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NATIONALES. 


XXIV. 

CORDELIERS  DE  MANTES. 

Département  de  Seine  et  Oise , District  de  Mantes. 

L E roi  Louis  IX  et  la  reine  Blanche  , sa  mère  , firent  plusieurs 
voyages  dans  la  ville  de  Mantes,  la  première  année  du  règne  de  ce 
prince,  en  1116.  Ce  fût  alors  qu’il  fit  rétablir  la  porte  de  la  ville, 
du  côté  des  Cordeliers,  telle  qu’on  la  voyoit  encore  en  1757  quelle 
fut  démolie. 

On  attribue  aussi  à ce  prince , auteur  de  tant  de  fondations 
pieuses , celle  du  couveiu  des  Cordeliers.  Ce  monastère  s’accrut  con- 
sidérablement , sur-tout  par  les  libéralités  de  la  maison  de  Créqui. 
Il  étoit  si  nombreux  dans  son  origine  , qu’on  y comptoit  trois  cent; 
religieux  profès. 

Depuis  ijoé  jusqu'en  r^r,  TerTiriMual  d’Amboise  fit  réformer 
les  Cordeliers  de  Mantes  : on  leur  ôta  toutes  les  possessions  qu’ib 
avoient.  Ces  Pères  irrités  , accusèrent  le  cardinal  d’avoir  employé 
plus  de  ^0,000  écus  provenant  de  cette  réforme  , à son  château 
de  Gaillon , maison  de  plaisance  des  ci  - devant  archevêques  de 
Rouen. 

L’église  des  Cordeliers  est  petite  et  de  peu  d’apparence.  Il  y a , 
dans  le  porche , quelques  tombes  plates  i voici  la  seule  qu’on  puisse 
encore  bien  distinguer. 
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CORDELIF.  ns  DE  M ANTE  S. 

On  y voit  deux  figures  d’un  homme  et  d’une  femme.  Celle  de 
l'homme  est  représentée  Planche  I , fig.  I. 

C Y G I S T. 

Sire  Denis  Coinlrel , en  son  vivant , Marchand  , Bourgeois  et  Maire- 
Prévost  de  Mantes  , lequel  trespassa  le  septième  Jour  de  Mars  mil  cinq  cent 
trentetroys. 

Denis  Cointrel  est  vêtu  d’un  habit  ample  et  long;  il  a une  es- 
carcelle à la  ceinture , en  forme  de  sachet  large  , et  la  forme  de 
ses  sandales  est  assez  singulière. 

Il  étoit  maire  et  prévôt  de  la  ville  de  Mantes  , en  ini' 
office  dont  on  trouve  la  tr.tce  en  loii  , remonte,  selon  les  histo- 
riens de  Mantes,  à un  temps  beaucoup  plus  ancien. 

Il  y avoir  à Mantes,  disent-ils,  une  association  établie,  de  temps 
immémorial,  des  principaux  bour^eoi*  marchands  ; ils  élisoient 
entr’eux  U*  xiou«*  pins  capables  pour  exercer  et  maintenir  la  police, 
et  pour  juger  les  diffifrends  entre  les  communautés  particulières  ( i 
Ils  faisoient  aussi  les  contrats  et  tous  les  actes  que  font  à présent 
les  notaires. 

Le  roi  Robert  étant  à Mantes , l’an  loii , confirma  l’établissement 
de  ces  douze  notables.  II  engagea  même  les  habitans  à se  réunir 
en  confrérie  sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge  dont  ils  choisirent 
l’Assomption  pour  leur  fête.  On  trouve  encore  aujourd’hui , dans  les 
archives  de  l'hôtel-de-ville , un  vieux  registre  où  il  est  fait  men- 
tion de  cette  confirmation  des  douze  pairs  et  de  l’érection  de  cette 
confrérie , nommée  Confrérie  aux  Marchands. 

Elle  avoir  certains  droits  et  revenus  qui , joints  aux  amendes , 
pour  contravention  aux  ordonnances  des  notables  et  cas  de  police, 
servoient  aux  dépenses  publiques. 

De  ces  douze  notables,  trois  étoient  destinés  pour  les  affaires  de 
l’église  de  Notre-Dame,  trois  pour  celles  de  Saint-Maclou  , trois 


( I ) Histoire  manusetiie  de  la  ville  de  Maatei  déjà  citée. 
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pour  le  cimetière  , et  les  trois  autres  pour  les  affaires  de  l’hôtel- 
de-ville  à qui  tout  se  rapportoit  ( z ). 

Cette  forme  de  gouvernement  dura  jusqu’au  règne  de  Henri  II.  En 
ijjl  , ces  douze  pairs  furent  réduits  à quatre,  que  l’on  nomma 
cchevins. 

Ce  petit  nombre  donna  plus  de  facilité  pour  choisir  des  officiers 
capables  de  gouverner  avec  le  maire  , à la  place  duquel  ils  ont 
droit  d’aspirer.  Comme  le  maire  ne  pouvoir  être  élu  qu’il  n’eût 
avant  passé  à l’échevinage , lorsqu’il  étoit  élu  par  les  habitans , il 
étoit  tenu  de  prêter  serment  entre  les  mains  du  roi , en  cas  qu’il 
tint  sa  cour  à iz  lieues  de  cette  ville)  ou  s’il  étoit  plus  loin,  entre 
les  mains  du  gouverneur  > et , en  son  absence  , entre  celles  du 
lieutenant-général } ce  qui  s’est  long-temps  pratiqué  ; mais  , dans  ces 
derniers  temps , le  maire  prêtoit  son  serment  entre  les  mains  du 
lieutenant-général,  et  les  échevins  entre  celles  du  maire.  Depuis 
cet  édit  , ces  magistrats  sc  qualifioient , dans  leurs  actes  de  maire- 
échevins,  pairs,  gouverneurs  policieux  de  la  ville  et  banlieue  de 
Mantes. 

En  1567,  Charles  IX  confirma  aux  maires-échevins  et  habitans 
de  Mantes  leurs  anciens  privilèges. 

On  voit  , sur  une  des  portes  de  Notre-Dame  les  figures  d'un 
maire  ou  prévôt  de  Mantes  et  de  ses  douze  pairs  ( 5 ). 

Sur  l’autre  côté  de  la  tombe  est  une  femme , fig-  i i c'est  Guil- 
lemette  Dinecheau,  épouse  de  Denis  Cointrel.  Autour  on  lit  : 

Ç Y ç_i  S T - ■ 

GuUUmutt  Dintthtau  , tn  son  vivant , fimmt  duJh  Cointrel , laqutB* 
trespassa  le  vingt-huUiimt  Jour  Je  décembre  mil  cinq  uru  trente-un.  Prie^ 
Dieu  pour  elle. 


( t ) Voyez  i l’anicle  de  Menlan , ce  que  j’y  dis  du  msyeat  ou  nuiie  de  cette 
YÎUe , et  de  ses  douze  pairs , avec  le  sceau  qui  les  représente. 

) Anuquiiés  Natiooales,  Tome  II,  Att.  XIX,  page  i). 

A Z ■ ' 
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CoRDtLtERs  DE  Mantes. 

Guillemette  Dinecheau  est  coëfRe  d’un  béguin  , et  vêtue  d’une 
longue  robe  i larges  manches , avec  un  rosaire  à sa  ceinture. 

porte  du  couvent  est  très-simple;  au  milieu  est  une  statue  de 
saint  Bonaventure,  vêtu  en  cardinal  (4}.  Au-dessus  on  lit  cette 
inscription  : 

Domint  tülexi  dtcortm  domûs  tu». 

L’intérieur  de  l’église  est  très-propre  ; la  nef  est  petite  ; on  n’y 
remarque  qu’une  épitaphe.  La  voici  : 

I C Y G I s T 

Margutrtit  Bjr^uiUtt  d" Hinijucvil/e  , tpoust  de  Mtsslre  Charles  de  Fredet , 
Chevalier,  Haut-Justiàer , didile  le  VJ  avril  Ï69J , dgà  de  ans. 

René  Barquillet , son  père  , et  dame  Marie  le  Coutourier  , sa 
mère , avoient  fondé  des  services  dans  ce  couvent.  L’acte  de  foa- 
dation  P” 

ces  deux  vers  : 

Sfavoir  monric  c»  le  plus  grand  sçavoir. 

Cesser  de  vivre  esr  le  plus  grand  avoir. 

A gauche  étoit  une  grande  chapelle , sur  les  vitraux  de  laquelle 
on  voyoit  les  figures  gravées  numéros  3 , 4,  J. 

Les  Cordeliers  ignorant  comme  la  plupart  des  moines  , n’ont  pu  me 
dire  quels  étoient  les  personnages  représentés  sur  ces  vitraux.  Les 
instructions  que  j’ai  cherchées  dans  la  ville  , ne  m’ont  pas  mis  plus 
au  fait  ; mais  les  armuixies  indiquent  que  c’étoient  de  très  - grands 
seigneurs  qui  avoient  des  alliances  avec  les  maisons  d’Autriche  , de 
Milan  , de  Rohan  et  de  France. 


A la  fig.  3 , on  voit  trots  femmes  à genoux , dans  le  costume 
du  temps  de  l.ouis  XI.  L’écusson  du  prie-dieu  est  écartelé  de 
France  et  de  l’Empire. 


(4)  Mrà . P4S«  7- 
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Lé  chevalier,  vêtu  d’une  cotte- d’armes , et  à genoux  aussi  de- 
vant un  prie-dieu,  a un  écusson  plus  compliqué. 

Ses  armes  sont  écartelées  de  quatre  pièces  ou  quartiers , au  premier 
de  gueule,  semé  de  fleurs  de  lis  d'or  au  lambel  à trois  pendans 
de  même  -,  au  second  d’argent  au  lion  de  gueule  , qui  est  Mati- 
gnon ; au  troisième  d’argent  à l’aigle  ployé  de  sable  ; au  quatrième 
d’or  , chargé  de  neuf  macles  d’or  , qui  est  de  Rohan  , et  d’ar- 
gent au  serpent  d’azur,  qui  sont  les  armes  de  Milan,  excepté  qu’il 
ne  dévore  pas  un  enfant  comme  dans  ces  armes. 

Les  armes  des  femmes  sont  de  même , excepté  que  dans  celles 
de  la  fg.  J il  y a une  alliance , et  que  le  deuxième  quartier  est 
d’argent , chargé  de  trois  molettes  de  sable , et  le  quatrième  aussi 
d'argent , chargé  de  deux  enfans  de  carnation. 

Derrière  le  chevalier  est  un  Saint-Michel  > il  tient  un  drapeau  dont 
le  bâton  est  surmonté  d’une  croix  assez  ornée  ; sur  le  drapeau  sont 
des  armes  dont  le  champ  est  de  gueule  , chargé  d’une  croix  d’ar- 
gent , ce  sont  celles  de  Rhodes  ou  de  Malthe.  Ce  Saint-Michel 
indique  probablement  le  nom  de  baptême  du  chevalier; 

La  fig.  y représente  une  femme  avec  son  habit  fourré  d’hermines. 
Derrière  elle,  deux  petits  enfans  nus  prient,  les  mains  jointes.  Il 
paroît  que  ces  petits  enfans  ont  été  empruntés  de  ses  armoiries , cac 
on  les  retrouve  dans  son  écusson  qui  ressemble  à celui  du  chevalier  » 
fig.  4 , à l’exception  du  second  quartier  qui  est  d’argent  à trois  mo- 
lettes de  sable.  Le  quatrième  quartier  porte  aussi  deux  enfans. 

Le  chœur  est  séparé  de  la  nef  par  une  grille  de  fer  : il  est  très- 
propre  j les  stalles  sont  orné$_  de  figures  gi;ptes4]aes  , comme  ceux 
de  Samt-Spire. 

Le  tabernacle  est  d’une  très-belle  forme  j il  est  composé  de  six 
colonnes  d’ordre  corinthien  ; il  a été  donné  par  Laurent-Robert  lé 
Comte,  serrurier  à Paris,  et  les  religieux  se  sont  engagés,  par  re- 
reconnoissance , à dire  une  messe  pour  le  repos  de  son  ame  et  de 
ceux  de  sa  maison  , le  premier  lundi  du  mois  d’août  Je  chaque 
année.  Cette  obligation  est  gravée  “ en  lettres  d’or , sur  une  table 
de  marbre  blanc  qu’ib  ont  fait  poser  dans  leur  église.  , , 
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En  ifoo,  les  pères  Cordeliers  firent  faire,  à leurs  dépens,  la 
contre-table  de  l’autel  que  l’on  voit  aujourd’hui.  ' 

Au  milieu  du  chœur  est  une  grande  tombe  plate  de  marbre  noir, 
sur  laquelle  est  gravée  une  figure  n*.  6 ; c’est  celle  d’Ides  de  Rosny; 
sa  coeChire  est  d’une  forme  très-singulière , et  son  manteau  est 
doublé  de  vair;  elle  a les  pieds  posés  sur  deux  petits  chiens.  A sa 
droite  sont  les  armoiries  de  Créqui , d’or  au  créquier  ( y ) de  gueule; 
de  l’autre  côté  sont  celles  de  Rosny , d’or  à deux  faces  de  gueule. 

Autour  on  lit  , en  petites  capitales  gothiques , l’inscription  sui- 
vante : 

^nno  Domim  M.  CC.  LX  , prima  menu  Apriüs  xy  kaltnMs  Mail , obilt 
Ydanobilis  Domina  file  upulta , Domina  de  Rooni  et  Je  Crevai  Avia.  Ejus 
Anima  et  omnium  fiJeüum  Defunciorum , per  miiericorJuim  Dei  requieuant 
in  pace. 

Tout  ce  que  j’ai  pu  découvrir  sur  Ides  de  Rosny  , c’est  qu’elle 
ratifia,  en  , deux  ans  avant  sa  mort,  un  accord  fiiit  entre  les 
habitans  de  Mantes  et  les  seigneurs  de  Rosny  , par  l’entremise  de 
Simon  de  Momfort  et  de  Guy , sire  de  Chevreuse  , par  lequel  il 
fut  convenu  que  le  droit  de  chasse  de  la  plaine  de  Rosny , appar- 
tiendroit  aux  seuls  habitans  de  la  ville  de  Mantes  , sans  qu'ils 
pussent  y mener  chasser  d’autres  particuliers.  Son  successeur , Guy 
de  Mauvoisin  , ne  voulut  pas  tenir  cet  accord  ; mais  il  y fut  forcé 
par  saint  Louis,  moyennant  cent  livres  parisis , payées  par  le  maire 
de  Mantes , au  nom  de  la  communauté  ( 6 ). 

Auprès  de  la  porte  qui  va  du  choeur  dans  le  cloître,  on  lit  l’épi- 
taphe suivante  : 

Ici  g I s t 

Pierre  Maigret , Docliur  de  Sorbonne , Provincial  des  Frhes  Mineurs  de 
la  province  de  Franu , mort  le  a Septembre,  année  1781  , à yj  ans. 


, (y)  Aniiquitéi  Nitionales,  Tome  I , Art.  IV  , page  47. 
(6)  Histoire  manuscrite  Je  la  ville  de  Mantes. 


DiüiîLL.Tj 


Cordeliers  de  Mantes.  7 

Le  cloître  est  extrêmement  petit  ; on  y lit  les  épitaphes  peu  in- 
téressantes de  plusieurs  pères  et  frères  de  ce  couvent.  Voici  celle 
d'un  curé. 

C Y G I s T 

Charles  Lamtth  , Curi  J Arihtl  pendant  54  ans  , à qui  on  dit  une 
messe  le  jour  de  son  déeh , le  VJ  Septembre  1649. 

Dans  l’enclos  du  couvent  des  Cordeliers  , on  voit  encore  des 
souterrains  et  de  vieux  vestiges  de  la  clôture  de  l’ancienne  ville 
( Mantes-l’£au  ) on  en  découvre  aussi  en  fouillant  la  terre  dans  les 
vignes  qui  sont  le  long  du  chemin  de  Mantes  à Mantes-la-Ville  , 
du  côté  du  ruisseau  de  Vaucouleurs. 

Les  Cordeliers  de  Mantes  se  vantoient  d’avoir  possédé  saint 
Bonaventure , dont  on  honore  la  mémoire  dans  une  chapelle  de  son 
nom,  qui  est  au  haut  du  clos  de  ce  couvent,  et  que  l’on  dit  avoir 
été  sa  cellule  (7).  Le  chapitre  de  Notre-Dame  conserve  avec  soin 
deux  lettres  que  ce  docteur  de  l’église  lit  écrire  par  le  général  de 
l’ordre  de  Saint-François  de  la  ville  d’Arras , où  se  tenoic  le  cha- 
pitre général  , aux  maire  et  pairs  de  Mantes  pour  les  prier  de 
mettre  sous  leur  protection  les  religieux  de  ce  couvent , et  les  as- 
socier aux  bienfaits  et  prières  de  l'ordre  de  saint  François.  On  a 
joint  à ces  deux  lettres , renfermées  dans  une  boëte  de  plomb , un 
bref  original  du  pape  Grégoire  IX,  de  l’an  1136,  adressé  aux 
doyen  et  dignitaires  de  Lisieux  , sur  la  plainte  des  habitans  de 
Mantes , pour  empêcher , par  censure  ecclésiastique , les  prêtres  de 
la  même  ville  de  continuer  leur  censure,  et  pour  les  empêcher  de 
prendre  de  l’argent  pour  mariages , enterremens , etc. 
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XXV. 

COUVENT  DES  GRANDS-AUGUSTINS. 


Département  et  District  de  Paris  ; Section  du  Théâtre- François. 
HISTOIRE  DE  L’ORDRE  ET  DU  COUVENT. 

Saint-Adgustin  , l’un  des  plus  illustres  pères  de  l’Eglise,  naquit 
à Tagaste  dans  l’Afrique , le  13  novembre  334.  Dans  son  enfance, 
il  avoit  infiniment  plus  de  goût  pour  la  dissipation  que  pour  l'étude; 
son  père  l’envoya  cependant,  en  371  , frire  sa  rhétorique  à Car- 
thage. Quoiqu'il  n’eût  encore  que  seize  ans,  il  se  livra  à sa  passion 
extrême  pour  les  femmes  ; mais  cela  ne  l’empécba  pas  de  frire  de 
grands  progrès  dans  les  sciences  ; cependant  ,■  accoutumé  à l’élo- 
quence des  grands  auteurs  payens , la  simplicité  de  la  Bible  ne 
pouvoir  lui  plaire.  Ce  fut  alors  qu’il  adopta  et  défendit  les  dogmes 
des  Manichéens  ( i ).  De  retour  à Tagaste,  Augustin  y enseigna  la 
rhétorique  avec  succès  ; il  retourna  à Carthage  , et  il  eut  alors  , 
d’une  femme  qu’il  n’avoit  point  épousée,  un  fils  naturel  qu’il  appella 
à Dco  datus  ( i ) , Dieu-donné.  Monique  , sa  mère  , qui  depuis  a 
été  mise  au  rang  des  Saintes , fut  à Carthage , pour  arracher  son 
fils  à l’hérésie  et  à la  luxure.  Quant  à fon  père , Patrice , il  pa- 
roissoic  peu  s’en  occuper.  t 


( I ) Hérétiques  célèbres  du  ticizième  siècle , ainsi  nommés  de  leur  chef,  Manès , au- 
trement , Manichéc.  Ce  sectaire  commença  à dogmatiser  vers  l'an  177  , et  i sc  dire  le 
Pataclci.  II  eut  d’abord  peu  de  disciples  dont  les  principaux  sont , Thomas  , Buddas  et 
Hcrmas  qui  l’aidèrent  à répandre  ses  erreurs.  Les  Manichéens admettoient  deux  principes: 
l’un  bon  , auteur  du  bien  ; l’autre  mauvais  , auteur  du  mal.  Ils  donnoient  à chaque 
homme  deux  âmes  , l’une  bonne  , l’autre  mauvaise  ; ils  condamnoient  le  mariage  ; ils 
disoitnt  que  Jesus-Christ  n’avoit  eu  qu’un  corps  fantastique  ; ils  nioient  la  liberté  de 
l'homme , le  péché  originel , la  nécessité  do  baptême  et  de  la  foi , et  rejetoieni  l’auto- 
rité des  Ecritures. 

( s ) Ce  nom  fut  aussi  donné  à Louis  XIV,  en  naissant. 
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i.  Couvent  des  Grands-Augustin  s. 

Augustin  fut  chercher  à Rome  un  nouveau  théâtre  pour  ses  talens  : 
il  y enseigna  la  rhétorique.  Son  esprit  curieux  le  conduisit  bientôt 
à Milan,  en  585,  pour  remplacer  un  habile  professeur,  sur  la  de- 
mande de  Symmaque  , préfet' de  la  ville.  Augustin  visita  saint 
Ambroise  : il  siiivoit  ses  sermons  pour  étudier  son  éloquence;  mais, 
en  éclairant  son  esprit , ils  touchèrent  son  coeur , ou  peut-être  .Au- 
gustin crut-il  voir,  dans  la  secte  qn’il  alloit  embrasser,  un  moyen 
puissant  pour  satisfaire  cet  amour  de  la  gloire  qui  déjà  l’aiguil- 
lonnoit. 

Bientôt  il  se  ht  catholique  en  384;  il  quitta  et  reprit  la  maîtresse 
dont  il  avoit  un  fils  ; mais  enfin  la  lecture  des  épitres  de  Saint-Paul 
attira  sur  lui  la  grâce  dont  il  avoit  besoin.  11  se  sentit  bon  chré- 
tien , et  prêt  à tout  abandonner  pour  l'Evangile  , sa  mère  venoit 
de  mourir  à Ostie.  Ambroise  le  baptisa , la  veille  de  Pâques  , en 
387,  et  il  fut  ordonné  prêtre  en  391,  par  Valère,  évêque  d'Hip- 
pone  ( 3 ). 

Augustin  entreprit  alors  des  travaux  pour  U.  propagation  de  la 
foi;  il  disputa,. yivenMM  contre  les  incrédules  , et  sur-tout  contre 
les  Manichéens  ; il  composa  une  foule  d’Ecrits  dans  lesquels  il  dé- 
ploya beaucoup  d'érudition  , mais  où  on  trouve  plus  de  bel-efprit  que 
de  véritable  éloquence  ; il  mourut  en  430 , à ans  , consumé  de 
travaux  et  d’austérités. 

La  question  de  savoir  si  saint  Augustin  a été  religieux  , et  s'il 
en  a institué  qui  vécussent  sous  une  même  règle  , a été  souvent 
agitée  entre  les  Chanoines  réguliers  et  les  Ermites  de  Saint-Augus- 
tin (4  ).  Les  parties  n’ont  jamais  été  d’accords  , et  le  combat  finit 
actuellement  faute  de  combattant. 

Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  saint  Augustin  voulut  vivre  à 
Hippone  dans  un  monastère.  L’évêque  Valère  lui  donna  , pour  y 
contribuer  , un  jardin  de  l’église  où  Augustin  rassembla  des  ser- 
viteurs de  Dieu  qui  désirèrent  vivre,  comme  lui,  dans  la  pauvreté 
et  dans  la  pénitence.  Ces  hommes  vouloient  , comme  leur  chef, 
n’avoir  ni  parens , ni  amis,  ni  emplois,  ni  richesses  ; ils  pratiquoient. 


( I ) Biylc,  Dictioo.»  aa  mot  Augustin. 
(4)  Jdtm. 
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autant  qu'ils  le  pouvoient , la  vie  des  Solitaires  d'Egypte  ; ils  n’avoient 
rien  en  propre , tout  étoit  en  commun.  ( j ). 

On  place  , en  }88  , l’époque  de  cette  institution  que  l’on 
regatde  comme  l’origine  de  son  ordre  ( 6 Quand  il  fut  fait  évêque, 
il  établit  encore  d'autres  monastères  ; plusieurs  de  ses  compagnons 
en  furent  tirés  pour  monter  sur  le  trône  épiscopal , et  c’étoit , l'am- 
bition qui  les  avoir  fait  embrasser  cette  vie  dure  et  austère. 

En  4z8  , les  Vandales  désolèrent  l’Afrique;  ils  y brûlèrent  les 
églises  et  les  monastères , et  livrèrent  les  évêques  à des  supplices 
affreux,  pour  savoir  d’eux  oü  ib  avoient  caché  leur  or.  Les  religieux 
qui  échappèrent  à leur  rage  , se  retirèrent  dans  d’autres  monastères 
et  en  fondèrent  de  nouveaux. 

Ceux  qui  prenoient  le  titre  d’Ermires  de  Saint- Augustin  , pré- 
tendoient  tirer  leur  origine  des  moines  établis  en  Afrique  par 
Augustin  lui-même  ; mais  cette  difficulté  qui  a donné  lieu  à tant  de 
disputes  et  tant  d'écrits  entre  ces  religieux  et  les  chanoines  réguliers , 
n’a  jamais  pu  être  décidée. 

Cette  croyance  n’a  jamais  été  admise  par  les  papes , puisqu’ils 
ont  accordé  la  préséance  , sur  les  Ermites  de  Saint-Augustin  , aux 
ordres  de  Saint-François  et  de  Saint-Dominique.  D’un  autre  côté , 
si  les  Chanoines-Réguliers  sont  aussi  les  eniùns  de  Saint-Augustin , 
on  a droit  de  s’étonner  qu’ils  aient  voulu  être  plus  vieux  que  leur 
père  , en  faisant  monter  leur  institution  jusqu’au  temps  des  Apôtres. 

Il  peut  se  faire  que  , dans  l’union  générale  des  differentes  con- 
grégations d’Ermites  qui  se  fit  par  l’autorité  du  pape  Alexandre  IV, 
et  qui  forma  un  corps  de  religieux , sous  le  nom  d’Ordre  des  Er- 
mites de  Saint-Augustin , il  se  soit  trouvé  quelques-uns  des  monas- 
tères de  ces  différentes  congrégations  qui  aient  eus  pour  fondateur 
quelques-uns  de  ces  moines  qui  avoient  passé  en  Italie  lors  de  l’ir- 
ruption des  Vandales  ; mais  il  est  certain  que  la  congrégation  de*. 
Ermites  de  Toscane  et  des  Jean  Bonites  qui  étoient  les  plus  consi- 
dérables n'avoient , dans  leur  origine , aucune  règje  , et  que  celle 


( S ) Amùpntés  Nationales , Tome  I , An.  IV , page  ii.  i 
( ( ) Héliot , Histoire  des  Ordres  Monasiiqoes , Tome  111 , page  4. 
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de  Saint-Augiisrin  leur  fût  donnée  par  le  pape  Innocent  IV  , en 
Ces  congrégations  qui  Rirent  réunies  principalement  sous 
Alexandre  W , successeur  d’innocent,  différoient  même  par  l’habille- 
ment : les  uns  écoient  vêtus  de  noir  , et  les  autres  de  blanc. 

Ces  Ermites  se  sont  répandus  par  toute  l’Europe  ; leur  ordre 
ëtoit  divisé  en  quarante-deux  provinces  , quand  on  y comprenoit 
celles  de  France,  outre  les  vicairies  des  Indes  et  de  Moravie,  et 
plusieurs  congrégations  gouvernées  par  des  vicaires  généraux  et  les 
déchaussés  de  France  et  d’Efpagne.  Des  auteurs  assurent  qu'il  y a 
eu  autrefois  jufqu'à  deux  mille  monastères  de  cet  ordre , où  il  y 
avoit  plus  de  trente  mille  religieux  , et  qu’il  y a eu  aussi  plus  de 
trois  cents  couvens  de  filles. 

Ces  religieux  vinrent  s’établir  à Paris  , sous  le  règne  de  saint 
Louis  : la  chapelle  de  Sainte-Marie  l’Egyptienne , près  la  porte 
Saint-Eustache , fut  leur  première  Eglise  ; leur  couvent  s’étendoit 
jusque  dans  la  rue  qui  a retenu  le  nom  des  V'ieux-Augustins. 

Ils  y étoient  en  Iiyp,  comme  il  paroit  par  des  lettres  du  mois 
de  décembre  de  cette  année.  Un  décret  de  l’Université  , qui  est 
aussi  de  cette  année  , nous  apprend  qu’ils  étoient  déjà  admis  dans 
l’L’niversité  avec  les  autres  mendians. 

Jean  Vergeau  (y)  prétend  que  ce  fut  saint  Guillaume , ducd’j^c- 
quitaine,  comte  de  Poitou, 'qui  fit  venir  les  Augustins  à Paris;  mais 
ce  prince  mourut  en  8 ta,,  sans  avoir  fondé  aucun  ordre  reli- 
gieux ( 8 ). 

11  ne  paroît  pas  que  saint  Louis  ait  été  l’auteur  de  leur  établis- 
sement, quoiqu’il  ait  eu  lieu  sous  son  règne. 

. Les  Augustins  abandonnèrent  leur  première  demeure  pour  aller 
s’établir  auprès  de  k porte  Saint-Victor , dans  un  lieu  inculte  et 
plein  de  Chardons,  appelle,  pour  cette  raison,  U Chardonnet,  qui 
s’étendoit  depuis  cette  partie  jusqu’à  la  rivière  de  Bièvre  (p). 


( 7 ) Naacîcri  , Cofmograph.  deuxième  vol.  Cénèrar.  41.  ' 

(8)  Jailbt , Description  de  P^m , quartier  Saint-Audrè-det-Arw,  page  tj.  ' ' 
( 9 ) Cardirutum.  Ccsc  Pendroît  où  fui  bid  depuis  le  college  du  cardinal  le  Moioe, 
Lob.Qcau,  HUcoire  de  Patis,  page 
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Le  père  Juvénal  de  Nacnie  , i procureur  de  Clément  , prieur- 
général  de  l’ordre  des  Ermites  de  Saint-Augustin  , fut  le.  premier 
qui  , en  ii8y,  acheta,  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris,  une 
pièce  de  terre  assise  audit  Chardonnet , contenant  quatre  arpens 
contiguë  à la  maison  des  Bernardins  , et  tenant , d'autre  part , à 
la  petite  rivière  de  Bièvre  , qui  anciennement  couloir  sur  le  terrain 
qui  porte  aujourd’hui  son  nom.  i,  ,■  d'.  dt 

L'acquisition  fut  faite  pour  400  L tournois  i on  réserva  « au  chapitrq 
do  Notre-Dame , deux  deniers  de  cens  capital.  Ce  même  père  Ju^ 
vénal,  au  mois  de  Février  de  cette  même  année  laSy  , acheta  une 
autre  pièce  de  terre  de  l'abbé  et  couvent  de  Saint-Victor,  située  au 
lieu  du  Chardonnet,  pour  le  prix  de  au  liv.  ij  sols  4 deniers 
tournois.  Plus,  une  maison  [ auprès  de  ^celle -dés  rBops  Enfâns , eu 
faisant  une  rente  annuelle  de  14  liv,  tournois.,  , . , .i;,.'  j 

L année  suivante  ; le  Roi  Pbilippe-le-Bel  accorda , à ces  .religieux^ 
l’osée  j^es  Piip^iJ^les  et  défendit  à toutes 

personnes  d’y  passer , et  d’y., demeurer,  sans  là  permtsstomdesditt 
religieux.  ...  ' ' 

Maigre  cette,  etendue  de  terrain,  les. Ermites  de  Saint-Augustin 
n’étoient  point^  contenj  de,  la  situation,  de  Wr  couvent.-Ce  Ijeq 
étoit  SI  solitaire  que  les  aumônes  ne  pouvqient  suffire^à  leur  subj 
sistance.  lis  .vendirent  donc  ce  qu,’ils  a voiept  acheté  au  Chardonnet, 
et  s’accommodèrent  avec  les  Frères  Sachets  (io)>qui  , par  un 
traité  du  14  octobre  ,1193  , leur  céjdèrent  l’établissement  qu’ils 
ayoient  sur_^le  bord  de  la^Seinç,  dans,  le  territoire  de  l’abbaye  ;de 
Saint-Çermam,des-Prés  (;U).  , ^ , 

, . Ce  couvent  ji’etoit  d’aucunp,provipce  » aiijij  qpe  celui, de  Rome  et 


( 10)  Ces  Frètes  Sachets,  ou  Frères  Sacs  , en  latin  Sttciit  , Smearii  et  Saicaxi  ', 
ètoicm  ainsi  nomijiès  , parce  qu'ils  ètoient  vêtus  d'uné  robe  en  forme  Je  sac,  et  sans 
ceinture.  Us  s’étoient ‘établis  sous  le  hdm  de  Frira  Jela  Ptaitena  Je  Jaui-àhiiit,  eê 
faisoient  profession  d'une  austérité  si  eairaotdinaite  , qu'ils  subsisrètcne  peu  de  temps: 
Us  avoient  été  établis  en  cet  endroit  par  saint  Louis,  au  mois  de  novembre  ii<i  et 
ils  en  sortirent  le  14  octobre  de  l'in  iipj , que'  Iciit  pauvreté  les  obligea  de  vcodic  ce 
Ueu  aux  Ermites  de  Saint.Augustin  qui  s'y  ton)  toujours  nuiotciius  depuis. 

, (il)  Pijaniol,  Tocoe  VU,  page  til, 
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quelques  autres  v il  etoit  hnmédiacemenc  soumis  au  général  de  l’ordre. 
11  servok  de  collège  à toutes  les  provinces  de  France  qui  y en- 
voyoient  des -religieux  pour  y faire  leun  études  de  philosophie  ec 
de  théologie , et  les  faire  ensuite  passer  rlocteurs  dans  l’Université 
de  Paris. 

Ces  religieux  avoient  non-seulement  la  protection  de  nos  rois, 
ils  en  avoient  encore  obtenu  les  distinctions  les  plus  honorables  pour 
des  moines  i ils  éioient  Chapelains  -du  rai , et  en  faisoient  les  fonctions 
certains  jours  de  l'année  , à la  Sainte-Chapelle.  Ils  jooissoient  de  plu- 
sieurs privilèges  ; leur  église  fut  choisie  par  Henri  111 , pour  la  céré- 
monie de  l’institution  de  l’ordre  du  Saint-Efprit , le  premier  jan- 
vier IJ79  , et  indiquée  pour  toutes  les  cérémonies  de  cet  Ordre.  Ce 
prince  y re^nt  celui  de  la  Jarretière  , le  dernier  février  ij8j,  et  y 
établit  sa  confrérie  des  Pénitens.  Le  parlement  choisit  cette  église  pour 
la  procession  générale  qui  te  fait  tous  les'ans,  en  mémoire  de  la  ré- 
duction de  Paris  sous  l’obéissance  de  Henri  IV,  A pareil  jour,  en 
1594.  Ce  fut  dans  une  salle  de  ce  couvent  que  Louis  XIII  fut  re- 
connu roi , et  Marié  de  Médids  déclarée  régente. 

' C’est  dans  ce  couvent  que  se  tenoient  ordinairement  les  assem- 
blées générales  du  clergé.  La  chambre  de  Justice , établie  pat  l'édit 
du  mois  de  mars  1716  , y tint  aussi  ses  séances',  ainsi  que  la 
chambre  des  Vacations  , formée  en  1710,  pendant  que  le  parlement 
étoit  séant  à Pontoise. 

En  1717,  un  incendie  affreux  ayant  consumé,  le  z8  octobre,  le 
corps  - de  - logis  du  Palais  où  la  chambre  des  Comptes  tenoit  ses 
séances  , cette  compagnie  alla  les  tenir  dans  les  salles  de  ce  cou- 
vent , et  les  y a continuées  jusqu’au  5 mai  1740  , qu’elle  alla 
siéger , pour  la  première  fois , dans  le  nouveau  corps  de  bitimenc 
construit  au  Palais , en  la  place  de  celui  qui  avoir  été  brûlé. 

• Boileau  parle  d’une  aventure  arrivée  dans  le  couvent  des  Augus- 
fins,  qui  pourroit  faire  croire  que  ce  couvent  a été  une  place  de 
guerre.  U dit  : 

J’aurois  fait  souccoir  an  siège  aux  Augusrim. 

Voici  l’événement  qui  a donné  lieu  à ce  vers  : 

Les  Augustins  de  ce  couvent  nommoient  tous  les  deux  ans,  en 


•V 


Digitrÿ^  biC.C'  ■ 


Couvent  des  G r an  d s-Augusti  n s,  7 
Chapitre  , trois  de  leurs  religieux , bacheliert  , j>our  faire  leur  li- 
cence en  Sorbonne  i il  y avoit  trois  places  fondées  pour  cela.i  ' 
En  i6j8,  le  père  Célestin  Villiers,  prieur  de  ce  couvent , vou'f 
lant  favoriser  quelques  bacheliers  , en  fît  Dominer  neuf  pour  les 
trois  licences  suivantes.  Ceux  qui  s’en  virent  exclus  par  cette  élec' 
tion  prématurée  , se  pourvurent  au  parlement  qui  ordonna  que 
l’on  feroit  une  autre  nomination  en  présence  de  AIM.  de  Catinat 
et  de  Sâveuse,  conseillers  en  la  cour,. et  de  M'.  Janarc,  substitut 
du  procH/eur-général.  Les  religieux  ayant  refusé  d'obéir  , la  cotrr 
fut  obligée  d’employer  la  force  pour  faire  exécuter  son  arrêt..  On 
manda  tous  les  archers  qui  , après  avoir  investi  le  couvent , es- 
sayèrent d’enfoncer  les  {sortes  j mais  ils  n’en  purent  venir  à bout, 
parce  que  les  religieux  , prévoyant  ce  qui  devoir  arriver  , les 
avoient  fait  murer  par  derrière,  et  avoient  fait  provision  de, cail- 
loux et  de  toutes  sortes  d’armes.  Lex  archers  tentèrent  d’ainres  voies  5 
les  uns  montèrent  sur 'les  toits  des  maisons  voisines,  pont’ entrer 
dans  le  couvent,  tandis  que  les  antres  travailloient  à fiiire  une  ou- 
verture dans  la  muraille  du  jardin  , du  côté  de  la  rue  Christine. 
Les  Augustins  s’étant  mis  en  défense  i sonnèrent  le  tocsin,  et  com- 
mencèrent à tirer  d’en-bas  sur  les  assiégeant  : ceux-ci  tirèrent  à leur 
tour  sur  les  moines  dont  il  .y  en  eut  deux  de  tués  et  autant  de 
blessés  ; cependant , la  brèche  étant  faite  , les  religieux  eurent  la 
témérité  d’y  apporter  le  Saint-Sacrement , espérant  d’arrêter  par-li 
les  assiégeans  ; mais  , comme  ils  virent  que  cette  ressource  étoit 
inutile,  et  qu’on  ne  laissoit  pas  de  tirer  sur  eux,  ils  demandèrent 
à capituler , et  l'on  donna  des  otages  de  part  et  d’autre.  Le  prin- 
dpal  article  de  la  capkulanoa  tfiKrqiM'-iM  assiégés  auroient  la  vie 
sauve,  moyennant  quoi  ils  abandonnèrent  la  brèche  et  livrèrent 
leurs  portes.  Les  commissaires  du  parlement  étant  entrés,  firent  ar- 
fêter  onze  de  ces  religieux  qui  furent  menés  à la  prison  de  la  Con- 
ciergerie. Ce  fut  le  a}  août  i6{8. 

- Le  cardinal  Mazarin , qui  n’aimoit  pas  le  parlement , fit  mettre 
les  religieux  en  liberté , par  ordre  du'roi , après  vingt-sept  jours  de 
prisons.  Ils  furent  mis  dans  des  carosses  du  roi  , et  menés  en 
triomphe  dans  leur  couvent,  au  milieu  des  Gardes-Françoises  rangés 
en  baie  depuis  la  Conciergerie  jusqu’aux  Augustins. 
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Le  grand  couvent  des  Augustins  à Rome  a <5té  fondé  par  Guil- 
laume, d'Etouteville , archevêque  de  Rouen,  qui  le  fit  bltir,  en 
1483, .sous  le  pontificat  de  Paul  II  et  le  règne  de  Louis  XI. 

' Les  souverains  ponrifes  ont  accordé-  à cet  ordre  beaucoup  de 
grâces  et  de  privilèges  , entr’autres  l'office  de  sacristain  de  la  cha- 
pelle du  pape.  On  trouve  un  Augustin  , nommé  Nouelli , qui  Texer- 
çoit  en  1187  ( la;. 


( Il  ) Ce  facristain  prend  le  titre  de  préfet  de  la  sacristie  du  papcl  II  a en  sa  garde 
tous  les  orncmcos , les  vases  d*or  et  d'argent , les  reliquaires  et  autres  choses  précicusci 
de  cette  sacristie.  Quand  le  pape  dit  la  messe,  soit  pomihcalcmcnt,  soit  en  particulier» 
il  fait , en  «a  présence , l’essai  du  pain  et  du  vio  j ce  qui  se  pratique  de  ccitc  manière. 
Si  le  pape  dit  1a  messe  en  particulier,  sa  sainteté  « avant  Toffertoire,  lui  présence  deux 
hosties  dont  il  en  mange  une , et  un  camérier  lui  verse,  dans  une  tasse  de  vermeil  , de 
Tcau  et  du  vin  des  burctres.  Si  le  pape  dit  la  messe  pontificalcmcnt , le  cardinal  qui  lui 
sert  de  diacre  présente  au  sacristain  crois  hosties  dont  U en  mange  deux. 

Il  a soin  d’eritreteoir  toujours  une  hostie  consacrée  de  la  grandeur  de  celles  dont  on  sc 
sert  à U messe , dans  U pcioeipalc  chnpcltc  du  palais  ou  demeure  le  pape , et  doit  rci 
nouvcllcr  cctic  hostie  tous  les  septièmes  jours.  Cette  hostie  est  pour  servir  de  viatique 
au  pape  lorsqu’il  est  à l'artrcle  de  la  mort  « 'qui  lui  doit  être  admlmscréc  par  le  sacris- 
tain , ausn-bien  que  rexuéme  onction , comme  érant  le  curé  de  sa  sainteté. 

Lorsque  le  pape  entreptend  un  long  voyage  , deux  escafiers,  l'un  domestique  de  ta 
sainteté,  et  Taucre  domestique  du  sacristain,  ticnccnc  pat  la  bride  la  mule  qui  porte  le 
laint^sactement  j ces  csufiers  sont  presemés  par  le  sacristain  , et  sa  sainteté  les  confirme 
dans  cet  emploi  par  un  bref.  11  exerce  aussi  une  espèce  de  juiisdiccion  sur  tous  ceux 
qui  accompagnent  le  pape  dans  ces  sortes  de  voyages;  et,  pour  marque  de  sa  jurisdic» 
tion , il  porte  un  bâton  à la  main.  ' 

II  distribue  aux  cardinaux  les  messes  qu'ils  doircot  célébrer  solcmncllement  ; mais  U 
doit  aopartvane  faite  voir  au  premier  cardinal-prétrc  , la  distribution  qu'il  en  fait.  Il 
distribue  aussi , aux  prélats  assistans  , les. messes  qo'iU  doivent  célébrer  dans  la  cha- 
pelle du  pape.  S’il  est  éveque  ou  constitué  en  dignité , il  tient  rang  dans  cette  chapelle 
parmi  les  prélats  assistans,  si  c'est  en  présence  du  pape;  ce,  si  le  pape  n'y  est  pas, 
il  a séance  parmi  les  prélats  selon  son  antiquiré,  saut  avoir  égard  à sa  qualité  de  prélat 
assistaoc.  S'il  n'est  pas  évéque , il  prend  son  rang  après  te  dernier  évéque,  ou  après  le 
dernier  abbé  mîcré.  Après  la  mort  du  pape,  il  eqirc  dans  le  conclave  en  qualité  de  pre- 
mier concUviste.  11  dit  cous  les  jours  U messe  en  présence  des  cardinaux  , et  leur  ad-* 
ministre  les  saercmens , et  aux  conclavisres.  Autrefois  U éroic  .aussi  bibliothécaire  du 
Vatican,  ce  qui  a duré  jusques  Sous  le  pontificat  de  Sixte  IV  qui  sépara  ces  deux  offices, 
et  donna  celui  de  bibliothécaire  à Platine , auteur  de  U Kû  d<s  Papes , et  de  plu» 
sicucs  autres  ouvrages. 

J'ai 
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J'ai  déjà  indiqué  à l'article  des  Jacobins  ( i } ) que  ces  reUgieua 
et  les  Augustins  avoient  été  cause  , par  leurs  querelles  à l'ocçasioa 
de  la  vente  des  indulgences,  de  l'hérésie  qui  avoir  séparé  de  Rome 
plusieurs  peuples  chrétiens;  il  est  Uiucil«  de  le  répéiej  . 

Ces  religieux  parurent  à la  procession  de  la  ligue. 

Les  Augustins  s’obstinèrent  bng-tomps  , malgré  les  bulles  des  sou- 
verains pontifes , à ne  pas  prendre  la  coule  noire , comme  on  le 
leur  avoir  ordonné,  afin  qu’ils  ne  fussent  plus  eonfomJus  avec  les 
Frères-Mineurs  qui  étoient  Itebillés  de  gris-i  mais,  si  cette  oouleut 
grise  étoit  si  essentielle , commetk  quelques  historiens  de  cet  ordre 
ont-ils  avancé  que  saint-Augustin  avoit  apparu  aux  'papes  luno- 
eent  IV  et  Alexandre  IV  avec  une  oouU  noire  et  une  ceinture  de 
cuir , ayant  une  grande  tête  et  un  très-petit  corps , par  rapport  aux 
membres  qui  le  composoiénc , et  ayant  sa  robe  toute  déchirée  ; ce 
qui  avolt  sacàar«tMn«  <i<t»rmine  car  SmiiM»  à uftir  ensemble  les 
dififerentes  parties  <k  cette  congrégation  , pour  n'en  faire  qu’uu 
seul  corps. 

En  txpf  , le  pape  Innocent  PV  , voyant  que  les  Augustins 
avoient,  les  uns  des  habits  blancs  , et  les  autres  des  noirs  à grandes 
manches , ceints  de  hrges  courroies-  de  cuir  avec  de  grosses  boucles  ; 
qu’ils  portoient  en  leurs  mains  des  bàeons  de  cfnq  palmes  de  long  ; 
ordonna  , pour  garder  l’uniformité  , qu’ils  seroient  tous  vêtus  de 
noir,  enjoignant  à tous  ceux  qui  avoient  des  habits  blancs  de  les 
quitter  dans  la  fête  de  la  Toussaint,  sous  peine  d’excommunica- 
tion. Il  les  exempta  aussi  de  porter  le  bâton.  Dans  cette  bulle les 
Cuillemins  sont  mentionnés  et  compris  avec  les  A-ugtHtins.  — d- 

On  voit  dans  la  Plancht  XT , fig.  1 ,’  la'  figure  d’un  Ermite  de 
Saint-Augustin,  dans  son  ancien  costume. 

L’habillement  moderne  des  Augustins  consistoit  en  une  robe  et 
un  scapulaire  blanc  , avec  un  chapelet  à la  ceinture , quand  ils 
étoient  dans  leur  maison.  Voyez  Planche  U , fig.  i. 

Quand  ils  sortoient , ils  menoient  une  espèce  de  coule  noire  très- 
ample  , et  un  grand  capuce  rond  par-devant  et  pointu  par-derrière. 


(i)  ) Antiqiùlês  Natûiala,  Tonc  I.  An.  IV , psfc  S. 
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tombant  jusqu'à  la  ceinture  qui  étoit  de  cuir  noir.  Voyez 
/g.  i,  dans  la  chaire  du  prédicateur. 

Description  du  Couvent. 

Extérieur. 

L'église  est  placée  sur  le  quai  auquel  elle  a donné  son  nom  , 
ainsi  qu’à  la  rue  qui  conduit  à celle  de  Saint-Andrë-des-Arcs  ; elle 
n’a  rien  de  remarquable.  Voyez  Planche  I , fig.  I.  Au  bas,  entre 
les  contreforts,  on  a bâti  plusieurs  petites  boutiques. 

La  différence  des  bâtisses  prouve  que  d’abord  on  ne  construisit 
que  le  choeur , depuis  la  rue  des  Augtistins  jusqu’à  la  petite  pone 
qui  s’ouvre  sur  le  quai,  et  qui  est  décorée  de  figures  dont  je  par- 
lerai bientôt.  Ce  bâtiment  n'avoit  alors  qiip  tppr  rroitées  s c’est 
probablement  celui  que  Charles  V fit  construire  en.  1368  i cette 
partie  même  ne  fut  achevée,  suivant  toute  apparence,  qu’en  1393  , 
car  la  couverture  ne  fut  faite  que  cette  année.  Le  clocher  a été 
refait  depuis. 

L’autre  partie  de  l’église  , qui  a huit  croisées  sur  le  quai , a été 
construite  postérieurement , peut-être  vers  le  tqmps  de  la  dédicace, 
en  J^î3. 

Cette  église  a en  tout  quinze  croisées  sur  le  quai  ; ces  croisées 
sont  en  ogives  : entre  chacune  il  y a un  contrefort  , et  entre  ce 
contrefort  on  a construit  des  boutiques  qui  produisoient  aux  re- 
ligieux une  augmentation  de  revenu.  , 

On  entrait  dans  le  couvent  par  quatre  portes  : deux  dans  la 
rue  des  Grands-Augustins  , une  , au  milieu  de  l'église  , sur  le  quai , 
et  une  près  du  Pont-Neuf;  c’étoit  la  grande  porte. 

On  voit , au  coin  de  la  rue  des  Grands-Augustins  et  du  quai 
on  bas  - relief  gothique  de  forme  carrée  dont  les  figures  sont  assez 
remarquables.  Dubreuil  nous  en  a conservé  l’histoire. 

En  1440  , un  sergent  à verge  , nommé  Jean  Bayart , avoit  un 
exploit  à signifier  au  frère  Nicolas  Aymery , religieux  du  couvent 
des  Augustins  et  maître  en  théologie.  Il  étoit  difficile  de  faire  cette 
signification  à un  moine  sans  exciter  contre  toi  une  horrible  ven- 
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■geance.  Bayart  se  fit  accompagner  de  Gillet -Roland  , Meûnier  et 
de  Guillaume  de  Besançon  , faiseur  de  cadrans.  Ces  trois  ho;nmes 
s’introduisirent  dans  le  cloître,  et  en  tirèrent  violemment  le  frère 
Aymery  par  la  sortie  qui  donnoit  sur,  le  .collège  de  Saint-Denis  , ef 
tuèrent  frère  pierre  de  Gougis , religieux  du  même  couvent. 

Cet  attentat  mëritoit  une  punition  , le  recteur  de  l’Université  et 
ses  suppôts  en  portèrent  leur  juste  plainte  conjointement  aux  Am 
gustins,  et  le  prévôt  de  Paris  condamna,  par  sentence  du  <3  sep- 
tembre de  la  même  année  , ces  trois  malfaicteurs  à faire  trois 
amendes  honorables,  l’une  au  Châtelet,  en  la  chambre  du  Civil, 
en  présence  du  procureur  du  roi,  pour  réparer  la  violation  du  lieu 
saint  i la  seconde , au  lieu  od  ce  délit  a été  commis  , pour  en  être 
une  expiation,  et  enfin  la  troisième  , à la  place  Maubert  ou  en 
tel  autre  lieu  qu’il  plairoit  à l’Université  d’indiquer.  11  fiit  ordonné 
que , pour  faire  cette  amende  , les  trois  coupables  serbient  en  che- 
mise, sans  chaperon  , nues  jambes  et  pieds  nus  , tenant  chacun 
en  sa  main  une  torche  ardente  du  poids  de  quatre  livres  , et  re- 
quérant à tous  merci  et  pardon  { 14). 

Ils  furent  en  outre  condamnés  à faire  édifier  une  croix  de  pierre 
de  taille  près  du  lieu  où  le  meurtre  s’étoit  commis  , avec  le  bas- 
relief  qui  en  représentoit  la  réparation.  C’est  ce  bas-relief  qui  se 
voit  encore  au  lieu  indiqué,  et  que  j’ai,  fait  dessiner,  Plancht  J, 
figure  h. 

On  voit  les  trois  coupables  à genoux  dans  l’attirail  prescrit  par 
la  sentence  •,  derrière  eux  sont  les  exécuteurs  qui  tiennent  leurs  ins- 
-trumens  de  la  main  gauche.  A côté  sont  deux  petits, ^afls  „et  detr 
rière,  le  peuple  attiré  par  la  curiosité.  On  ne  voit  point  de  gardes 
pour  protéger  l’exécution.  ' 

En  face  des  coupables,  sont  les  Augustins  qui  reçoivent  la  ré- 
paration, précédés  de  leurs  massiers.  i 

Au  bas  de  ce  monument  étoit  une  longue  inscription  en  carac- 
tères gothiques!  mais  elle  est  devenue  illisible  par  la  couleur  dont 
on  l’a  remplie  , lorsqu’on  s'est  avisé  de  le  peindre  en  gris. 


'■  Ba' 


(14)  Oabttiiil,  Antiqiiités  de  Puis,  p>|e  SSS‘ 
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Au-dessus  de  ce  bas-relief,  il  y a une  longue  table  de  marbre 
noir  , avec  une  inscription  en  lettres  d’or  : elle  apprend  que  ce 
quai,  que  Germain  Brice  prétend  avoir  été  construit  en  1619,  a 
été  rebâti  en  1708  (ij).  La  voici  : 

I708.  Du  rigv  -di  Louis  Xiy , et  Quai  , l’un  its  plus  friqutnu^  dt 
la  ville , a èu  reconstruit  de  la  quatrïkme  Prévôté  de  Messire  Charles  Botu- 
cher , Chevalier  , Seigneur  d’Orsay  a autres  lieux  , conuiller< du  Roi  en  sa 
Cour  de  Parlement  , Prévôt  des  Marchands  ; et  Echevinage  de  Guillaume 
Scourgeon  , Ecuyer , Conseiller  du  Roi;  Quareinier,  Nicolas  Denis  , Ecuyer^ 
Huissier  ordinaire  du  Roi  , en  tous  ses  conseils  d'Etat  privé  et  Finances; 
Et'unru  Périchon  , Ecuyer,  Conseiller  du  Roi  et  de  C Hôtel-de- Ville , No- 
taire au  ChdteUt , et  Jacques  Péjart , Ecuyer  ; itant  Nicolas  - Gutllaume 
Moriau  Echevin-Conseiler , Procureur  du  Roi  et  de  la  Ville,  et  Avocat  de 
Sa  Majesté  en  l Hôtel-de-Ville  ; Jean-Baptiste  Taitbout , Ecuyer,  Conseiller 
de  Sa  Majesté , conservateur  des  Hypotheques , et  Greffier  d'icelles , et  Jac- 
ques Boucot , Ecuyer , ConseUier  du  Roi , Receveur, 

Jusqu’au  règne  de  Philippe-le-Bel , il  n’y  avoir , entre  les  Augus- 
tins  et  la 'rivière,  qu’un  terrain  allant  en  pente  douce  , planté  de 
saules  où  les  habitans  alloient  se  promener  : la  moindre  inondation 
rendoit  le  passage  difficile,  et  souvent  impraticable,  et  ruinoit  les 
•maisons  qu’on  y avoir  “bâties.  C’est ‘ce  qui  engagea  ce  prince  à 
donner  ordre  au  prévôt  des  marchands  de  détruire  cette  saussaye, 
et  de  fiiire  construire  incessamment  'un  quai  depuis  l’hôtel  de 
Nesle  jusqu’à  la  maison  de  l’évêque  de  Chartres.  Cet  ordre  qui  est 
daté  du  9 juin  1511,  fût  renouvellé  par  un  second  plus  impératif 
encore,' du  aj  mai  ^315  , auquel  ht  ville 'obéit  ( 16). 

On  y bâtit  plusieurs  hôtels  en  1589;  on  l'appélloit  rue  de  Seine, 
•par  oit' ton  Va  aux  'Aupistins  , et  depuis,  rue  du  PontdNtuf  (Saint- 
• Michel)  qui  va  aux  Augustins , et  rue  des  Augustine,  *n  1444.  Je  ne 
saâi  s’il  a été  construit  ea  1619,  comnae  le  ditCerinain  Brice  (17) , 


(ij')  Descripiioa  de  Paris,  Tome  IV,  page  is. 
(i<)  IâTre-Roage,,de  rHôtcl-de-'VUle , 107. 

(17)  Tome  rv,  page  iS. 
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mais  il  est  certain  qu’il  a étë  entièrement  rétabli  en  1708  , ainsi 
qu'il  est  constaté  par  l'inscription  placée  au  coin  de  cette  rue  ( 18  ). 

Ce  quai , ainsi  que  la  rue  des  Augustins  doivent  le  nom  qu’ils 
portent  aux  religieux  qui  y sont  établis.  Les  marchés  à la  volaille 
et  au  pain  y ont  été  placés  en  exécution  d’un  arrêt  du  conseil , du 
3 mai  1679. 

Toutes  les  rivières  qui  traversent  les  villes  , devroient  être 
bordées  de  quais  ou  levées  , et  non  de  maisons  ; l’air  circu- 
leroit  plus  facilement  et  les  habitant  jcmiroient  de  promenades  saines 
et  agréables.  Londres  ne  voit  jamais  la  Tamise  : les  bords  en  sont 
chargés  de  maisons , ainsi  que  les  ponts  ; de  sorte  qu’on  peut  faire 
un  tiès-long  séjour  dans  cette  capitale  de  l’Angleterre  sans  apper- 
cevoir  le  fleuve  majestueux  qui  fait  sa  richesse.  -C’est  un  bienfait 
de  l’ancienne  administration  d’avoir  débarrassé  les  ponts  d’une 
charge  aussi  pesante  qu’inutile. 

Au-dessus  de  la  grille  qui  donne  sur  le  quai , on  voit  un  bas- 
relief  gothique  , Planche  I , fig.  j , dans  un  arc  ogive  qui  est  lui- 
même  dans  un  plein  ceintre , car  toute  la  décoration  de  cette 
porte  est  d’architecture  moderne. 

Ce  bas-relief  a été  peint  à fresque  et  doré  comme  beaucoup  de  ceux 
de  ce  temps  j on  en  apperçoit  encore  des  traces.  Il  offre  cinq 
figures  : celle  du  milieu , plus  grande  que  les  autres , est  celle  de 
la  Vierge.  A sa  droite  est  Charles  V,  dit  4 Sage,  roi  de  France, 
qui  lui  présente  l’image  de  l’église  qu’il  a,fâit  bitir,  en  son  hon- 
neur, pour  les  religieux  Augustins  dont  on  en  voit  un  à côté  de  lui. 
De  l’autre  côté  est  saint  Augustin  ; il  présence  aussi , cette 
Vierge,  un  reUgieux  qui  est  à genoux  et  quiJui  ofire  le  plan  , en 
relief,  d’une  chapelle. 

Ce  religieux  est  Robert  de  la  Porte , docteur  en  théologie  et 
proies  de -la  maison.  11  y avoit  fait  bâtir  une  chapelle  dédiée 
■à  la  Vierge,  pour  la  confrérie  de  la  Conception;  c’est  ' celle -donc 
il  tient  la  figure  comme  le  symbole  de  la  dédicace. 

Les  cérémonies  de  la  bénédiction  , de  la  consécration  et  de  la 


\ |X)  Rcchetches  soi  Fans , pu  JtiUoi , diz-boidéme  Qoanicr. 
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dédicace  des  églises  (ip)  furent  imaginées  par  les  prêtres  comme 
l'occasion  de  nouveaux  dons  que  les  hommes  crédules  (âisoient  aux 
églises.  11  n'étoit  pas  permis  de  construire  des  églises  sans  la  per- 
mission des  évêques  : cette  construction  ne  devoit  commencer 
qu’aprês  que  le  lieu  avoit  été  béni  par  l'évêque  du  diocèse  , et 
non  par  celui  d'aucun  autre  (io).  Dans  les  premiers  siècles  , la 
permission  du  pape  n'étoit  pas  nécessaire  , mais  ensuite  il  fallut 
l'obtenir  ( ii  ).  La  précaution  la  plus  importante , celle  à laquelle 
les  prêtres  ne  manquèrent  jamais,  c'étoit  de  ne  permettre  la  cons- 
truction d'aucune  église  ou  de  ne  la  consacrer  qu’après  qu'elle 
avoit  été  dotée  ( ii  ) ; cependant , d'après  les  canons , l'évêque  con- 
sécrateur  ne  pouvoir  rien  demander  pour  lui-même  ( 15  ).  . 

L’usage  de  bénir  les  églises  est  dd  au  pape  Sixte  II  i en  514. 
Suivant  le  Pontifical  romain  , le  plan  étant  tracé  , l'évêque  fait 
planter  une  croix  ( 14  ) au  lieu  où  doit  être  l'autel  ; puis  il  bénit 
la  première  pierre  et  les  fondemens  avec  des  prières  qui  font 
mention  de  Jesus-Christ , la  pierre  anjQilaù«>  et  des  mystères  signi- 
fiés par  cette  coostMiensm  mâteriéne  ; mais , après  que  l’église  a été 
édifiée  et  ornée,  il  faut  la  consacrer  et  la  dédier  ( ij  ). 

Les  anciens  célébroient  cette  cérémonie  avec  une  grande  solem- 
nité  , mais  avec  des  rites  différens.  Son  objet  étoit  d’appliquer  plut 


( t;)  Binghacn , Amiquités  Ecdésiasiiqncs , Tome  III,  page  }ij. 

(to)  JJem,  page  {14. 

(ai)  IJem,  page  jiS. 

(il)  IJtm,  page  jji. 

(lO  P»«e  M4- 

(14)  lasiinien  défendit  de  coiutroire  ancone  égliie  tact  la  permission  des  éfiqaet, 
NovilU  CXXX2.  C.  VU,  Les  temples  des  payent  dtoient  expiés  en  y planram  la 
croix  i mais , comme  les  moines  et  d'aoucs  personnes  se  permenoient  quelquefois  de 
planter  ee  signe  dans  des  lieux  destinés  à d'autres  usages,  et  même  à la  volupté  , 
Théodore  renouvella  ces  défenses  s ainsi  , on  ne  pouvoir  placer  nulle  part  une  ctoii  on 
des  reliques  sans  la  permission  de  l'évéque.  On  appelloic  ca.vfrwir/ai , l’étendue  du  ter- 
ritoire dans  lequel  l'évéque  avoir  le  droit  de  planter  la  croix  pour  la  construction  des 
églises.  Ce  mot , composé  de  ^«ctrfsir , croia  , et  niytvfu  , figire^  planter,  signifioit  à-la- 
fois  et  l'action  de  planter  la  croix , et  l'étendue  de  tctcicoirc  dans  laquelle  Tévéque  en 
avoit  le  droit. 

(1;)  Dictionnaire  Ecclésiastique,  Tome  I , page  jtl. 
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particulièrement  l'édifice  au  culte  de  Dieu  et  à la  célébration  des 
saints  mystères.  Cet  usage  avoit  été  emprunté  des  Juifs,  dit  Bin- 
gham  (aé),  qui  consacroient  non-seulement  le  temple  ( 17),  mais 
leurs  murs  et  leurs  maisons  (a8).  Les  Fayens  avoient  le  même 
usage  : ils  n’édifioient  point  de  nouveaux  temples  sans  les  consa- 
crer par  des  sacrifices  expiatoires  et  des  lustrations  , et  ils  trans- 
mettoient  la  mémoire  de  ces  cérémonies  par  des  médailles  ( 19  ), 

Cet  usage  fut  commun  aux  églises  d’Orient  er  d'Occident  î quel- 
ques personnes  l’attribuent  cependant  au  pape  Evariste.  Peut-être 
Evariste  ordonna-t-il  cette  cérémonie  par  des  décrets  écrits , et  que 
ses  prédécesseurs  ne  les  tenoient  que  de  la  tradition  ( 30  ) j cependant 
les  lettres  prétendues  de  ce  pape  sont  supposées  et  de  nulle  autorité  (5 1 }. 

C’est  au  quatrième  siècle  qu’il  faut  placer  les  premières  notions 
exactes  sur  cet  usage.  Après  que  Constantin  eut  rendu  la  paix  à 
l’empire  , les  églises  frirent  rebâties  et  dédiées  avec  de  grandes  cé- 
rémonies. Eusèbe  fait  une  belle  description  (32,3  du  spectacle 
auquel  elles  donnent  lieu.  Un  grand  nombre  d’évêques  y étoit  pré- 
sent. Constantin  convoqua  un  synode  entier  à la  consécration  du 
temple  qu’il  fit  construire  sur  le  tombeau  de  Jesus-Christ , d’abord 
à Tyr , et  ensuite  à Jérusalem,  en  333  (33)  ,et  le  concile  entier  d’An- 
tioche assista , en  341  , à la  consécration  du  temple , appellé  Do- 
mimcum  aurium  ( 34)  , commencé  par  Constantin,  et  achevé  par 


(iS)  Aotiquicés  Ecclésiastiqaei , Tome  III,  pige  jU. 

(17)  •• 

(&8)  Le  Pseanine  XXX  est  destiné  à la  dédicace  de  la  malien  de  David.  Il  est  inti» 
tnlé  î Pjaimut  DavititJ , Canticum  dedicationis  domûj  itlius. 

( 19  ) Voyez  ttne  médaille  de  Fauscine  avec  un  temple  à six  colonnes  , et  ta  statiK 
de  Faustine  au  milieu.  On  y lit  : Dedicatio  âdis , Vaillant  P..  II , page  Une  autre 
médaille  porte  : Dedicatio  édium  Menurii.  Idem,  Famlia  prétoriu , munéro  €,  etc. 

( jo)  Bom.  Rer.  Litttrg.  Lih.  J,  Cap.  lo,  num.  j. 

(51 1 Binghams  Otig.  Ecclcs. , Tome  III,  page  J17. 

C)i)  LU.  X,  Cap.  ). 

(}))  Idem,  Lih.  IV^,  Cap.  4). 

()4)Tcmplcdorc.  Le  mot  Dominicumvtoit^  dansTancieonc  égn$e,  plusieurs  signiücacioas. 
Ici  il  signiBe  Domus  Dei  , la  Maison  de  Dieu.  Ce  nom  se  donnoii  Fréquemment , en  latin, 
aux  églises  appclléci  en  grec,  dont  les  Saxons  ont  fait^Tr/iou  Kynk , les 

AUenands  disent  aujouitTliuî  Kyrch  et  les  Anglois,  C*A»reA.Bingliam,  Originee  FccU- 
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Coriitance.  L'ancienne  Histoire  ecclësiascique  fournit  plusieurs 
exemples  semblables. 

La  cérémonie  commençoit  par  un  discoors  dans  lequel  on  ren- 
doit  à Dieu  des  actions  de  grâces,  et  on  faisoit  l'éloge  du  fonda- 
teur. On  y rappelloit  la  mémoire  des  Saints  et  des  Martyrs,  on  y 
expliquoit  les  Ecritures , on  passoit  ensuite  à l'immolation  mystique 
et  au  sacrifice  non  sanglant,  on  y prioit  pour  la  paix  commune, 
pour  l’église  , pour  l’empereur  et  pour  ses  enfant  , et  enfin  pout 
l’église  consacrée.  On  trouve  , dans  les  (Euvres  d'Ambroise  , la 
formule  de  ces  prières  : Oh,  Seigneur,  dit-il,  je  te  prie,  écoutes 

» les  voeux  que  nous  t'offrons  journellement  dans  cette  maison  qui 
» est  la  tienne , sur  cet  autel  que  l'on  te  consacre  aujourd'hui  ; ro- 
» ^ois , avec  ta  miséricorde  divine , les  prières  que  t’adressent  ici 
U tes  serviteurs  ; que  tout  le  sacrifice  S’élève  jusqu’à  toi  en  odeur 
» de  sanctification  , et  en  voyant  cette  hostie  salutaire  offerte  pour 
«l'expiation  des  péchés  du  monde  , voit  aussi  ces  hosties  d’une 
«pieuse  chasteté  , accorsJfijJa^—soff  secours  , pour  qu’elles  te 
« soient  toujours  en  odeur  de  suavité  , etc.  (jj).  «Ces  prières  conve- 
noient  à la  consécration  d’un  temple  destiné  à des  vierges  du  li- 
gueur t mais  les  autres  étoient  à-peu-près  les  mêmes  avec  quelques 
nsedifications.  ' 

Les  Ariens  prétendoient  que , dans  un  temps  de  guerre , ou  dans 
un  cas  de  nécessité , tous  les  lieux  étoient  bons , soit  qu’ils  eussent 
ou  qu’ils  n’eussent  point  été  consacrés  ( }6  ).  Cette  opinion  très- 
raisonnable  fut  vivement  combattue. 

La  consécration  d’une  église  est  la  plus  longue  et  la  plus  solem- 
nelle  de  toutes  les  cérémonies  ecclésiastiques.  On  s’y  prépare  par  le 
jeûne  et  par  les  vigiles  que  l’on  chante  devant  les  reliques  qui 
doivent  être  mises  sur  l’autel  ou  dedans.  Le  matin  , l’évéque  con- 
sacre la  nouvelle  église  par  plusieurs  bénédictions  et  aspersions  qu’il 
fait  dedans  et  dehors  : il  y emploie  l’eau,  le  sel,  le  vin  et  la  cendre. 


t'uutict.  Tome  III,  page  ii;.  Le  temple  doat  il  eu  ici  qaeicioo,  avoie  été  aommé 
Dominium  Aureum , à cause  de  sa  magnificeocc  , idem , page  14. 

((})  Amiros.  Bortat.  ad  Vtiginit.  in  fine.  Tom.  IV , Op.  Ed. , pag.  444. 

(jS)  Bingliam,  Origines  Ecc/aiasticÂ,  Tome  III,  page  )ia. 

matières 
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matières  propres  à purifier;  puis  il  la  parftime  d’encens,  et  fait, 
aux  murailles,  plusieurs  onctions  avec  le  saint  crème.  11  consacre 
ensuite  l’autel.  Lorsqu’une  église  est  polluée  par  une  effusion  de 
sang  ou  par  quelqu’autre  scandale , l’évèque  l’interdit  jusqu’à  ce 
qu’elle  soit  reconciliée  par  une  nouvelle  bénédiction  (36). 

Les  églises  ont  toujours  été  consacrées  à Dieu  sous  l’invocation 
des  saints  et  des  martyrs  ; on  en  choisit  un  pour  être  le  protec- 
teur et  le  patron  d’une  église  auprès  de  l’Eternel. 

Les  églises  n’ont  pas  toujours  porté  le  nom  de  leur  patron  ; quel- 
quefois elles  avoient  celui  de  leur  fondateur.  C’est  ainsi  qu’il  y 
avoit  à Carthage  l’église  de  Fauste  et  de  Léonce  , noms  de  ses  fon- 
dateurs (38).  Le  temple  de  Sérapis  prit  le  nom  d’Arcadius,  quand 
cet  empereur  en  eût  fait  une  église  chrétienne  (39).  Les  basiliques 
de  Rome  et  d’Antioche  reçurent  les  noms  de  Constantin  et  de  Jus- 
tinien ( 40  ). 

Quelquefois  les  églises  recevoient  un  nom  de  quelque  circons- 
tance particulière  : l’église  de  JerusaUm  se  nonimoit  Croix  et  Anas- 
tasc,  non  pas  à cause  de  saint  Anastase,  ou  parce  qu’elle  étoit  dé- 
diée à la  croix , mais  parce  qu’elle  avoit  été  bâtie  par  Constantin , 
sur  le  lieu  de  la  passion  et  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ. 

L'église  de  Constantinople  avoit  le  même  nom  , parce  que  c’étoit 
le  lieu  où  Grégoire  de  Naziance  avoit  vaincu  les  Ariens,  et  avoir 
opéré  la  résurrection  (4I  ) de  la  doctrine  catholique,  concernant  la 
Trinité  (41).  ' 

Une  église , à Carthage  , portoit  le  nom  A'èqüst  ratUtUt , parce 
qu’on  l’avoit  retirée  des  mains  des  ArUtu. 


(J7')  Dictionniire  Ecclésiastique,  Tonte  I,  page  ;>?. 

(j8)  Sirmond,  August.  Sermon  XXXVI,  Tome  X,  page  753. 

(39) So{om/n»  LU.  Cap,  tf, 

(40)  Bingkami  Origines  Ecc/es. , Tome  III  ^ page  31.8. 

(41  ) Idtm  , page  330. 

(41.)  Greg.  Nai,  Orat,  XXXII  ad  CL  Efiicapos,  Opéra,, I«Pflgc 
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Une  antre  église  d'Alexandrie  s’appelloit  Cizs>ir<um , parce  qu’elle 
étoit  bâtie  sur  les  ruines  d'un  temple  de  César  ( 43  ). 

L’église  de  Saint-Pierre  de  Rome  se  nommoit  autrefois  Tricm- 
ph.ile , parce  qu’elle  étoit  dans  la  voie  triomphale  ^44). 

Aujourd'hui  toutes  les  églises  portent  le  nom  de  leur  patron  : 
l’offrande  de  l’église  à Dieu  , sous  l'invocation  de  ce  patron  , est 
ce  qu’on  appelle  dédicace. 

Le  rit  delà  dédicace  est  attribué  au  pape  Sylvestre.  11  en  fit , dit- 
on  , le  premier  la  cérémonie  sur  l’église  du  Sauveur  , bâtie  par 
Constantin  , dans  son  palais  de  Latran  , et  dédiée  à saint  Pierre  et 
à saint  Paul.  Les  canons  du  troisième  concile  de  Sarragoce , en  Es- 
pagne , delcndent  aux  évêques  de  faire  cette  dédicace  un  autre  jour 
qu’un  dimanche. 

Le  jour  de  la  dédicace  devient  ensuite  une  fête  très-solemnelle 
pour  cette  église  ; cependant  , il  suffit  qu’une  église  soit  bénie  et 
consacrée , la  cérémonie  de  la  dédicace  n’est  pas  nécessaire  pour 
qu’on  y puisse  célébrer  l’office.  11  y a b««:coup  d’églises  de  cam- 
pagne qui  a*  pas  dédléeT,  mais  seulement  bénites  : elles  pren- 
nent la  dédicace  de  la  métropole  du  diocèse  où  elles  sont.  Quelques 
métropoles  même  ne  sont  pas  dédiées  ; celle  de  Paris  est  dans  ce 
cas  ( 43  }. 

Outre  les  églises,  on  dédioit  aussi  les  chapelles,  et  c’est  la  dé-, 
dicace  de  la  chapelle  de  la  Vierge  , construite  par  Robert  la  Porte 
dont  le  bas-relief  que  je  viens  de  décrire  offre  la  représentation. 
Ceux  qui  avoieut  fait  construire  des  églises  ou  des  chapelles , se 
faisoient  réprésenter  avec  leur  plan  dans  la  main.  J’ai  déjà  suffi- 
samment parlé  de  cet  usage  (4t>}. 

Une  partie  des  maisons  de  la  rue  Dauphine  avoient  été  bâties  du 
temps  de  Henri  IV,  et  appartenoient  aux  Grands-Augustins  qui  en 
possédoient  le  terrain.  Elles  ont  été  les  premières  maisons  nationales 


(4O  Binghdmi  Orig.  EccUs.  Tome  III  , page  j}o. 
(44)  Sacrai.  Lit.  VU,  Cap.  ij. 

(41  ) Dio.  Ecdês.,  Tome  I,  page  4»». 

(4<)  Aatig.  Nai.,  Tome  1,  Ait.  lU  page. 
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vendues  à Parts.  C’est  M.  St-Romain  , apothicaire  , qui  a acheté  celles 
qui  tiennent  au  portail  extérieur  que  je  vais  décrire,  et  qui  lésa  fait 
réparer  telle  qu'on  les  voit  dans  la  PUncht  /.  Il  y a sur  sa  bou- 
tique joliment  décorée  , une  enseigne  assez  bien  peinte  : elle  re- 
présente une  femme  dans  un  paysage  } elle  est  sur  un  piédestal. 
De  la  main  droite , elle  tient  une  balance  surmontée  du  bonnet  de 
la  liberté , et  de  la  gauche  , une  corne  d'abondance  d’où  sortent 
des  fruits  et  des  épis.  On  a écrit  au  bas,  en  lettres  d’or  : Loi  , 
Justice,  Liberté. 

La  troisième  porte  est  la  grande  entrée  du  couvent;  elle  est  dé- 
corée de  trois  statues.;  celle  de  la  Vierge,  au  milieu;  celle  de 
Philippe-le-Bel  à qui  on  doit  la  première  idée  de  la  construction 
du  quai , à droite  , et  celle  de  Louis  XIV  , bienfaiteur  du  cou- 
vent, à gauche.  Par  cette  porte  , on  entre  dans  une  petite  cour  où 
est  le  vrai  portail  de  l’église  que  Piganiol  ( 47  ) et  Germain  Brice  (48) 
ont  confondu  avec  la  porte  que  je  viens  de  décrire. 

C’est  dans  cette  cour  que  fut  inhumé  Raoul  de  Brienne.  Ce 
seigneur  comte  d’Eu  de  Guincs , sous  le  nom  de  Raoul  III,  étoit 
fils  de  Raoul  II;  il  lui  avoir  aussi  succédé  dans  la  dignité  de  con- 
nétable 

En  1 34^ , les  Anglois  , sous  la  conduite  d’Edouard  ÜI  et  de 
GeofiFfoi  d’Harcourt,  descendent  en  Normandie  et  ravagent  cette 
contrée.  Raoul  et  le  comte  de  Tancarville  sont  envoyés  , par  le 
roi  Philippe  de  Valois , au  secours  de  la  ville  de  Caen.  Les  bour- 
geois promettent  la  plus  vigoureuse  défense;  mais  bientôt  ils  fuyent. 
Raoul  et  Tancarville  abandonnés  , sont  obligés  de  se  rendre  à un 
officier  ennemi,  nommé  Thomas  Holland.  Raoul  passe  trois  années 
en  Angleterre  : il  y reçut  d’Edouard  des  marques  d’affection  qui , 
dit  l’auteur  de  C An  dt  vérifier  Us  Data,  ne  firent  point  d’honneur 
à sa  captivité  ( 49  ).  Mais  comment  trouver  étrange  qu’en  un  si 
long  temps  un  roi  puisse  s'anacher  à son  prisonnier,  s’il  a des  qua- 


( 47  ) Tome  VII , page  iio. 

{48)  Tome  IV,  page  87. 

C 47)  Tome  II , page  78»,  îJ 
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lités  aimables , et  que  celiii-ci  s’eiforce  , en  témoignant  l’envie  de 
plaire , Je  faire  adoucir  la  dureté  de  sa  prison. 

En  nço,  Raoul  obtient  la  permission  de  passer  en  France  , 
pour  traiter  des  moyens  de  payer  sa  rançon  ; le  roi  Jean  régnoit 
alors.  Raoul  se  rend  à l’hôtel  de  Nesle,  le  i6  novembre,  pour  lui 
faire  sa  cour.  L’accueil  ne  fut  point  tel  qu’il  l’avoit  espéré  : Doin 
la  Cerdan  qui , pendant  l’absence  de  Raoul  , avoir  exercé  sa  charge , 
et  la  désiroit  , avoit  inspiré  à Jean  de  violens  soupçons  sur  sa 
fidélité.  Ce  roi  , qu’on  a surnommé  le  Bon  , signale  la  première 
année  de  son  règne  par  un  assassinat  ; il  fait  arrêter  Raoul , et, 
sur  de  simples  soupçons  inspirés  et  fomentés  par  un  ennemi  en- 
vieux, il  le  fait  emprisonner  par  le  prévôt  de  Paris.  Trois  jours 
après , sans  le  livrer  à aucun  tribunal  et  sans  suivre  aucune  forme 
légale  , il  lui  fait  trancher  la  tête , pendant  la  nuit , devant  l’hôtel 
de  -N'esle , en  présence  du  duc  de  Bourbon,  du  comte  d’Armagnac 
et  d’autres  seigneurs  qui  eurent  la  barbare  l.tcheté  d’assister  à cette 
exécution.  Le  roi  confisqua  ses  terres  : commeut  ce  deopote  auroit-il 
pu  ne  pas  se  rendre  maitte-d—'  -peoprlétés  d’un  homme  de  la  vie 
duquel  il  veiioit  de  disposer. 

Les  peuples,  quoique  plus  accoutumés  alors  à de  pareils  forfaits, 
s’indignèrent  de  celui-ci.  11  aliéna  tous  les  esprits , et  il  fut  cause 
en  partie  des  malheurs  du  roi  Jean.  Quant  à la  Cerdan  , il  fut  as- 
sassiné quelque  temps  après  par  Charles-le-Mauvais , roi  de  Na- 
varre , son  cousin  et  son  gendre. 

Le  co-ps  de  Raoul  fut  porté  aux  Augustins,  et  enterré  dans  celte 
cour  sans  monument  -,  aucun  marbre  ne  retrace  le  crime  de  ses 
bourreaux;  mab  1 histoire,  ce  juge  inflexible  et  impérissable,  l’a 
conservé. 

Portail. 

La  porte  de  l’église  est  de  difitrens  temps  : on  voit  une  voûte 
à pLin  ceintre  soutenue  par  des  colonnes  sur  une  voûte  en  ogive; 
aux  deux  côtés  sont  les  figures  de  Saint- Augustin  et  de  Charles  V. 

Le  costume  de  ce  roi  diffère  un  peu  de  celui  de  ses  autres  statues 
que  j’ai  déjà  publiées  ; il  a seulement  une  longue  robe,  sans  cein- 
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ture,  et  une  couronne.  Voyez  Planche  FIII , fig.  i.  au-dessous  oo 
lit  ces  vers  qui  indiquent  que  les  religieux  lui  dévoient  la  Ton- 
dation  de  leur  église. 

Primus  Francorum  Rex  Delphinus  fuit  iste  ( JO  ) 

Exemplar  morum.  CaROLUS  dictai  tone  ChRISTE, 

Merces  justorum  , dilexit  foniter  iste. 

Hic  patec  txemplum  tibi  J nam  complevit  honore  ; 

Hoc  prasens  templum  Dto  ditctur  honore. 

Au  milieu  de  la  porte  il  y a un  médaillon  de  marbre  noir  sut 
lequel  ou  lit  ; 

Templum  d i r je  â n n æ Sacrum. 

Intérieur  de  l’ Église. 

L'église  n’a  rien  de  remarquable  ; Charles  V a eu  la  plus  grande 
part  à sa  construction  ; cependant  elle  ne  fut  dédiée  que  sous 
Charles  Vil,  ainsi  que  le  prouve  l’inscription  suivante  placée  au- 
trefois près  de  la  porte,  et  ensuite  derrière  le  chœur. 

Nef. 

La  nef  est  très-petite,  et  infiniment  moins  grande  que  le  chœur  : 
on  trouvoit , en  entrant , l’inscription  suivante  ; 

j1  tous  soit  cogneu  que.  Pan  145},  le  6 tnay  , qui  est  la  Peste  de 
S.  Jean  Porte- Latin  : celuy  Temple  dédia  et  consacra  honorable  homme  de 
grand'  sapience  , Docteur  en  Droit  civil  et  canon , trés-vènérable  et  révé- 
rend Seigneur,  M.  Guillaume  Chartier,  Pasteur  et  Evesque  de  la  vénérable 
Eglise  de  Paris  : en  la  présence  de  plusieurs  Seigneurs  et  Eglise  et  de  Laici  : 
c’est  à sçavoir  , en  présence  de  M.  ctAlbic  , de  Monseigneur  de  Chaalons  ,~ 
maintenant  et  auparavant  Evesque  de  Nismes  , et  de  Monseigneur  cfAvrati- 
ches , evesque  ; desquels  un  chacun  a donné  perpétuellement , de  sa  greut , 


(]o)  Charles  V a été  te  premier  dauphin  qui  soit  dcTCnu  toi. 
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Ju  trésor  de  notre  Mire  Sainctt  Eglise , à un  chacun  vray  confe^  et  repen- 
tant , annuellement  ceswy  jour  , visitant  ceste  Eglise  , trente  jours  de 
pardon  : et  cecy  du  consentement  de  tris-révérend  Pire  en  Dieu  , Monsei- 
gneur de  Paris,  dessus  nommé.  Et  icelui  mesme  R.  Pire  en  Dieu  , Mon- 
seigneur de  Paris  mesmement  à un  chacun  tjui  visitera  icelui  tour  ceste  église , 
a donné  40  iours  d'indulgences  , à la  requeste  et  humble  supplication  de 
frire  Sicole  Emeri  , Maistre  en  Théologie  , et  des  frires  du  couvent.  Van  et 
jour  que  dessus  nomme^.  Prie^  Dieu  pour  eux  ( J I ). 

Malingre  ( ) et  Piganiol  (53)  ont  avancé,  d’après  cette  inf- 

cription , que  l'église  n’ayant  été  dédiée  que  le  cinq  mai  1453  , 
il  en  faut  conclure  qu’elle  fût  rebâtie  cette  année  , ou  qu’elle  ne 
fût  dédiée  que  soixante-treize  ans  après  sa  construction.  Ce  raison- 
nement n’est  pas  juste  : il  n’est  pas  nécessaire  que  la  dédicacé 
d’une  église  se  fasse  dès  qu’elle  est  achevée  j cette  cérémonie  n’est 
pas  même  essentielle.  L’église  de  Notre-Dame  n’a  pas  encore  été 
dédiée,  quoiqu’il  y ait  environ  cinq  cents  ans  qu’elle  est  entière- 
ment finie  i d’ailleurs , outre  gjje  l’égliie  des  Augustins  n’étoit  pas 
achevée  quand  Charles  V mourut  , on  ne  doit  pas  être  surpris 
qu’il  y ait  eu  un  intervalle  de  soixante-treize  ans  entre  cette  époque 
et  celle  de  la  dédicace  (54).  Les  troubles  et  les  factions  qui  agi- 
tèrent le  royaume  pendant  les  règnes  de  Charles  VI  et  de 
Charles  VII , étoient  un  motif  assez  puissant  pour  suspendre  cette 
cérémonie  (jy). 

Les  deux  bénitiers  de  marbre  jaspé,  qui  sont  à l’entrée  de  cette 
-église , ont  été  faits  aux  dépens  du  petit  pécule  du  père  Simian , 
docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  et  religieux  de  ce 
couvent,  mort  au  mois  de  février  de  l’an  1683.  Ce  religieux,  pour 
marquer  sa  reconnoissance  envers  MM.  de  Mesmes  qui,  sans  doute, 
dit  Piganiol  , lui  avoient  procuré  des  secours  , fit  sculpter  leurs 


(si)  Sapri. 

(}i)  Page  xf«. 

Ij3)  Tome  VII,  page  110. 

(h)  Jaillot,  Rcchcrcbei  sur  Paris,  éii-baitième  qaaicicr,  page 
(tj)  Idem. 
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armes  en  marbre  blanc  , et  les  fit  mettre  au  haut  de  ces  béni- 
tiers ainsi  qu’on  les  y voit. 

Le  président  de  Mesme  se  disoit  le  bienfaiteur  de  la  maison  des 
Grands-Aiigtistins.  On  voit  ?es  armes  par-tout , et  cependant  les 
800  liv.  de  rente  qu’il  étoit  censé  avoir  données  au  couvent , n’ont 
jamais  été  touchées,  et  les  religieux  ont  été  obligés  d’acquitter,  de 
leurs  deniers  , quelques  charges  qui  y étoient  attachées. 

On  voit , dans  cette  nef,  en  face  de  la  chapelle  de  la  Vierge , 
une  statue  de  marbre  , Planche  ///,  fig.  i , plus  petite  que  nature; 
elle  représente  un  homme  armé  comme  au  temps  de  Louis  XIII.  Il  est  à 
genoux.Au-dessous  sur  une  table  de  marbre  noir  on  lit  cette  épitaphe  ; 

LOUANGE  SOIT  A DIEU. 

C Y G I s T 

Sous  cette  tombe , Messire  Jacques  Je  la  Fontaine  , Chevalier  ; Seigneur 
de  Malgenesre  , issu  et  sorti  de  la  maison  Jes  Princes  Souverains  de  la 
Romagne-Malateste , comte  d Astts  , et  di  Casa  Solare  , en  Italie , desquels 
il  s'est  toujours  montre  digne  par  sa  valeur  pendant  sa  vie , partie  de 
laqueUe  il  a usée  dans  les  Armées  , au  service  et  prés  de  S.  A.  S.  Charles- 
Emmanuel,  Duc  de  Savoie,  P espace  de  lo  années;  et  du  depuis.  Mon- 
seigneur Henri  de  Savoie , duc  de  Nemours  le  ramena  de  Piémont  en  France , 
en  léao,  lui  donnant  une  Compagnie  d'ordonnances  , et  le  reste  de  ses 
jours  ta  employé  pris  de  sa  personne,  de  celles  de  Mesdames  les  Duchesses 
et  de  Messeigneurs  les  Prinus  , leurs  enfans  : lequel  décéda  le  a octobre 
165a  , âgé  de  66  ans,  Prie^  Dieu  pour  son  ame.  f'ive  Jésus. 

C’est  une  opinion  généralement  répandue  dans  les  branches  dif- 
férentes qui  portent  le  nom  de  Fontaine-Solare , qu’elles  tirent  leur 
origine  de  la  maison  de  Solare , une  des  plus  illustres  du  comté 
d’Asti , en  Piémont , et  que  Jean  de  Solare , puîné  des  comtes  de 
Morette , ayant  été  attiré  en  France  par  Charles,  duc  d’Orléans, 
du  temps  des  guerres  des  maisons  d’Orléans  et  de  Bourgogne,  il 
s’y  maria  à une  demoiselle  du  nom  de  la  Fontaine , qui  l’obligea 
à joindre  son  nom  à celui  de  Solare  dont  les  descendans  ont  toujours 
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conserve  les  armes  qui  sont  bandés  d'or  et  d’azur  de  six  pièces  i 
les  bandes  d’or  échiquetées  de  gueules  , de  trois  traits  (j6/  ; cependant, 
cette  origine  prétendue  ne  se  trouve  nulle  part. 

Les  branches  qu’on  dit  descendues  de  ce  Jean  de  Solare  qui 
vint  s’établir  en  France  , sont  celles  tl’Oignon  ou  de  Verton  , de 
Bitry.  .\rtus  de  la  Fontaine  , baron  d'Oignon  , gouverneur  de 
Soissons  et  de  Laon , chevalier  de  l’Ordre  du  roi , son  lieutenant- 
général  en  l’Isle-de-Francc  , son  maître-d’hûtel  ordinaire,  fit,  en 
cette  dernière  qualité  , les  fonctions  que  fait  aujourd’hui  le  grand- 
maître  des  cérémonies , sous  les  rois  Henri  11 , François  II,  Charles  IX 
et  Henri  111,  et  c’est,  dit-on,  de  lui  cpi’est  venu  le  proverbe  , «« 
assis  en  rang  d'oignon  ; mais  ce  proverbe  ne  doit  son  origine  qu’à 
l’usage  des  jardiniers  d’alligner , dans  les  potagers  , les  oignons , et , 
en  général , toutes  les  plantes  liliacées. 

Cette  nef  est  pavée  de  plusieurs  pierres  tumulaires,  effacées  pour 
la  plupart.  Les  pilliers  et  les  murs  portent  aussi  quelques  épitaphes  ; 
voici  quelques-uns  des  noms  qui  y sont  rapportés. 

Louis  Boulart , Marchand,  en  iJÿO. 

Toussainl  BouLri , son  frire,  religieux  alugustat , en  S^^6. 

Louis  Robin  , Prêtre  habitué  au  collige  d Authun , pris  Saint- André-des- 
Arcs  , en  IJ 39- 

Dame  le  Chas,  Trésorier  de  France,  en  léol. 

Jacques  de  la  Chaise,  Trésorier  de  France  , en  l6oj. 

Henri  Lcvtsqsu,  Conseilier  au  Parlement , en  léjo. 

Jacques  Rousseau  , Marchand , en  1 678. 

Nicolas  Coquet  (J7),  Marchand  Chandelier  , en  I70J. 

(5<)  Piginiol , Tome  Vil  , page  14t. 

( J7)  Ce  Coquet  «oit  peut-cnc  le  parait  d'un  abbé  à qui  il  arriTa  UK  histoire  assez 
ûnguliéte  : Une  matehaode  de  modes  a*ott  tait  peindre  , avec  assez  de  soin  , dans 
«on  emeigne  , un  abbé  choistant  des  bonnets,  et  courtisant  scs  fiilcs  de  boutique.  On 
disoit  sous  cette  enseigne  : A [ AbU  Coquei.  Le  liciitenanr  de  police , Hérault , grand 
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De  toutes  ces  ëpitaphes,  les  seules  que  j’ai  cru  devoir  conserver, 
sont  celles  d’Eustache  du  Caurroy  et  de  Nicolas  Bourdon  , fameux 
marchand  drapier.  Voici  celle  de  du  Caurroy  : 

D.  O.  M.  S. 

Susp'iu  , viator  , tt  ttupesa ; quisquls  ts  , fatebtre  me  effari  ytra , si  hoc 
unutu  audits  : Eustatius  du  Caurroy  , BtUovactnsis  hîc  situs  tse  ; salis  est 
pro  titulo  , salis  pro  ttimulo , salis  superqut  cineri  pio , modestoqut , qium 
v 'trum  non  Ibtr  'ia , non  Gallla , non  Italia  modo  , sed  omnis  Europa , Mu- 
sicorum  principtm  , invidid  admirante  , confessa  est  ; qutm  Carolus  IX  , 
Htnrici  duo  coluirt  Regioque  musices  sactUo  prafecire;  qutm  harmoniam  ipsam 
i Caio  dtvocasse  , tt  in  Itmpla  Divum  induxisst  ttstantur  ingtnii  monu- 
mtnta  ; sluport  et  sUtntio  venerandum  ntgas  ? Tôt  bona  , brevis  urna  non 
claudit , hospts , aternitas  hac  sibi  vindicat  , non  moriuntur  morlalts  im- 
mor taies  famd , oriuntur  ut  soles , et  si  quotidü  occidant , vaü  et  bene  com- 
precare.  Vixit  <5o  an.  devixit  an,  i6oÿ.  N.  f'ORMÉ , Parisinus , eidtm 
Regio  muneri  succedens. 

H.  M.  F.  C. 

François-Eustache  du  Caurroy  eut  la  réputation  d’être  le  premier 
compositeur  de  son  siècle  , et  tut  appellê  , U Prince  des  Professeurs 
de  Musique.  Il  naquit  à Gerberoy , près  de  Beauvais,  en  1)4?,  de 
Claude  du  Caurroy,  prévôt-châtelain  de.Milly,  et  procureur  du  roi 
à Beauvais.  Son  grand-père,  Valentin  du  Caurroy,  étoit  un  célèbre 
avocat  au  parlement,  et  son  frère,  François  du  Caurroy  étoit  com- 
mandeur de  Malte. 


— ■ ■ — ■■■■  ^ 
dévot  et  homme  assex  borné,  voiccctcc  affiche  ; il  la  trouve  indécente,  et,  de  retoot 
chex  lui,  il  ordonne  i un  eiemp:  d'allet  enlever  l’abbé  Coquet,  et  de  le  mener  chex 
lui.  L'eiempi,  accoutumé  à cet  lottes  d’expéditions,  va  cbex  un  abbé  de  ce  nom,  le 
fbice  à se  lever  et  le  conduit  à l’hotcl  du  lieutenant  de  police.  Monseigneur,  lui  dit-il, 
l’abbé  Coquet  est  ici  j eh  bien  , répond  le  magistrat , qu’on  le  mette  au  grenier.  On  obéit  : 
l’abbé  Coquet,  tourmenté  par  la  faim.faisoit  de  grands  cris  le  lendemain.  Monseigneur, 
loi  dirent  les  exempts  , nous  ne  savons  plus  que  faire  de  cet  abbé  Coquet  que  vous 
avex  fait  mettre  dans  le  grenier,  il  nous  embarrasse  eitrémemenr.  Eh  bien,  brûlcz-le, 
et  taissex-moi  tranquille.  Ces  mots  firent  éclater  de  cite.  La  méprise  cessa  , et  l’abbé  se 
cootenu  d’une  invitation  à dîner  et  de  quelques  excuses,  , 


Couvent  des  Grands-Augustins. 

Celui  dont  nous  parlons  ici,  surnommé  le  situr  de  Saint- Fremln , 
fut  maître  de  Chapelle  des  rois  Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV, 
Chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris , et  prieur  de  Saint-Ayoul 
de  Provins.  Il  mourut  le  7 août  1609. 

Nicolas  Formé  , son  successeur  , fit  placer  l’épitaphe  que  nous 
avons  rapportée  , et  qui  fut  composée  par  le  cardinal  du  Perron. 

Il  ne  nous  reste  de  ses  ouvrages  qu’une  Messe  des  Morts , à quatre 
parties,  sans  symphonie , et  sur  laquelle  on  peut  juger  du  mérite 
de  l’auteur,  parce  que  c’est  un  contre-point  perpétuel , et  composé 
de  notes  carrées  (58),  semblables  à celles  du  plain-chant.  Cette 
messe  s’est  chantée  long-temps , tous  les  ans  , à Notre-Dame  ; elle 
étoit,  dit  Sauvai,  si  lugubre  et  si  savante,  qu’elle  attendrissoit  les 
cœurs  les  plus  durs.  J’ignore  si  on  la  chante  encore. 

Le  cardinal  du  Perron  aimoit  beaucoup  du  Caurroy , et  composoit 
souvent  des  vers  qu’il  lui  faisoic  mettre  en  musique. 

Piganiol  de  la  Force  , dans  sa  Description  de  Paris , dit  que  c’est 
une  tradition  généralement  répandue  que  nos  Noëls  tant  connus  et 
tant  chantés,  étoient  des  gavottes  et  des  menuets  d’un  ballet  que 
du  Caurroy  avoir  composé  pour  Charles  IX.  Si  cela  est , outre  le 
le  talent  du  contre -point  , il  avoit  celui  de  composer  de  jolis 
chants  ( ). 

Selon  Piganiol  (éo) , Sauvai  étoit  mal  informé  quand  il  décidoit  qu’il 
ne  restoit  de  du  Caurroy  que  cette  Messe.  On  a vu  autrefois  des  livres 
de  musique  chez  l’abbé  Paul  Tallemant  , de  l’Académie  Françoise , 
qui  étoient  de  la  composition  de  ce  musicien , et  qui  appanenoient 
à Charles  Perault. 

Voici  l’épitaphe  de  Nicolas  Bourdon , telle  qu’elle  étoit  sur  le  mo- 
nument figuré  Planche  IP,  fig.  I. 

C Y G I S T 

Honnorahte  personne , Lovis  Bourdon  , natif  d'Amiens  , en  ses  jours 
Marchant  Drapier  et  Bourgeois  de  Paris , lequel  a vtscu  honnorailement , 


( t8)  La  moindre  valeur  de  cet  notes  <ioii  d'iuc  mesure  cncièie  , cl  quciqucfoh  de 
plusieirs  ; on  ne  s'en  sert  plus  depuis  long-iempi. 

( {$)  Labotde  , Essai  sur  la  Musique , Tome  lU,  page  40a. 

(<o)  Tome  VU  , page  14J. 
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ttspait  Je  sept  ans  et  six  mois,  en  la  compagnie  Je  Catherine  le  Maire, 
son  épouse  , de  laquelle  lui  sont  resté  deux  enfans  survivons,  et  est  décédé 
au  grand  regret  des  siens,  le  déavril  I6l8  , âgé  de  trente-trois  ans,  et 
a quitté  le  trafic  de  la  terre  laissant  reposer  son  corps  en  ce  monastère  auquel 
il  a été  toujours  dévot  et  affectionné , tandis , ami  Lecteur  , qu’avec  l'assis- 
tance Je  tes  prières  lesquelles  implore  son  âme  , attendant  de  la  miséricorde 
de  Dieu  les  fruits  d'un  infiniment  plus  heureux  négoce , au  repos  éternel. 

Et  Catherine  le  Maire , femme  dudit  Bourdon , laquelle  décéda  le...  jour 
Je...  M.  DC. 

Auprès  du  chœur  , à gauche  , est  une  niche  gothique  dans  la- 
quelle il  y avoit  sûrement  un  tombeau.  Les  moines  y avoient  substi- 
tué une  Vierge  barbouillée  de  rouge  , objet  d’une  grande  dévotion 
pour  les  vieilles  femmes  du  quartier  qui  apportoient  au  tronc  quel- 
ques offrandes. 

La  chaire  du  prédicateur  est  un  excellent  morceau  de  sculpture 
de  Germain  Pilon  (6i)  qui  la  fit  en  1588;  je  l'ai  fait  dessiner  Planche  VL, 
figure  i.  Elle  est  supportée  par  une  gaine  ornée  de  deux  consoles  et 
de  quelques  têtes  d'anges.  On  y voit  trois  beaux  bas-reliefs , fig.  4,j  , 6. 
Ces  bas-reliefs  sont  accompagnés  de  caryatides  qui  portent  la  corniche. 

Les  premiers  auteurs  qui  ont  fait  la  description  de  cette  chaire, 
ont  commis  des  erreurs  bien  grossières,  et  ces  erreurs  ont  été  co- 
piées sans  examen  : ils  prétendent  (£1)  que  ces  caryatides  sont  des 
figures  d’anges  tenant  les  attributs  de  la  passion , tandis  que  ce  sont 
des  femmes  ailées  dont  la  gorge  est  nue  et  bien  marquée  ; ils  les  disent 
aussi  en  forme  de  termes,  tandis  qu'elles  sont  entières  ; elles  tiennent 
des  palmes , des  couronnes , des  trompettes , symboles  de  la  gloire 
qui  attend  les  vrais  chrétiens  et  les  martyrs. 

Les  trois  bas-reliefs  sont  très-beaux  : le  premier , celui  du  mi- 
lieu , fig.  a et  5 , représente  saint  Paul  prêchant  au  peuple.  On  y 
lit  cette  inscription  : , 

Si  secundiem  carnem  vixeritis , moritmini  ; si  autem  spiritu  facto  carnetn 
mortificaveritis , vivais.  Roma  , 8. 


(Si)  Antiquités  Nationales,  Tome  I , Art.  III,  pages  ili  et  lit. 

(Si)  Piguiiol , Tome  VU,  page  114.  Huitaué,  Tome  1 , page  jyS. 

D i 
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Sur  celui  à droite,  fg.  J , on  voit  Jesus-Chriit  à côté  du  puiu 
de  Jacob  , parlant  à la  Samaritaine,  ün  y lit  : 

Qui  biberit  ex  aquâ  quam  ego  ddbo,  non  tiliet  in  ceternum.  Johan  4. 

Le  troisième  , à gauche , est  saint  Jean  prêchant  dans  le  désert 
avec  ces  mots. 

Parate  viam  De  mini , reetas  fiche  semitas  ejus.  Matth.  J. 

On  avoit  ajouté  à cet  excellent  ouvrage  une  couronne  de  bois , 
de  huit  pieds  de  diamètre  , soutenue  par  cinq  anges  et  relevée  de 
dix  fleurs  de  lis,  aussi  de  bois.  Jusques  là  il  n’y  avoit  rien  de  trop, 
rien  qui  altérât  la  beauté  de  ces  figures  j m.ais  , en  1614  , on 
s’avisa  mal-i-propos  de  les  faire  dorer.  Alors  on  s’apperçut  que  cet 
embellissement  avoit  tout  gâté , et  cette  imprudence , loin  de  cor- 
riger les  ignorans  de  la  manie  de  la  dorure,  a tellement  gagné  de-  f 

puis  , que  le  dernier  exemple  frappant  de  ce  mauvais  goût  nous  a 
dérobé  , dans  la  chaire  de -Satnt-Roch , la  délicatesse  et  le  fini  que 
le  ciseau  de  M.  Challes  avoit  su  donner  aux  bas  reliefs  et  aux 
figures  isolées  qui  portent  cette  chaire. 

Chapelles. 

Au  côté  gauche , dans  la  longueur  de  toute  l’église , règne  une 
gallerie  basse  , fort  étroite  et  mal  éclairée , où  plusieurs  chapelles 
sont  adossées  à contre-jour. 

Dans  la  première , on  voyoit  sur  le  mur  , en  lace  de  l’autel , 

Planche  IV.  fig.  2.  le  tombeau  de  le  Clerc  de  Lesseville , conseiller  au 
parlement.  Ce  tombeau  est  de  marbre  blanc , encadré  dans  une  bordure 
de  marbre  noir , on  y volt  une  femme  qu’aucun  attribut  ne  désigne  , 
et  qui  montre  le  ciel  de  la  main  gauche  au  médaillon  de  le  Clerc 
qu’elle  tient  de  la  main  droite.  Cette  femme  est  sans  doute  la  religion. 

Un  génie  lui  présente  le  médaillon  de  Marie  Guyot , épouse  de  le  Clerc. 

Le  tout  est  placé  dans  un  encadrement  de  marbre  noir.  Aux 
deux  côtés  sont  des  urnes  fumantes  -,  au  milieu  on  voit  les  écussons 
des  deux  epoux. 
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Sur  une  table  de  marbre  noir , accompagnée  de  trois  têtes  de 
mort  , on  lit  l’inscription  qui  suit: 

D.  O,  M. 

Ci  glfi  Mtsssire  Jostph  U Clerc  de  LesseiiiiUe , Seigneur  de  Thun  , d'£ves- 
quemond  et  autres  lieux,  Confeiller  au  Parlement  en  la  deuxième  Chambre 
des  Requêtes  du  Palais  ; décidé  le  7 Septembre  1700  âgé  de  44  ans,  qui 
a fondé  par  son  testament  60  Messes  basses  que  ton  doit  dire  tous  les 
ans  dans  cette  Eglise  à perpitu  'ui  le  7 Septembre. 

Dame  Marie  Guyot  , son  épouse , lui  a fait  ériger  ce  monumeru  le  7 
Juillet  170a. 

Après  cette  chapelle  est  celle  de  Saint-Augustin , on  y remarque 
Un  mausolée  de  marbre  noir , sur  lequel  sont  deux  figures  de  marbre 
blanc  , grandes  comme  nature , à genoux  devant  un  prie-dieu 

Le  tombeau  est  orné  des  difllérens  attributs  et  de  trophées  mili- 
taires, Planche  V,  fig.  i.  Sur  la  table  qui  est  au  milieu , on  lit  : 

Asta  Viator. 

SiJid  non  fiuscùm  ptnsita  Larchdntius  Héros  , mavortis  inUcsee  fidd 
Monumentum  heic  jactt  quoi  innatum  ab  avis  , partum  ab  adulescent'ia 
militare  dtcus  , Herrici  Tertii  Galliar.  Regis  invictiss.  Preetorianis  Militib. 
Preefectus  Principi  optimo  dilutissimo  , dilectissimus  assiduus  Cornes  ; 
sarmatiquâ  expeditiont  civilib.  obsidionibus  proelis  conspicttus  , inluxit 
donec  ad  Rhotomagum  , Plotonica  ilia  perduellium  erupt  'ione  tôt  sub  se 
conlapsis , prostratis  ; Achilleo  volnere  cui  decuit  cadens  pudiciss.  amant  'iss. 
uxori  cum  quâ  coniunctissimi  vixerat  aviternas  lachrumas  injussie. 

Diana  Vivonia  Chàtenerea  coniunx  integerima  inttgerrimo  amori  , amoris 
formiti.  S,  D. 

Larchant  étoit  toujours  auprès  de  Henri  III  , qui  l’employoit 
souvent  à des  expéditions  secrètes  et  meurtrières  , plus  dignes  d’ua 
archer  et  d’un  chef  de  bourreau  , que  d'un  guerrier. 

A la  Saint -Barthélemi , il  fit  tuer  Theligny,  gendre  de  Gaspard 
de  Coligny.  Lorsque  Marguerite  de  Valois , femme  du  roi  de  Na- 
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varre,  qui  devint  Henri  IV , quittoit  la  cour  de  France  pour  aller 
rejoindre  son  époux  , Larchant , accompagné  d'une  troupe  d’ar- 
quebusiers , arrêta  cette  princesse  , par  ordre  de  Henri  111  , entre 
Saint-Clerc  et  Palaiseau,  l'obligea  de  se  démasquer  , fouilla  dans  sa 
litière  , donna  quelques  soufflets  à madame  de  Duras  et  à made- 
moiselle de  Bethune  , ses  favorites , et  mena  ces  dames  et  autres 
de  la  suite  de  la  reine  de  Navarre , prisonnières  à l’abbaye  de 
Ferrière. 

Aux  états  de  Blois  , il  arrêta  un  page  du  duc  de  Guise  qui  lui 
portoit  un  mouchoir  dans  lequel  son  secrétaire  avoir  caché  un 
papier , qui  contenoit  un  avis  de  se  sauver , s’il  vouloir  éviter  la 
mort. 

Il  y a eu  un  Larchant  de  Grimouville  , général  du  collège  de 
Lizieux , en  173^,  qui  a traduit  en  vers  le  Philotantis  de  Grecourt, 

La  première  figure  est  celle  de  Nicolas  de  Grimouville , baron  de 
Larchant  , capitaine  des  gardes  des  rois  , Henri  III  et  Henri  IV, 
commandeur  de  l’ordre  du  Saint-Esprit  , qui , après  avoir  servi 
courageusement  pendant  les  guerres  civiles  , fut  tué  , en  159a,  d’une 
blessure  qu’il  eut  au  talon  pendant  le  siège  de  Rouen. 

Cette  figure  est  assez  remarquable  ; les  trophées  sont  militaire 
et  l’habit  est  entièrement  civil  : c’est  une  simarre  boutonnée  par- 
devant  et  une  espèce  d’épitoge  attachée  avec  un  gros  bouton  sur 
l’épaule  droite  ; cet  habit  est  d’autant  plus  singulier , que  Larchant 
devoit , par  ses  places  , avoir  presque  toujours-l  habit  militaire. 

Son  écusson  est  supporté  par  deux  levrettes , et  entouré  du  collier 
de  l’ordre  : ses  armoiries  sont  écartelées  au  1 et  4 de  gueules  à 3 
étoiles  d’argent  et  au  z et  3 d’azur  au  lion  d’or  tenant  dans  ses  pattes 
une  massue  de  même. 

La  seconde  figure  est  celle  de  Diane  de  Vivonne  de  la  Chiteignerai , 
fille  de  François  de  Vivonne  de  la  Chiteignerai  , qui  fut  tué  par 
Gui  Chabot  , comte  de  Jarnac  . dans  ce  fameux  duel  qui  se  fit 
sous  les  yeux  de  Henri  II  ; elle  est  coëflee  d’une  toque  à l’espa- 
gnole, dont  les  cornes  approchent  de  celle  d’un  hennin;  elle  a sur 
son  habit  une  espèce  de  chaperon  , tel  que  les  femmes  et  même 
les  hommes  en  portoient  au  temps  de  Catherine  de  Médicis.  Ses 
armoiries  entourées  d’un  lacs , sont  mi  - partie  de  celles  de  son 
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ouri,  et  mi-partie  au  chef , cousu  de  gueule  sur  un  champ  d’ar- 
gent semé  d'hermines. 

Larchant  avoir  été  tué  à Rouen  , le  a8  février  lypa;  son  corps 
fut  transporté  aux  Augustins , le  lo  juillet  de  la  même  année.  Sa 
femme  lui  fit  élever  ce  mausolée , et  y fît  graver  non  - seulement 
l'inscription  latine  que  j’ai  rapportée  , mais  aussi  une  épitaphe 
composée  de  soixante-dix  vers  François  , que  les  Augustins  n’avoienc 
pas  jugé  à propos  de  conserver. 

A côté  de  l’autel  est  une  grande  table  de  marbre  noir , Plancht  y, 
fig.  a , portant  un  médaillon  en  bronze  , entouré  de  feuilles  de 
chêne  : c’est  celui  de  Bernard  Cherin  , historiographe  et  généalogiste 
des  ordres  du  roi , on  y lit  cet  épitaphe  : 

Ici  reposent 

Lts  ttnirti  dt  Btrtuu-d  Chain  , Etuya , Gini^gis^  & Historio- 
graphe des  Ordres  du  Roi , Généalogiste  de  celui  de  Saint- Lazare , Censeur 
Royal , &c.  Set  lumières  et  set  vertus  lui  méritèrent  la  confianu  du  Roi  et  telle 
de  Ut  Sation.  Sévère  , désintéressé  , incorruptible  , ardent  ami  de  U vérité  , et 
plein  du  courage  quelle  inspire , il  repoussa  fortement  les  prétentions  de  Xor- 
gueil , a sut  toujours  te  dèfaidre  des  attraits  de  la  séduction  ; Sa  mort  arrivée 
le  XXI  Mai  M.  DCC,  LXXXV,  fut  honorée  des  larmes  de  ses  amis  et 
des  regrets  du  public.  Il  était  né  k XX  Janvier  M.  DCC.  XVIII. 

Son  fils  , pénétré  de  douleur , a confacré  ce  monument  à la  mémoire  du 
meilleur  des  pires.  Pr  'u^  Dieu  pour  U repos  de  son  ame. 

La  révolution  a anéanti  l’état  de  généalogiste  , et  frappé  de 
néant  et  de  ridicule  ces  foiKtions  auxquelles  on  a mis  autrefois 
trop  d’importance  ; mais  le  souvenir  des  connoissances  et  des 
vertus  aux  moyens  desquels  quelques  hommes  avoient , en  quelque 
sorte , ennobli  cette  profession , ne  doit  pas  s’effacer  entièrement. 

La  place  de  généalogiste  des  ordres  du  roi  étoit  dans  l'ancien 
ordre  de  choses  une  place  trèsKÜffîcile  : la  noblesse  étoit  alors 
extrêmement  favorisée  « le  droit  d’occuper  toutes  les  places  qui  mènent 
à la  fortune  et  à la  faveur  , lui  étant  comme  exclusivement  réservé, 
l’homme  chargé  par  état  de  constater  l’origine  des  familles , leurs  ser- 
vices, leurs  mérites , la  mesure  de  leurs  prétentions  devoit  naturellement 
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se  trouver  vivement  sollicité.  Il  falloir  lutter  avec  des  familles  puis- 
santes , résister  aux  gens  de  la  cour  , à tous  les  pièges  de  la  séduc- 
tion. 11  est  difficile  de  mieux  remplir  ces  obligations  que  Bernard 
Cherin  , aussi  a-t-il  laissé  une  réputation  de  probité  et  d’incor- 
ruptibilité , qui  au  terme  de  sa  vie  ne  pouvoir  plus  augmenter.  Il 
repoussa  avec  vigueur  toutes  les  prétentions  qui  tendoient  à acquérir 
à des  familles  les  privilèges  dont  la, noblesse  étoit  en  possession  lors- 
qu’elles étoient  mal  fondées,  et  en  cela  il  rendit  quelques  services 
à l’état  , relativement  à la  perception  des  contributions  publiques. 
Par  la  sévérité  de  ses  jugemens , il  diminua  bien  plus  le  nombre 
des  nobles  , qu’il  ne  se  prêta  à l’accroître. 

Il  seroit  injuste  de  se  faire  une  idée  des  fonctions  qu’exerça  Ber- 
nard Chérin  , d’après  celles  qui  sont  naturellement  propres  aux  gé- 
néalogistes non  avoués  par  le  gouvernement , et  dont  les  cabinets 
étoient  ouverts  au  public  : il  y a cette  différence  que  ceux-ci , 
payés  par  les  familles  qui  les  employoient , pouvoient  plus  ou 
moins  les  favoriser  dans  leurs  prétentions  , suivant  qu’il  leur  sem- 
bloit  i ils  n’étoient  sujets  à aucune  responsabilité  ; leurs  certificats , 
purement  officieux  , n’avoient  aucun  caractère.  Le  généalogiste  des 
ordres  du  roi,  au  contraire,  recevoir  sa  mission  du  prince,  cetti- 
fioit  à lui  seul,  et,  sur  son  certificat,  on  étoit  admis  ou  exclu. 

Bernard  Chérin  a exercé  sa  place  pendant  environ  quatorze  i 
quinze  ans  ; il  eut  toute  sa  vie  des  moeurs  très-sévères.  Sa  passion 
dominante  fut  celle  de  l’étude  ; elle  s’étoit  enfin  accrue  à un  tel 
point , qu’elle  abrégea  ses  jours. 

Ses  connoissances  , dans  l’histoire  de  France  étoient  immenses 
sa  mémoire  étoit  étonnante  et  d’une  fidélité  incompréhensible  dans 
les  détails  historiques  les  plus  circonstanciés. 

Il  n’existe  de  lui  aucun  ouvrage  sur  l’Histoire  générale  de  France, 
mais  beaucoup  de  recherches  manuscrites  sur  les  usages  de  l’an- 
cienne féodalité  , et  l’état  des  anciennes  fiimilles  qui  ont  figuré 
dans  nos  annales. 

Dans  la  chapelle  suivante  , en  face  du  chœur  on  voit  encore  un 
homme  armé  de  pied  en  cap,  comme  la  Fontaine  (63). 


(Sj)  Sufrà.  Page  14. 
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Au-dessous  on  lit  cette  épitaphe  : 

D.  O.  M.  S. 

Ættrnitaùs  sacrum.  Jacobo  Polano  , Comili  ylctru'mo , qui  sub  Ltont 
U Para  Stroi^is  Miiiiiam  aggressus  , te  quinqut  sub  Gallitt  Regibus  strenai 
dimicans  Italis  , Turcis , Hispants  , Britannis  , virtutt  et  gloriâ  notiss.  me- 
rieo  D.  Michtelis  Ord.  lorquatus  , et  auhcis  honoribus  fortunæque  bonis  in- 
signitus  c/ari  vixit  sanctiqae  obiit  I Nov.  M.  DC.  XX , cttat.  LXXX. 
Lucius  Rostus  Romanus  amico  opt.  mem.  posuii  an.  M.  DC.  XII. 

Jacques  Polan  , ainsi  que  l’annonce  cette  épitaphe  , étoit  comte 
de  Vicence  : il  servit  d’abord  sous  les  Strozzi  Pierre  et  Léon  ; il  fit 
la  guerre  sous  cinq  rois  François  : François  II , Charles  IX , Henri  III,  » 
Henri  IV  et  Louis  XIII , contre  les  Italiens  , les  Turcs , les  An- 
glois  et  les  Espagnols.  J1  étoit  chevalier  de  l’ordre  de  Saint-Michel. 

Il  mourut  le  premier  novembre  i6zo. 

Près  de  ce  tombeau  il  y en  a un  autre  de  marbre  noir , dont 
Piganiol  et  Hurtaud  ont  donné  une  description  bien  imparfaite.  Il 
représente  Guillaume  Luillier  et  son  épouse.  Voyez  Planche  FI. 

Le  tombeau  est  de  marbre  noir,  accompagné  des  écussons  des 
deux  époux.  Chacun  d’eux  est  à genoux  devant  un  prie-dieu  orné 
d’une  tête  d’ange , et  de  forme  absolument  semblable.  Jérôme  Luil- 
lier est  en  robe  avec  une  Froule  , et  son  épouse  vêtue  comme  au 
temps  de  Louis  XIII.  Sur  une  table  de  marbre  noir  , on  lit  : 

Hitromimus  LuiUier , in  sonet.  Regis  Consitio  Coin,  et  in  Ceuntrd  Com~ 
putorum  Procurator  generalis , vivus  sibi , et  Eüsaèetlue  Dreux , conjugi 
bent  mérita  , posierisqut posuit.  Obiit  heu  Z4  Apr.  l6lq.  lUt  l6  Sept.  l6}^. 

Dans  la  chapelle^  de  Saint-Charles  est  un  buste  de  marbre  blanc, 
Planche  sur  un  piédestal  de  marbre  noir,  représentant 

Charles  Brûlait.  On  lit,  en  lettres  d’or  , sur  une  uble  de  marbre 
noir  , l’épitaphe  suivante  : 

Hic  j % c e t 

Carolus  Brulartus  à Ltonio , Cornes  Consisiorieuius  , Pétri  Brularti  à se~ 
cretis  Augusti  fiius  ; qui  quatuor  «t  yiginti , tam  Itgationibus  quàm  mar.datis 

E 
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Rtg  'tls  ptrfunctis , omniiusque  féliciter  gcstis  , nullÀ  latorum  mtrcede , ntc 
etcciptâ , nec  postuUtâ ; bonii  pMernis  , ac  rtgiâ  btnignuiue  ^ inter  tôt  in- 
gentes  atatis  sua  fcttunos  contentas  , integri  ac  litcraliter  yixit , ntc  minus 
constanter  ohiit , huncqut  tumulum  sibi  morituro  vivent  cxtruendum  curavit. 
atnno  Domini  1649,  die  2.5  Julii , atatis  sua  78. 

Amelot  ds  li  Houssaye  dit  , dans  ses  Mémoires  historiques , que 
Charles  lîrulart  dont  on  vient  de  lire  l'épitaphe  , étoit  surnommé 
de  Léon,  d’un  prieuré  qu'il  avoir  en  Bretagne.  11  ajoute  qu’en  1611 
il  avoir  succédé  à M.  deChampigny,  dans  l’ambassade  de  Venise, 
où  il  résida  six  où  sept  ans , et  qu’il  y gagna  plus  de  cent  mille 
écus  par  les  affaires  secrètes  qu’il  y fit  avec  les  marchands  du 
Levant.  Si  cela  est  Vrai  , il  s’étoit  récompensé  par  ses  mains , et 
l’auteur  de  son  épitaphe  n’a  pas  eu  raison  de  dire  qu’il  n’avoit  ni 
reçu  ni  demandé  la  récompense  de  ses  services.  Un  homme  de 
cette  humeur  n’avoit  eu  garde  de  s’oublier  lui-méme  dans  les  vingt- 
trois  autres  ambassades  ou  commissions  importantes  où  il  avoir  été 
employé  pour  le  rot. 

Amelot  dit  encore  qu’il  ordonna  , par  son  testament  , que 
tous  ceux  de  son  nom  qui  assisteroient  à ses  anniversaires  , 
auroient,  chaque  fois  , trois  écus  d’or,  et  que  les  revenus  pro- 
venans  de  la  vente  de  sa  maison  , rue  Dauphine,  où  il  demeuroit, 
seroient  employées  à faire  apprendre  un  métier  à leurs  pauvres 
domestiques. 

Charles  Brulart  possédoit  plusieurs  bénéfices  ; il  laissa  un  fils  na- 
turel qu’il  avoir  eu  d’une  dame  nommée  de  Marolles.  Ce  fils  ap- 
pellé  de  Mesme,  lui  servoit  de  secrétaire  dans  ses  ambassades. 

Ce  fiit  à ce  fils  que  le  cardinal  de  Richelieu  dit  un  jour,  comme 
par  méprise  , mais  en  eflet  avec  intention  : yoms  dire^,  de  ma  part , 
a votre  pire;  puis  se  reprenant' aussi-tôt , vous  direi  à monsieur  Cam~ 
betssadeur , . . 

Au-dessous  de  ce  monument  est  l’écusson  de  Brulart  ; il  étoit  de 
gueules  à une  bande  d’or,  chargé  d’une  traînée  de  sable  , accom- 
pagné de  cinq  barillets  de  même  , en  mémoire  d’un  de  leurs  an- 
cêtres qui  avoii  été  chef  de  l’artillerie  , peut  être  Gaspard  de  Heez- 
Brulart , que  Blanchart  qualifie  de  maître  des  engins  et  machine» 
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de  gaerre , sous  le  roi  Jean.  Ces  sortes  d’armoiries  qui  datent  d'une 
ëpoqiie  postérieure  à l’invention  de  la  poudre  à canon  , ne  sont 
pas  fort  anciennes  ni  fort  estimées  par  les  Héraldistes  ; cependant  la 
maison  de  Brûlait  se  vante  d’une  haute  antiquité  : elle  cite  Adam 
Brulart,  chambellan , en  1051  -,  GeofFroi  , en  io;o  t un  autre  Adam, 
en  iioj.  Quoiqu’il  en  soit,  cette  maison  a fourni  plusieurs  grands 
hommes  dans  l’armée  et  dans  la  magistranire.  M.  de  Sillery , membre 
distingué  de  l’assemblée  constituante,  est  de  cette  maison. 

On  voit , dans  la  chapelle  à côté , près  de  la  petite  porte  du 
choeur,  un  tombeau  de  marbre  noir  j c’est  celui  de  la  famille  de 
Barentin.  Cette  chapelle  est  revêtue  de  marbre  avec  des  croix  et 
des  têtes  de  mort.  Au  milieu  est  un  fronton  brisé  , chargé  des  armes 
de  la  maison  de  Barentin  , et  surmonté  d’une  urne.  De  chaque 
côté  du  tombeau , on  voit  une  femme  qui  pleure.  Au  milieu  sont 
les  bustes  d’Honoré  Barentin  , et  de  Anne  Duhamel;,  son  épouse, 
entre  lesquels  on  voit  un  génie  qui  éteint  son  flambeau.  Plantht  Vil. 

Le  buste,  à main  gauche,  est  celui  d’Honoré  Barentin,  conseiller 
d'état  et  secrétaire  du  roi.  11  est  vêtu  en  magistrat , comme  au  temps 
de  Louis  XIII , et  l’autre , à droite  , est  celui  d’Anne  Duhamel , 
son  épouse.  Voici  leur  épitaphe  gravée  dans  un  cartel , entre  les 
deux  bustes. 

CT'DESsoubz  Gyssent. 

Messirt  Honoré  Barentin , corueiUer  du  Roy  en  ses  Conseilj^  <t Estas  et 
pr'né , secrétaire  de  Sa  Majesté,  Maison  et  Couronne  de  France  , et  de 
ses  Finances  , Seigneur  de  Charonne-ltt^-Paris  et  des  BelUs-Ruryes  , Ma- 
dères a Monnaye  en  Tourraine , lequel  décida  le  18  jour  de  Mai  lé}9,  et 
Dame  Anru  du  Hamel,  son  épouse , laquelle  décida  U 10  jour  de  Novembre 
l6fp.  Piye{  Dieu  pour  eulx. 

Si  on  examinoit , avec  peu  d’attention  le  buste  d’Anne  Duhamel  ^ 
on  lui  trouveroit  plutôt  l’air  de  celui  d’un  homme  , même  d’un 
guerrier  ; la  forme  du  devant  de  la  robe  approche  de  celle  d une 
cuirassei  enfin,  le  costume  est  aussi  propre  à causer  une  erreur  , 
que  les  traits  nerveux  de  la  figure.  Ce  buste  rappelle  le  portrait 
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mis  à h tête  des  Etrennes  de  la  Saint- Jean,  au-dessous  duquel  on 
lit  : Monsieur  ou  Madame  Oudol, 

Voici  l'épitaphe  de  plusieurs  autres  personnages  de  la  même 
maison. 

D.  O.  M. 

A CiterneUt  mémoire  de  Messire  Jacques-Honoré  Bareruin  , Chevalier , Vi~ 
tomle  de  la  Mothe , baron  de  Mauriac , Châtelain  des  Belles-Ruryes  , Ma- 
dire  et  Aîonoye  , Seigneur  d' Hardiviliers  , Maisoncelle , Hètomenil , la  Mal- 
maison, Champmarin,  Bosse-la- Percilïire  et  autres  lieux.  Conseiller  du  Roi 
en  tous  ses  Conseils  , Maiire  des  Requestes , Honoraire  , premier  U ancien 
Président  en  son  grand  Conseil , qui  mourut  le  dernier  Fév.  Ai.  DC.  XXXIX  , 
âgé  de  LXllI  ans  et  trois  mois. 

De  Dame  Françoise  Ribeyre  , femme  de  Aiesslre  Charles-Honori  Barentln  , 
Chevalier  , Châtelain  des  Belles  - Ruryes  , Madires  et  Monoye  , Seigneur 
d’ Hardiviliers  , Maisoncelle  , Hétort  énil , la  Malmaison  et  autres  lieux  qui 
mourut  le  XXV  juillet  M.  DC.  XCtllI  âgé  de  xxri  ans. 

^ Et  de  Aiesslre  Achilles  Battusi» , Chevalier , Seigneur  Châtelain  de  Aîons , 
Sceaux  et  autres  lieux  , Conseiller  du  Roi  en  sa  Cour  de  Parlement  et  grande 
Chambre  ficelle,  qui  mourut  le  XVII  juin  Al.  DC.  XCf'lIl  , âgé  de 
LXVlIl  ans.  Prie[  Dieu  pour  eux. 

Cette  épitaphe  a été  posée  par  Messire  Charles- Honoré  Barentin  , Conseiller 
du  Roi  en  tous  ses  C'  nseils , Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  son  hôtel,  in- 
tendant en  Flandres  , jils  aîné  de  Alessite  Jacques-Honoré  Barentin  , mari  de 
dame  Françoise  Ribeyre,  et  neveu  de  messire  Achille  Barentin, 

Auprès  de  ces  chapelles  étoit  celle  de  la  Vierge  qui  lui  fiit  dédiée 
par  Robert  la  Porte  ( 64  ) , et  enrichie  depuis  par  Louis  Chantereau, 
religieux  aussi  de  Cette  maison  , et  qui  fut  évêque  de  Mâcon  et 
aumônier  de  François  I.  Le  prieur  et  deux  autres  religieux  par 
lui  choisis  pouvoient  absoudre  de  tous  péchés  , à moins  cependant 
qu’ils  ne  fussent  de  nature  à consulter  l’assemblée  apostolique  ( ). 


( <4)  , page  6. 

( <5 } A'tu  tôUéd  c*s<at  J propur  quÂ  nurità  apoitoUcA  ttdis  consuUnda  tsut.  Dubrcail  ^ 
page  sjii 
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La  confrérie  de  la  Conce(>tion  étoic  très  à la  mode , presque  tous 
ks  grands  et  toutes  les  femmes  de  la  cour  en  étoient  ; elles  assis- 
toient  à la  messe  dans  cette  chapelle  tous  les  dimanches  à huit 
heures  du  matin.  Elle  avoit  un  office  particulier  oû  se  trouvoient 
plusieurs  proses  et  hymnes  dont  quelques-uns  étoient  assez  bien  faits 
et  que  l’on  chaugeoit  chaque  fois.  Dans  les  derniers  temps  , cette 
confrérie  subsistait  encore  , iDRis  elle  n'étoit  plus  composée  que 
de  citoyens  vulgaires.  . . 

La  dernière  chapelle  étoit  celle  du  Saint-Esprit , à côté  da  grand 
autel.  Son  autel  particulier  étoit  décoré  d’une  Dtscente  Je  Croix  de 
Jacob  Bunel  ( 66  ).  Cette  chapelle  fiit  construite  et  dédiée  en  mé- 
moire de  l'Ordre  du  Saint-Elsprk , dont  la  cérémonie  y fut  faite, 
pour  la  première  fois,  parle  roi  Henri  III,  le  premier  jour  de  jan- 
vier 1 379.  On  avoit  mis  , dans  cette  chapelle  , un  tablvau  ou 
Henri  III  étoit  représenté  , donnant  le  collier  ;de  l’Ordre  du  Saint- 
Esprit  à plusieurs  chevaliers , et  au  bas  étoit  cette  inscription  : 

Fortisümis  et  prudauiuimis  utriuiquc  Equltihus  prisca  nohUitatis , bdto  et 
paie  eptimi  Je  Republie  J meritis  , Henrieps  III  , Galba  et  Polonia' 'Rex 
pugusfus , Divini  Spiritus  apui,  Chriiiianos  symbolum,  prç  ^questri  item- 
mate  estp  voluit  , jussit  , Jeertvit , plmdente  , acclamante  , ^leneranu  po- 
pulo , et  vota  pro  soluté  Principis  nuncupante  , oh  singularem  ipsius  pieta- 
tem.  Lutetia  Parisiorum  kalenJc  jan,  ann<  MIC.  LXXIX.  , , 

Ce  tableau  subsista  jqsqu'à  la  mort  du  duc  dé  G^n'sé  et  ïu 
cardinal  de  Lorraine  jamais  ^ 'dès  que  les  ligueurs' eurent  ^appris 
.qu’ils  avoientjét»  tués,  à Blois  , par  ordre  ^du  roi  ,"iÉ  vinrent  en 
fureur  aux  Augustins , et  mirent  en  pièces  le  tableau  et'  l'inscription  j 
outrage  justement- mérité  par  un  roi  qui  ne  sait  l’emporter  sur  ^es 
ennemis  que  d’une,  manière  aussi  lâche  que  criminelle.'  , ' . 

.On.Jit  dans, le  Journal  de  Henri  111,  que  la  chapelle  du  Saint- 
^prit  servoit. :aussi  à la  fameuse  confrérie  .des  Pénitens  ,,  nomméij 
Blancs-battus  que  ce  prince  avoir  établie  au  mois  de  mars'iyS^  et 
^qui  ne  -fut  pas  de  longue  durée.  Elle  étoit  composée  ’ des  plus 


C«)  Peimrc  estimé,  né  à Blois  en  i^jy. 
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grands  seigneurs  de  sa  cour  , et  particulièrement  de  ses  favoris.  Leur 
habit  ^toit  de  toile  blanche  , d'una  forme  bisarre  et  singulière  ; Hl 
portoient  de  grandes  disciplines  à plusieurs  nœuds,  pendues  à leur 
ceinfure  ; ce  qùi  est  plus  particulier , c’est  qu’ils  faisoient  des 
processions  à pied,  depuis  les  Chartreux  de  la  rue  d’enfer,  jusqu’à 
Notre-Danse  de  Chartres,  à dix-huit  lieues  de  Paris,  en  deux  jours 
seulement.  Le  roi  liii-méme  assistoit  à ces  processions , habillé  comme 
les  autres,  animant  chacun,  par  son  exemple,  à cette  dévotion  ex- 
traordinaire que  bien  des  gens  n’approuvoient  pas , et  qui  d’ailleurs 
n’en  imposoit  à personne  (<7). 

Au  fond  de  l’église  étoit  la  chapelle  où  Philippe  de  Commines  fut 
enterré;  il  l’avoit  fait  bâtir  sous  le  nom  de  Notre-Dame  dt  Riva. 
Elle  étoit  décorée  de  plusieurs  colonnes  de  porphyre.  On  en  voit 
seulement  le  haut  et  les  chapitaux  , le  bas  ayant  été  enterré  lorsque 
l’on  éleva  le  sol  de  l’église , soit  à cause  des  inondations  qui  arri- 
voient  très-souvent , soit  lorsqu’on  bâtit  le  Pont-Neuf.  Les  chapi- 
taux de  ces  colonnes  sont  d’un  goût  moitié  antique  et  moitié  go- 
thique; on  y recoonoit  HHépotJBé'^é  la  régénération  des  arts. 

Au  milieu  est  l’autel,  sur  lequel  est  une  Vierge  qui  a l’air  plut 
gothique  que  l’architecture  et  que  les  ornemens  qui  la  décorent , ce 
qui  prouve  combien  l’on  étoit  encore  ignorant  en  sculpture.  Cette 
Vierge  qui  étoit  peinte  à fresque  , selon  l'usage , est  entourrée  de 
grands  rayons  dorés , et  derrière  , en-bas , est  un  navire  avec  tous 
ses  agrès.  Une  des  colonnes  de  porphyre  se  trouve  positivement 
devant  la  Vierge  où  doit  être  le  tabernacle. 

Ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans  cette  chapelle  , c’est  le  tom* 
beau  de  Philippe  de  la  Clyte , plus  connu  sous  le  nom  de  Com- 
mines. 

Il  naquit  , en  1444  ou  144^  , au  château  de  Commines  , en 
France;  il  fui  bien  élevé  : cependant  on  ne  lui  enseigna  point  le 
latin , ce  dont  il  avoit  beaucoup  de  regtet.  Il  savoit  le  ffançois , 
l’allemand  , l’italien  et  l’espagnol , et  avoit  une  mémoire  prodigieuse 
et  Un  grand  amour  pour  le  travail. 

A vingt  ans  il  fut  placé  auprès  de  Charles,  comte  de  Charolois 


(«7)  Germaio  Bùce,  Tome  IV,  pase  f(. 
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en  1464,  et  c’est  l’époque  à laquelle  il  commença  scs  Mémoires, 
quoiqu’il  ne  les  ait  écrit  que  trente  ans  après.  11  étoit  à la  ba- 
taille de  Montihéry  ( 68  ) et  ce  qu’il  en  dit  il  l’avoit  vu. 

En  1407 , il  quitta  1a  cour  de  fiourgogbe  ; il  ne  dit  pas  les  mo- 
tifs de  cet  abandon;  peut-être  ne  sont-ils  pas  de  nature  à lui  faire 
honneur;  peut-être  fut-il  féduit  par  les  offres  de  Louis  XI.  Ce  qui 
justi6e  un  peu  la  conduite  {69),  c’est  qu'à  cette  époque,  tout  le 
monde  abandonnoit  Charles  , surnommé  U Hardi  et  U Timiraire  qui , 
enivré  de  son  bonheur  et  de  sa  puissance,  ne  voulut  prendre  con- 
seil de  personne,  et  méprisoit  tous  ceux  qui  l’environnoient  (70 
Ce  fut  en  147a  qu’il  vint  offrir  ses  services  à Louis  XI  ; ce  prince 
le  retint  auprès  de  sa  personne , et  l’employa  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  Il  le  chargea  de  plusieurs  ambassades , et  il  lui  ' 
conhoit  le  soin  de  sa  correspondance  ; il  l’admit  dans  ses  plus  in- 
times familiarités  ÿ le  fie  chambellan  ; enfin  , ils  mangeoient  et  cou- 
choient  souvent  ensemble,  ce  qui  étoit  alors  l’usage  des  princes  à 
l'égard  de  leurs  plus  chers  favoris.  Le  duc  de  Bourgogne , irrité  de 
sa  retraite , fit  confisquer  ses  biens  ; mais  Louis  XI  l’en  accabla. 

Lorsque  le  duc  Charles  eut  été  défait , à Morat , par  les  Suisses , 
Commines  en  vint  donner  la  première  nouvelle  à Louis  XI  , qui 
lui  donna  cent  - marcs  d’argent , et , quelque  temps  après',  le  fie  sé- 
néchal du  Poitou'  où  est  la  terre  d’Argenton. 


( SI  ) Antiquités  Nationales  , Tome  I , Art.  II , page  t. 

(Sj)  Jacquet  Marchand,  dans  sa  Desctipiion  de  la  Flandre,  Livtc  I,  page  tij  , 
rapporte  qu'il  atoit  entendu  dire  à un  vieillard  , homme  de  qualité  , que  Commines  , 
peudanl  la  jeunesse  du  comte  de  Charolois,  avoir  vécu  ttès-familiérement  avec  lui  ; que 
ce  comte  qui  l'aimoit , l'admcttoii  à tous  tes  amusemeus  ; qu'à  un  tetour  de  chasse , 
Commines  fatigué  s'étant  assit , avoit  poussé  la  familiarité  ou  plutôt  le  manque  de  res- 
pect jusqu'à  dire  à son  jeune  maître  : Charlts , lirt^-moi  mis  iotut  que  ce  pitnee 
en  effet  les  avoir  tirées  en  riant  ; mais  qu'en  riant  aussi , il  avoit  pris  une  des  bottes , 
et  en  avoit  frappé  tudement  la  tête  de  Commines  qui  étoit  devenu  la  fable  de  la  cour 
de  Bourgogne  ; que  le  ressentiment  de  cet  affront  , quoique  mérité  , l'avoit  indisposé 
conue  le  comte  dont  il  avoit  quitté  le  pani  dès  qu’il  en  eut  trouvé  l’oecasion  iàvo. 
rabic. 

*•  ■* 

(70)  Mémoire  sut  Commines.  Voyez  le  Long,  Bibliothèque  de  la  France,  Tome  III, 
Dissert.  page  40. 
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Commines  fut  témoin  des  circonstances  de  la  maladie  et  de  la 
mort  de  Louis  XI , qui  lui  témoigna  la  plus  grande  confiance  jus- 
qu'au dernier  moment.  ! 

■ Charles  VIII  le  vit  d’abord  avec  un  égal  intérêt,  mais  les  liaisons 
de  Commines  avec  le  duc  d'Orléans , depuis  Louis  XJI  , irritèrent 
ce  prince  ; on  l’accusa  d'avoir  vendu  le  secret  de  la  cour,  comme 
il  avoir  vendu,  disoit-on  , ceux  du  duc  de  Bourgogne  (71).  Il  fut 
arrêté  et  conduit  à Loches , oïl  on  l’enferma  huit  mois  dans  une 
cage  de  fer.  Après  une  prison  de  près  de  deux  ans , tant  à Loches 
qu’à  Paris,  il  fut  déclaré  innocent',  mais  , ce  qui  paroît  surpre- 
nant, c’est  que  le  duc  d’Orléans  ne  fit  rien  pour  lui. 

Ce  fut  à la  prière  d’Angelo  Cattho , archevêque  de  Vienne , au- 
mônier et  médecin  de  Louis  XI,  que  Commines  écrivit  ses  Mé- 
moires. 

On  y trouve,  selon  Montaigne,  avec  ce  beau  naturel  qui  lui  est 
propre  , le  langage  doux  et  agréable , d’une  na'ive  simplicité.  L’his- 
torien vieilli  dans  les  affaires  , amuse  les  lecteurs  frivoles  et  ins- 
truit les  politiques.  • Il  est  sincère  en  parlant  des  autres  , et  mo- 
deste en  parlant  de  lui-même  : sa  sincérité  n'est  pourtant  pas  cet 
emportement  de  quelques  écrivains  plus  amis  de  la  satyre  que  du 
vrai.  On  l’a  même  accusé  d’écrire  avec  la  retenue  d’un  courtisan 
qui  craignoit  encore  de  dire  la  vérité  , même  après  la  mort  de 
Louis  XI  i cependant , les  vues  saines , le  sens  dtoit  et  profond  , 
le  jugement  solide  qui  règne  dans  son  ouvrage  ( dit  M.  Duclos  ) , 
lui  ont  acquis  la  réputation  dont  il  jouit  , et  qu’il  conservera 
toujours. 

Ses  Mémoires  ont  été  traduits  dans  presque  toutes  les  langues  : 
la  meilleure  édition  estcelle.de  Lenglet  du  Fresnoy  , en  quatre  vo- 
lumes in-quafto. 

Ses  mémoires  finissent  en  1498 } on  ne  sait  plus  rien  de  lui  de- 
puis cette  époque  jusqu’à  celle  de  sa  mort.  Il  mourut  le  16  août 
IJ09,  à Argenton.  Son  corps  fut  transporté  aux  Augustins  , dans 
cetta  chapelle  qu’il  avoit  fait  arranger  pour  lui. 


(71)  Dictionoaitc  Historique,  Tome  ni,  page  51. 
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La  figure  de  Commines  qu’on  a mise  sur  ce  tombeau,  le  repré- 
sente fidellement  : elle  a été  faite  deux  ans  avant  sa  mort.  Cette 
figure  et  celle  de  sa  femme  sont  placées  sur  un  tombeau  commun, 
orné  , à ses  angles  , d’une  feuille  d'acanthe , PL  y 111 , Jtg.  i.  Au  milieu , 
entre  les  écussons  de  Commines  et  de  son  épouse  (75)  , est  une  gerbe 
de  bled  , liée  avec  un  ruban  sur  lequel  on  lit  cette  devise  : Qui  non 
lahorat,  non  manducat  ; qui  ne  travaille  pas  , ne  doit  pas  manger. 
Cette  gerbe  et  cette  devise  appartenoient  à la  maison  de  Pen- 
thièvre  (y6  ).  \ 

Commines  a les  cheveux  courts  ; il  est  vêtu  d’un  manteau  écus- 
sonné  à ses  armes  ; il  a les  mains  jointes,  et  il. est  agenouillé  de- 
vant un  prie-dieu  en  forme  de  lion , qui  ressemble  beaucoup  à ces 
figures  d’animaux  dont  on  orne  les  traineaux  destinés  à courir  sur 
la  glace.  L’écnsson  de  Commines  est  de  gueule  au  chevron  d’or, 
accompagné  de  trois  coquilles  de  même. 

Il  avoir  acheté  , au  mois  de  décembre  1473  , de  ïambes  ou 
Chambes , seigneur  de  Monsoreau,  sa  terre  d’Argenton.  Louis  XI 
lui  donna  41,100  liv.  pour  cette  acquisitiun.  Le  17  janvier  suivant, 
que  l’on  comptoir  encore  1473  , parce  que  l’année  ne  commençoit 
alors  qu’à  Pâques , il  épousa  Hélène  , fille  de  ce  seigneur  ; il  prit 
alors  le  nom  d’Argenton.  Sa  femme  mit  , pendant  sa  détention, 
un  zèle  digne  d’éloge , pour  lui  faire  obtenir  sa  liberté. 

C’est  son  épouse  Hélène  qui  est  auprès  de  lui  , coiffée  d’une 
espèce  de  guimpe,  avec  une  croix  au  col  et  devant  un  prie-dieu 
dont  la  forme  est  celle  d’un  autel  antique  , orné  d’une  gerbe  entre 
deux  cornes  d’abondance.  Au- dessas  sont  ses  armes  mi-partie  de  la 
Clite-Commines  , son  époux  (77)  , et  de  Jambes  ou  Chambes 
d’Argenton. 

Commines  avoit  eu  , de  son  mariage , une  fille  , nommée  Jeanne, 
morte  en  1314.  Comme  c’est  d’elle  que  viennent,  parles  femmes, 
les  princes  régnansde  Savoie,  de  France,  d’Espagne  et  de  Portugal, 


(ys)  Mémoitet  historiques  sut  plusieuts  Hislotictu  de  France.  Vo/ex  le  Long,  Biblio- 
thdque  Historique  , Tome  UI , page  40. 

(7)1  !'■/'■«  . 4».  . , • . . 

(74)  Suprà,  page  40. 
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on  a eu  raison  de  dire  que  Philippe  de  Commines  étoit  un  des 
ayeux  d’une  des  plus  grandes  maisons  de  l'Europe  i sa  fille  ëtoit 
l’épouse  du  comte  René  de  Penthièvre.  Voici  son  épitaphe  j 

Epitaphîum. 

Quirgtnils  annis  Us  seplcm  et  mille  perattii , 

In  Ihctm  quartam  post  idus  Marllus  ibat , 

Cctnvamque  parens  , Phxtus  properahat  ad  horam, 

Comminia  occuluit  generosa  a proie  Joanna  , 

Pontelrix  Comitis  Britanni  sponsa  Renati , 

Âtque  Ârgentonii  Domino  prognaia  Philippo , 

Chamteaque  Helena  mens  hic  in  pace  quiescac. 

\ 

Marville  dit  qu’on  voyoit  sur  ce  tombeau  un  globe  en  relief,  et 
un  chou  catus  fyy  ) , avec  cette  devise  : U monde  n’est  qu  abus. 

La  figure  de  Jeanne  étoit  couchée  j la  tête  appuyée  sur  un  coussin; 
sa  coiffure  en  lacis  ressemble  à celles  de  la-  princesse  Renée  d’Or- 
léans \j6)  et  de  Jeanne  de  Bourgogne  (77)  : elle  a un  long  surent 
et  un  ample  manteau  dont  le  fermail  est  en  forme  de  coquille , 
pièce  de  l’écusson  de  son  père.  Son  surent  est  entourré  de  pierres 
précieuses. 

Cette  figure  avoir  été  relevée  et  placée  de  bout  contre  la  mu- 
raille, comme  elle  est  représentée.  Planche  Vlll , fig.  3. 

En  sortant  de  cette  chapelle  , on  trouvoit , à droite , un  des  pans 
de  la  muraille  du  chœur  chargé  d’ornemens  assez  élégans  et  sin- 
guliers ; il  paroît  que  ce  pan  de  muraille  faisoit  encore  partie  de 
la  chapelle  de  Commines , et  que  cette  chapelle  avoit  été  décorée 
par  la  comtesse  de  Penthièvre  , sa  fille,  car  son  écusson  se  retrouve 
sur  le  montant  chargé  d’ailleurs  de  feuilles  d’eau  , d’épis  de  bled, 
d’enroulemens , de  moulures  qui  indiquent,  pour  l’art,  les  règnes  de 


(75)  Chou  pommé.  On  dit  aussi  Cahut  i en  latin  « Cahutus  , dû  pour  Caputus  de 
Caput^  tctc.  Ménage,  Dict.  érymo!.,  au  mot  Cuiar. 

(7<^)  Antiq.  Nat. , Tome  1 , Art.  III,  page  lO}. 

(77)  Jdtm  t page  1x6, 
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Charles  VIII  et  de  Louis  XII.  Ce  qu’on  y remarque  de  plus  sin- 
gulier , c’est  la  parabole  de  celui  qui  voit  une  paille  dans  l’oeil  de 
son  voisin  , et  ne  voit  pas  une  pootte  daiis  le  sien , représentée  par 
deux  hommes  habillés  en  lous , l’un  avec  de  longues  manches , contme 
on  figure  Momus  , l’autre  en  ièuillages  ; tous  deux  se  montrent  réci- 
proquement au  doigt  ^'oye^  PL  IX.  Entr’eux  il  y a une  pierre  carrée 
sur  laquelle  on  lit  les  paroles  de  cette  parabole  : 

Qaid  auum  vides  fesuuam  in  oculo  freuris  tui , trabem  «utem  quee  in 
otulo  tuo  est , non  considéras. 

Sur  l'enroulement  on  lit  encore  ces  mots  qui  ont  rapport  à la- 
mon  : 

Ntscitis  diem  ntqut  horam. 

Le  tombeau  'et  les  ornemens  sont  d’un  meilleur  goût  que  la  cha- 
pelle ( ils  paroissent  avoir  été  faits  , quelque  temps  après , par  les 
soins  de  la  fille  de  Commines. 

A droite  on  trouve  cette  épitaphe  de  Jacques  de  Sainte-Beuve  : 
Hic  situ*  est 

Jacohus  de  Sainte-Beuve  , Parisinus  , Presbyter , Doctor  at  Socius  Sor^ 
honictts , Regitts  S.  Theologitt  Professer , qui  vixdùm  xxrilt  traasgressus 
annum  à Cltro  EecUsim  Gallicanet  anno  M,  DC,  XLI  Medunta  congregato , 
cum  aliquot  viris  eruditis  ad  coenponendum  Théologies  Moralis  corpus  , est 
detuius,  et  biennio  pose  in  SenoU  Sorboetet  Thtologiam  docsùt  magna  fatnd , 
magnd  studiosorum  frequentid  dottrinam  ejus  exitmam  cum  singulari  pittate 
sapitntidque  conjunctam  , ttstantur  nonnuüarum  Ecclesiarum  Breviaria  ac 
Rltualia  diligentissimi  emtndata;  plurimi  Heeraici  ad  Catholicam  Reügionem 
feticissimb  adducû  i Muùte  Controversiee  privatorum  , qui  ipstun  ultrb  arbi- 
trum  elegemnt  , composiut  ; complures  omnitun  Ordinum  ad  emtndationem 
morum  prudentiss  imis  admoniiionibus  consUiisque  compulsi.  Càm  idem  undiqui 
non  à civibus  et  popularibus  modi  , sed  etiam  ab  exteris , de  rébus  ad  Dis- 
ciplinam  EccUsiasùcam  et  ad  morts  pertinentibus  quotidib  consultrttur , 
cunctisque  indefessus  satisfaceret  i Antistites,  qui  ex  omnibus  Regrti  Francisci 

F a 
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Provinciis  anno  Domini  M.  DC.  LXX , apud  Ponum  Isarx  Convtnium 
fuMant  , yirum  optimi  àt  EccUsiâ  mtriium  honorario  donavire.  I^ixîl  an- 
nos  LXIV.  Obüt  Xrill  Kaltndas  Junuarias  , anno  M.  DC.  LXXVIl. 

Ultronymui  dt  Sainte-Beuve  y Prior  Montis  Aureoli  y fratri  optimo  atqut 
carissimo  mcertns  postiit» 

• 

Jacques  de  Sainte-Beuve , prêtre  , docteur  de  Sorbonne , et  pro- 
fesseur de  théologie,  naquit  à Paris  en  1613.  Après  avoir  fait  ses 
études  et  achevé  sa  théologie , il  soutint  une  expectative  avec  tant 
de  succès,  qu’en  considération  de  cet  exercice  , la  faculté  lui  ac- 
corda la  dispense  d’âge  pour  être  bachelier.  Il  fit  sa  licence  avec 
éclat , et  fiit  reçu  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris , en 
1658.  A vingt-huit  ans  , il  fut  choisi  par  l’assemblée  du  clergé  , 
tenue  à Mantes  en  1^41  ( 78  1 , pour  composer  , conjointement  avec 
quelques  antres  docteurs , un  corps  de  théologie  morale.  Deux  ans 
après  , il  enseigna  en  Sorbonne  avec  grand  succès.  Il  perdit  sa 
chaire  , pour  n’avoir  pas  voulu  souscrire  la  censure  contre  Arnauld. 
On  lui  défendit  de  prêcher  .en  sous  prétexte  de  Jansénisme. 

Il  travailla  .\  la  correction  de  quelques  rituels  et  de  quelques  bré- 
viaires; il  fit  plusieurs  conversions.  On  venoit  le  consulter  de  toutes 
parts  pour  les  cas  de  conscience.  Le  clergé  assemblé  à Pontoise,  en 
1670,  lui  donna  une  pension  de  1000  liv. , et  ce  fut  son  frète  Jé- 
rôme de  Sainte-Beuve  qui  lui  fit  élever  ce  monument  après  sa 
mort  , arrivée  en  1677  , i soixante-quatre  ans.  11  recueillit  aussi 
ses  décisions  en  trois  volumes  in-quarto.  On  a encore  de  Sainte-Beuve 
un  Traité  sur  l’Extrémt-Onction , et  un  autre  sur  la  Confirmation. 

Le  monument  le  plus  apparent  ensuite,  est  une  table  de  marbre 
qui  contenoit  plusieurs  épitaphes  sur  Pibrac. 

Gui  du  Faiir  de  Pibrac  naquit  à Toulouse,  en  lyiS  , de  Pierre 
du  Faut , président  au  parlement  de  cette  ville.  Il  étudia  sous  le 
célèbre  Bunel  qui  l’accompagna  en  Italie  , et  c’est-là  quavant  sa 
vingtième  année  il  fit  l’admiration  du  fameux  André  Alciat. 

De  retour  en  France,  il  débuta  au  barreau  avec  le  succès  le  plus 
brillant.  Profond  dans  les  langues  grecque  et  latine  , il  fut  à*  portée 


(7*)  Amiquités  Nationales,  Tome  II , Ait,  XIX. 
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de  se  choisir  de  bons  modèles , et  il  avoir  l'avantage  de  la  taille , 
de  la  figure  et  de  la  voix. 

Dès  le  moment  qu'il  eut  du  succès  au  barreau , il  cueilloir  déjà 
des  lauriers  au  pamasse , il  avoir  ceint  la  double  couronne  de  l’ora- 
teur et  du  poète.  Avec  les  qualités  qui  faisoient  estimer  son  génie, 
il  avoir  le  don  d’une  conversation  brillante  et  aimable  qui  biisoic 
rechercher  sa  personne. 

D’abord  conseiller  au  Parlement  de  Toulouse , ensuite  juge-m.nge. 
A la  mort  de  François  I,  il  fut  député  à l’assemblée  d’Orléans  par 
le  tiers-état  de  la  province  de  Languedoc,  et,  en  ijèa  , par 
Charles  IX,  au  concile  de  Trente.  Dans  ce  dernier  ministère,  od 
il  eut  pour  compagnons  Saint-Gelais  et  du  Ferrier  , il  montra 
beaucoup  de  courage.  Sa  harangue  , au  concile  flie  si  vive  et  si 
hardie  , qu’elle  déconcerta  le  promoteur  qui  n’osa  lui  répondre , 
et  l’assemblée  se  rompit. 

La  réputation  et  les  qualités  personnelles  de  Pibrac  lui  valurent 
l’amitié  du  fameux  chancelier  de  l’Hôpital,  qui  lui  confia  l’impor- 
tant ministère  d’avocat  du  roi , et , cinq  ans  après , il  fut  fait  con- 
seiller d’état.  Il  fut  l’un  et  l’autre  à-la-fois  , sans  interrompre  son 
commerce  avec  les  muses.  Ses  quatrains  qui  parurent  alors , lui  ac- 
quirent une  grande  réputation  : il  célébra  , par  des  sonnets , l’avè- 
nement de  Charles  IX  au  trône.  Quel  regret  pour  un  philosophe 
d’avoir  chanté  le  couronnement  de  ce  monstre!  mais  Pibrac,  l’apo- 
fogiste  de  la  Saint-Barthelemi , ne  dut  point  s’en  repentir.  Ce  prince 
qui  étoit  à-la-fbis  le  bienfaiteur  et  le  rival  des  poètes  , lui  accorda 
sa  bienveillance.  Pibrac  étoit  du  petit  nombre  des  beaux  • esprits 
avec  qui  Charles  IX  se  plaisoit  à converser  (7p). 

Il  faut  que  l’empire  de  la  séduction  soit  bien  puissant  dans  les 
cours  : Pibrac  étoit  né  avec  un  caractère  humain  et  sensible  , et 
cependant  on  put  l'engager  à tracer  une  apologie  de  la  Saint-Bartlie- 
lemi  (8o).  Cette  pièce  écrite  en  latin,  est  aussi  belle  par  le  style,  que 
le  sujet  en  est  odieux  ; c’est  l’éloquence  de  Cicéron.  Son  historien 


(79)  Annales  Poétiques,  Tome  IV,  page  1^4. 

(So)  Pibrac  n'osa  cepen<Unipas  meme  son  nom  à ce  coapable  Ecrit;  il  est  intitulé: 
Onuuissimi  cujusdam  Viri  àe  Bjihiu  GaiiUis  ad  StaïUslaitm  Elyidiwn 
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prétend  que  ce  n’est  qu’un  peu  d'esprit  ; mais  cette  plaisanterie 
n’est  ni  de  bon  goût,  ni  morale  (8i^. 

Le  duc  d’Anjou  ayant  eu  la  couronne  de  Pologne , Pibrac  l’ac- 
compagna en  qualité  de  chancelier  j c’est-là  l’époque  la  plus  bril- 
lante de  sa  vie. 

La  nation  polonoise  vint  recevoir  le  prince  avec  beaucoup  de 
pompe  sur  les  frontières,  etc'est-là  que  Pibrac,  répondant  à l’évêque 
d'Uladislas , qui  avoit  parlé  au  nom  de  la  noblesse  et  du  sénat , 
harangua  pendant  une  heure  , en  latin  , avec  une  éloquence  qui  excita 
la  surprise  et  l’admiration  de  l’assemblée  entière.  Mais  le  jour  du 
sacre  étant  arrivé , le  palatin  de  Cracovie , qui  étoit  du  nombre 
des  prétendans  réjettés , se  lève  audacieusement  ; il  ose  interrompre 
la  cérémonie  et  proteste  contre  le  couronnement , si  le  roi  ne  se 
soumet  sur  l’heure , par  serment , aux  conditions  qu’on  a acceptées 
pour  lui.  Cette  action  hardie,  qui  fit  passer  l’audace  du  Palatin 
dans  l’âme  de  ses  partisans , assez  formidables  par  leur  nombre  et 
par  leur  crédit,  les  murmures  qui  accompagnèrent  cette  harangue, 
étoient  faits  pour  intimider. «t- po«»o»em  avoir  des  suites  funestes. 
Pibrac  craignit  en  cette  occasion  que  son  éloquence  ne  fut  insuffi- 
sante i il  puisa  ses  ressources  dans  son  courage  : sans  S’amuser  à 
répondre  au  Palatin,  il  lève  la  voix  et  ordonne  de  la  part  du  roi, 
que  la  cérémonie  s’achève , ajoutant  que  sa  majesté  se  réserve  le 
droit  de  pourvoir  au  reste  sous  son  bon  plaisir,  et  de  l’avis  du 
sénat.  La  faction  fut  déconcertée  par  cette  fermeté  inattendue.  La 
cérémonie  fut  achevée  sans  trouble , et  le  duc  d’Anjou  monta  sur 
le  trône. 

I.e  nouveau  roi  ayant  appris  la  mort  de  son  frère  , quitta  secrè- 
tement la  Pologne , laissant  à Cracovie  Pibrac , exposé  à la  colère 
des  Polonois , qui  furent  près  de  se  venger  de  la  fuite  du  toi  sur 
la  personne  de  son  ministre.  11  retourna  heureusement  en  France  , 
d’où  on  le  renvoya  en  Pologne  pour  tâcher  de  conserver  la  cou- 


L»  Galerie  Philosophique  du  seizième  siècle , par  Mayer.  Cette  pièce  curieuse  y a été 
réimprimée.  ^ 

(81  ) Mémoire  sut  isi  Vie  de  M.  de  Pibrac  * avec  les  Pièces  Jascificatives , scs  Lettres 
amoureuses  ec  scs  Quatrains , par  l’Epîoe  de  Gratnvillc. 
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ronne  à Henri  ; ce  qui  ne  réussit  pas.  II  hit  plus  heureux  à 
son  retour  en  France,  où  il  procura,  entre  la  cour  et  les  protestant , 
un  traité  de  paix , dont  il  hit  l’arbitre  , comme  il  en  avoit  été 
l’auteur. 

Le  calvinisme  ayant  rallumé  les  guerres  civiles , deux  partis  di- 
visèrent et  déchirèrent  l’état.  Pibrac  parut  à la  tête  du  parti  qui 
vouloit  la  paix.  11  fut  chargé  de  la  négocier,  et  elle  fut  conclue 
en  effet , en  donnant  aux  protestant  la  liberté  d’exercer  leur  religion. 
Henri  III  le  fit  président  à mortier  , en  i J77. 

Faut-il  dire  après  cela , que  le  même  Pibrac  se  rendit  coupable 
du  sang  qu’il  avoit  empêché  de  couler  auparavant , et  qu’il  signa 
la  révocation  de  la  même  paix  qu’il  avoir  faite  ? 

Enfin  le  speaacle  affligeant  des  malheurs  de  la  France  , peut- 
être  quelque  mécontentement  secret  lui  fit  embrasser  le  parti  de  la 
retraite.  Il  mourut  le  la  mai  1584.,  et  fut  enterré  aux  Grands- 
Augustins 

L’abbé  de  Condillac  lui  reproche,  après  plusieurs  autres  his- 
toriens, une  faute  considérable.  Pibrac  avoit  été  député  à la  cour 
du  roi  de  Navarre.  Ce  prince  sentit  le  besoin  de  gagner  un 
homme  qui  avoit  toute  la  confiance  de  la  reine  Catherine  de 
Médicis.  Marguerite , femme  de  Henri  IV , qui  connuissoit  comme 
son  époux  la  nécessité  de  l’enchaîner,  tâcha  de  lui  inspirer  de 
l’amour.  «Elle  se  fit  un  plaisir  malin  de  faire  succomber  cet  homme 
«grave.  Pibrac  ne  fit  plus  que  ce  qu’elle  voulut;  et  Catherine  qui 
U n’avoit  pas  prévu  une  passion  aussi  folle  dans  une  tête  aussi  sage  , 
» se  laissa  conduire  par  son  confident , qui  se  laissoit  mener  par  Mar- 
Mguerite  (8a). 

Pibrac  s’est  justifié  de  cette  faute  , énorme  pour  un  homme 
d’état , par  une  apologie  qui  doit  inspirer  quelques  doutes  , si 
l’on  joint  à cette  apologie  son  caractère  vif  et  impatient , une  autre 
passion  de  laquelle  il  étoit  alors  occupé,  et  quelque  réflexion  sur 
l’amour  - propre  de  Marguerite  , qui  lui  persuadoit  aisément  qu’on 
ne  pouvoit  la  voir  sans  l’aimer  , et  qui  n'eiit  pas  été  fâchée 
de  compter  parmi  ses  anuns  un  homme  du  mérite  distingué  de 


(8i)  Cours  d’Hîsioirc»  Tome  Xlll»  page  j^o. 
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Pibrac , on  sera  obligé  peut-être  de  justifier  Pibrac  avec  Dom 
Vaissette  et  l’abbé  d'Artigny  f8}),  contre  de  Thou,  Péréfixe  , la 
Faille , Bayle  , le  président  Hesnault , l'abbé  de  Condillac , etc. 

Pibrac  composa  plusieurs  ouvrages  en  vers  et  en  prose  , des 
plaidoyers  , des  harangues  qui  ne  manquent  pas  d’éloquence , un 
discours  de  l’âme  et  des  sciences  , sa  lettre  latine  sur  le  massacre 
de  la  Saint-Barthelemy , et  aussi  des  quatrains  , qui  ont  joui  long- 
temps d’une  grande  réputation  , quoiqu’il  y en  ait  très-peu  de 
bons  : en  voici  deux  des  meilleurs  , pour  donner  une  idée  de  sa 
manière. 

Plus  n‘embra8s«r  qoe  Ton  dc  peut  érraindre; 

Aux  grands  honneurs  convoireux  n’aspîrer  i 
User  des  biens  , ec  oc  les  desirer  i 
Ne  souhaiter  1a  mort  et  uc  la  craindre. 

7c  ne  vis  one  prudence,  avec  feunesse; 

Bien  commander  , sans  avoir  obéi; 

£siic  fort  craint , ec  D'escre  point  haï; 

Estte  tyraq pp  ^ liilttfwg. 

Ces  quatrains  ont  été  traduits  dans  toutes  les  langues,  même  en 
grec , en  latin  , en  turc , en  persan  et  en  arabe. 

Voici  l’épitaphe  de  Pibrac. 

T U M U L U S. 

yiiii  Fabri  Pibrackii.  Hîc  ttguntur  cintres  tantiim , te  osta  FiJi  Fàbri 
Pibrachii  , nomtn  ejus  , vinusqut  fpirat  in  art  tt  admiratione  popuiorum 
omnium  , quos  non  solùm  Orbis  Chriflianus , std  Oriens , et  intima  J'cy- 
tarum  ora  ridee  : genus  iUi  à stirpt  vtterum  Fabrorum , qua  nemintm  ha- 
buit , in  tim  longâ  strie  annorum  plusquàm  trecentorum  , qui  non  aut  ex 
Ordine  Senatorio  in  toga  illustris  , aut  inter  fortes  rei  miiitaris  ac  bellica 
glorid  famâqut  insignis  futrit  ; ipse  qui  nascit  ab  illis  fortultam  ntque 


(tj  ) D'Artigny,  parmi  les  preuves  qu’il  rapporte  en  faveur  dc  Pibrac,  dit  qu'if  avoir 
alors  le  cœur  pris.  Ses  lettres  amoureuses  ciisioient  dans  la  bibliothèque  de  Saint  Ger- 
main-des-Près , numéro  looS , parmi  les  manuscrits  du  cbaoceltet  Séguier.  Mémoires  Je 
littérature.  Tome  II,  page  J5l. 

ultra 


Digitized  by 


Google 


Couvent  des  Grands-Augustin  s.  49 

vhra  dux'tt  , cum  ptr  omnts  irtt  dignitatum  tt  honorum  gradus  tribunal 
tmptum  nummario  prctiOy  ncc  insedit , ncc  appcthit  unquam  ; virtute  non 
ttnsu  ; meriioram  ailimationt , non  divitiarum  magnitudtnt  raïus  censert 
munus , tt  Rcligiontm  Judicantium.  Sub  Carolo  IX  primum  tx  Prttura 
Tolosana  atcitus  in  urbtm  & missus  Tridtntum  ( quo  tùm  sanandis , for- 
mandisqiit  rthus  EccUjicc  advtrsùs  funntem  impictaum  suuriorum  convene- 
ram  Ucta  Rtgnorum  tt  Provincutrum  nominis  Christiani  lumina  ) sic  rtnun- 
tiayit  sumwam  imptrata  Icgationis , sic  Gaitici  nominis prttrogativam  , Rtgisquc 
sui  jus  , ad  dignitatcm  findi  prudtntid  et  ubertate  asstruit , ut  cum  gratice 
causa  nihil  dictrtt  , omnia  tamen  csstni  illic  omnibus  grata  qua  dictret  : 
ilfinc  reversum  , non  in  Prioris  Provinciee  Pratura  et  Magiflratu  otium  , 
std  altior  honos  ad  ntgotia  traxit  , tvtctum  ad  Rtgite  Advocationis  munus 
in  augusiiert  tt  pritnario  Gallia  totius  Stnatu  , ubi  cùm  auctior  fama  vir- 
tutum  in  dits  ertsetret  tt  triumphartt  tjus  oratio  , raptus  est  velut  in  selec- 
tiortm  et  sanctiorem  illorum  ordinem , qui  arcana  Regni  et  tacitas  Pnneipis 
meditationes  cognoscit  ac  régit  , et  mox  deindi  Htnrico  III  quem  tune 
Poloni  pubtico  , solemni,  comitiorum  ordinumque  Regni  sui  décréta  Regem 
sibi  renuneiarant , datus  omnium  autor  ac  Princeps  Consiiiorum , quee  sic 
temperavit  arte  judicio  , sapientidque  j ue  brevi  prêter  sptm  omnium , in 
tanta  rttum  difficuUate  avito  eum  Galliarum  regno  tuendo  rursus  incolumem 
tt  salvurn  reddidtrit,  et  quarenies  nihi/ominus  per  ststssiontm  Polonix  proceres, 
cui  St , regniqut  jura  permitterent  aliquandiù  intérim  in  prioris  Sacramenti 
jide , et  Regis  obstquio  continuera , tùm  bis  perfunctum  tt  rtdditum  sibi  excepit 
rursùm  Senatus , sed  inter  Preejides  sues  , otiumque  fecit  , in  quo  patriis 
verh  ’is  tetrastitis  numeris  ea  fuit  vita  preteepta  composuit , qua  propitr  extmiam 
vim  sapitntia  popuiorum  omn'mm  sermone  versa  teruntur , non  sine  pracipua 
autoris  suis  apud  Turcas  , etùtrn  et  Barbaros  veneratione.  Ad  txtremum 
qtioque  Francisco  Henrici  regis  fratri  minori , quem  inferioris  Germania 
populi  I ducem  , ac  principem  sibi  dixerant , à rege  Quaseor  sacri  Palat  'd  , 
et  Cancelarius  sera  missus  ( quia  rebus  jam  dtsptratis  ac  peut  eversis  ) cum 
Inde  redisset  morbo  diem  fuum  gloria  plenus  féliciter  clausit  an.  1584, 
l maii.  Et  annis  popea  sex  ac  vigenei , sec u ta  Custos  à Tarabel,  hic  idem 
sili  , quod  viro  moriens  fatale  conditiorum  fecit  qn.  i6ll.  ’ 

Michael  Faber  Pihachius  , ejusdem  Fabri  filius  natu  maximus  Regis  in 
sacri  Consiflorii  ordine  Consil'tarius  , moertns  monumenttun  posait  anno 
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Aux  deux  côtés  de  ce  tombeau , il  y avoit  deux  petites  tables  de 
marbre  noir  , sur  l’une  desquelles  on  lisoit  : 

Dieu  tout  premier,  pais  père  et  mcrc  honore 3 
Sois  juste  et  droit  « et  en  route  saison  | 

De  l'innocent  prends  en  main  la  raison , 

Car  Dieu  te  doit  là-hauc  juger  encore. 

Heureux  qui  met  en  Dieu  son  espérance 
Et  qui  l'invoque  en  sa  prospérité. 

Autant  et  plus  quen  son  adversité 
Et  ne  se  fie  en  humaine  assurance. 

Sur  i*autre  table  de  marbre  écoient  gravés  ces  autres  vers  : 

Il  est  permis  souhaiter  un  bon  prince; 

. Mais  tel  qu'il  esc , il  le  convient  porter , 

Car  il  vaut  mieux  un  tyran  supporter , 

Que  de  ttoublcr  la  paix  de  la  province. 

Sur  la  table  de  marbre  qui  étoit  opposée  à celle  sur  laquelle  est 
l'épitaphe , ou  luoit-c— quatre  vers  : 

Pibrac  dont  l'honneur  et  la  gloire 
Eclate  par  tout  l'uniTers, 

Ne  veut  ni  prose  ni  des  vert 
Pour  en  conserver  la  mémoire  (84)r 

Auprès  des  épitaphes  de  Pibrac , on  lisoit  autrefois  celle  de  Remi 
Belleau. 

Remi  Belleau  est  un  des  fept  poëtes  de  la  Pléiade  Françoise  (8j ). 


(84)  Ces  divers  quatrains  ont  été  pris  dans  ses  duvres. 

(85)  La  Plcjade  est  une  réunion  d'étoiles  placées  vers  le  col  de  la  conitellanon 
du  Taurcaa.  Ces  étoiles  sont  au  nombre  de  sept  * ce  furent , dit>on  , les  fille  d'Atlas  cc 
de  Piciane  que  les  dieux  mirent  au  nombre  des  astres,  pour  les  délivrer  des  pour- 
suites criminelles  d'Otion.  Les  Grecs  nommcicm  Plciadc  b réunion  de  sept  de  leurs 
portes. 

A leur  imitation , Ronsard  imagina  une  Pléiade  fian^oisc , composée  de  Dorât,  Joa- 
chim Dubellay,  Jodellc,  Baif,  Ponças  de  Thiaid,  Remi  Belleau  cc  lui. 
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Son  histoire  est  fort  peu  connue  } il  naquit  dans  le  Perche , à 
Nogent-le-Rotrou,  en  1518. 

René  de  Lorraine , général  des  galères  de  France , le  prît  auprès 
de  lui.  1)  accompagna  ce  prince  dans  plusieurs  voyages,  et  notam- 
ment en  Italie  , lors  de  l’expédition  de  Naples  : il  lui  confia  , à 
son  retour,  l’éducation  de  son  fils,  Charles  de  Lorraine,  depuis 
duc  d’F.lbœtif , et  grand  écuyer  de  France. 

Remi  Belleau  mourut  à Paris , dans  la  maison  du  duc  d'F.lboeuf, 
le  6 mars  J 577.  Scs  amis  portèrent  son  corps  sur  leurs  épaules  jus- 
qu’à l’église  des  Grands-Augustins , où  il  fut  inhumé. 

Remi  Belleau , ainsi  que  les  meilleurs  poètes  de  son  temps , 
imita  Ronsard , et  parla  grec  en  françois  : il  créa  de  nouveaux 
mots;  il  hérissa  ses  vers  d’enjambemens  forcés,  mais  il  a quelque- 
fois l’expression  libre  et  hardie  , de  l’élégance  , de  la  grâce , et  cette 
dangereuse  facilité  , fille  du  talent , et  mère  de  la  négligence  s il 
s’est  constamment  assujetti  au  mélange  alternatif  des  rimes  masculines 
et  féminines.  Ronsard  l’.appelloit  : Le  pelntn  de  la  nature  (86). 

Si  Remi  Belleau  fut  trop  loué  de  son  vivant  , il  fut  trop  dé- 
primé après  sa  mort.  Le  cardinal  du  Perron  le  mettoit  au-dessus  de 
Jodelle  , dont  il  méprisoit  le  talent.  Cependant  Remi  Belleau  n’en 
sera  pas  moins  compté  parmi  les  bons  poètes  de  son  temps. 

Le  recueil  de  ses  œuvres  a été  imprimé  à Rouen,  en  1604  , 
1 vol.  On  y trouve  beaucoup  de  poésies  fugitives,  une  tra- 

duction d’Anacréon  , fort  au-dessous  de  l’original  ( 87  j. 

Celui  de  ses  ouvrages  qui  paroit  avoir  eu  le  plus  de  succès , est 
un  recueil  intitulé  : Les  amours  et  nouveaux  échanges  des  pierres  précieuses , 
vertus  et  propriétés  d'icelles.  Il  est  composé  d’un  grand  nombre  de  pièces 
sèchement  didactiques  , qui  forment  une  deKription  et  un  éloge 
complet  de  toutes  les  pierres  alors  connues  (88). 


(S6)  Aonalcs  poënques.  Tome  VI,  page  iB. 

(87  ) Quelques  auteurs  disent  que,  si  Remi  Belleau  eût  aimd  à boire , U auroit  sur- 
passé Anacréon.  Pasquier  ajoute  qu‘cn  matière  de  gaîté,  Belleau  fut  un  autre  Anacréon 
de  son  siècle  $ mais  ces  éloges  sont  exagirés.  Bayle  , au  mot  BtUeaa, 

( 88)  L'éditeur  des  Annales  Poétiques  dit  que  cet  Ouvrage  esc  ennuyeux  et  monstrueux  $ 
U a raison  II  ajoute  que  i'aoteoi  a donné  à chaque  pierre  précieuse  des  propriétés 

G 2, 
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Hemi  Delleau  eut  du  goût  pour  les  ouvrages  et  même  pour  la* 
représentations  dramatiques.  Il  joua  l’un  des  principaux  roulets  (89), 
dit  Pasquier  (90),  dans  la  Cléopâtre,  et  dans  la  Rencontre,  de 
Jodclle.  Il  a composé  lui-même  une  comédie  intitulée  : La  Re- 
connut. 


Après  la  mort  de  Belleau  , tous  les  poètes  ses  contemporains , 
s’exercèrent , selon  la  mode  du  temps,  pour  composer  son  épi- 
taphe, et  le  recueil  de  ces  produaions  funèbres  fut  imprimé  (91). 
Celle  de  Ronsard  fut  préférée  et  incrustée  sur  sa  tombe. 


Ne  taillez  , mains  ioJnscricuses  , 
Des  piertes  pour  couvrir  Bellcair» 
Lut-mêfne  a bâti  son  tombeau 
Dedans  scs  pierres  précieuKS  (ps). 


On  lisoit  encore  sur  sa  tombe  l'épitaphe  latine  qui  suit^r 

Remigii  Bellaquei, 

Poeia  Launati , qiiî  €um  pktdU  & aim  fiJt  ; unJcqubiquagcnariam  , 
puUhcrnme  y omnibus^ut  graùjjimus  yixit  ataum  y txtin<tos  cintres  y Divee 
CeciÜee  piis  sodalïhus  soUicitandos  y suprtmï  voti  ohscrvutissimi  cunuoris  , pr, 
Aon.  Afari.  M»  D.  LXXVÎl,  Aiastissimo  funere  , hoc  in  tumuLo  depo-^ 
suerunt. 


«aperstitieuses  il  a raison  encore  s mais , outre  que  l'Histoire  naturelle  n‘avoir  pas 
fait  alois  de  grands  progrès  , il  auroit  du  ajouter  que  ce  Poeme  est  une  imitation  des  Z./> 
thiques  » pccmc  grec  attribué  à Orpbéc , sur  les  Propriétés  des  pierres  , dans  lequel  ce 
thaumaturge  insiste  principaletncm  sur  leur  propriété  pour  les  fumigations»  les  expia* 
rions»  les  évocations»  les  incantations»  et  tout  ce  qui  tient  à la  magic.  La  meilleure 
édition  de  ce  Poeme»  dont  l'auteur  s’est  plus  attaciié  aux  prétendues  propfiétés  iltéur* 
giquci»  qu’aux  propriétés  médicales,  physiques  ou  naturelles  » a été  donnée  à Londres, 
par  Ttrvbit.  Il  n'est  pas  éconoaot  que  Hemi  ficUeau  $c  soit  égaré  en  suivant  un  pareil 
guide. 

{ 8p  ) Rôles. 

(po)  Recherches  de  France.  Pag.  «ta. 

(pi  ) Remjgii  BtlUau  Tumulus  ab  amicis  cons  tractas  , Parisiis  y » iaoctavo» 

(pi)  Allusion  ridicule  à son  Poëroc  sur  les  Pierres  précieuses. 
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Posttra  lux  Sexttt  tu  Muni , tibi  BtUaqua  vatts  , 

Qua  faciunt  socio  lucttbus  txtquioi  (95  ). 

Une  autre  épitaphe  intéressante  étoit  celle  de  Sapin , que  voici  : 
JOANNl  BaPTISTÆ  SaPINO 

Sohili  familit  orio  , Stnatori  ornalissimo  , viro  integcrrimo  , omni  doc- 
trinarum  gentrt  prtdito  , Civi  optimo  qui  cùm  obcundi  muneris  trga  Turoncs 
ittr  faccrct , à puhlicis  hostibus  positis  Lurtnum  mort  insidiis , in  Carno~ 
icnsi  agro  inurctptus  Aurtüam  ( impiorum  factionum  arcem  ) abductus 
ptrdutUium  txtrcitio  iradiius  , ac  dit)  aliquot  misere  adytrsatus , demum 
quod  Antiqux  & Catholicct  Rcligionis  asstrtor  faisstt  , turpissimtt  ntci  tsl 
addictus.  Patres  hoc  tanto  setUrt  commoti , universt  in  purpura  cotuntes , 
hanc  in  insontis  colltgtc  corpore  acceptam  injuriam  , Lui  amplissimo  ordini 
irrogatam  et  communem  etnsuerunt , et  tanquam  hontstam  et  gloriosam  pro 
Christi  nomine  et  Christlarta  Republicâ  mortem  perpesso , suprtmis  et  ipsi  in 
tum  officits  fungentes , soUmnem  luctum  fitri  puhlUum  parentale  peragi  , aram 
propitiatorietm  txtrui , ac  reliquos  omnts  Senatorios  honores  mortuo  deferri , 
ex  vota  pablico  decreverunt  an.  restit.  salut.  Ij6l.  Id.  Novemb. 

Requiescat  in  pace. 

Jean-Eaptiste  Sapin , conseiller-clerc  au  parlement  de  Paris,  étoit 
un  magistrat  des  plus  vertueux  et  des  plus  savans  de  son  siècle: 
allant  passer  une  partie  des  vacations  en  Touraine  , d’où  il  étoit 
originaire,  et  étant  accompagné  de  Jean  de  Troye , abbé  de 
Gastine  , il  rencontra  en  chemin  George  Odet  de  Selve,  que  le  roi 
de  France  et  le  roi  de  Navarre  énvoyoient  en  embassade  vers  le 
roi  d’Efpagne.  Ces  trois  illustres  voyageurs  étant  arrivés  à Cloïs  , 
bourg  qui  est  entre  Châteaudun  et  Vendôme  , furent  enlevés  par 
un  parti  de  la  garnison  Calviniste  qui  éto;t  dans  Orléans  , et  conduits 
pieds  et  mains  liés  dans  cette  ville , où , par  vengeance  de  l’arrêt 
du  parlement  donné  contre  les  calvinistes  rebelles  qui  étoient  dans 
cette  ville  , Jean-Baptiste  Sapin  tSc  Jean  de  Troyes  furent  pendus 


(»})  Piganiol,  Tome  VU,  page  ijj. 
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à une  même  potence,  le  1 novembre  ij6i.  Gilles  Bourdin,  pro- 
eureur-général  , assisté  de  du  Mesnil  et  de  Boucherot , avocats- 
généraux  , fit  la  relation  de  cette  funeste  aventure,  au  parlement, 
le  II  du  même  mois.  Le  corps  de  Sapin  fur  apporté  à Paris , et 
inhumé  aux  Augustins , où,  le  18  du  même  mois,  on  lui  fit  un 
fervice  auquel  le  parlement  , en  forme  de  cour  , assista.  Ce  n'eft 
pas  pour  diminuer  l’atrocité  du  crime,  mais  uniquement  par  amour 
de  la  vérité , qu’on  remarquera  ici  que  de  ces  trois  illustres  per- 
sonnages , de  Selve  étoit  le  seul  qui  eût  le  caractère  d’ambassadeur, 
quoique  quelques  auteurs  les  aient  revêtus  tous  les  trois  de  ce  même 
titre.  Ces  mêmes  écrivains  assurent  aussi  qu’ils  furent  tous  trois 
pendus  } ce  qui  eft  faux  > car  il  est  constant  que  de  Selve  fût 
échangé  pour  le  sieur  de  Lusarche , qui  étoit  prisonnier  à Paris 
pour  la  religion. 

On  voyoit  autrefois  la  statue  d’un  évêque  à genoux  i audessus 
on  lisoit  deux  épitaphes  entre  lesquelles  étoit  une  renommée  assise 
sur  le  globe  du  monde , et  appuyée  sur  un  luth , d’une  main  elle 
tenoit  une  trompette , à se»  pieds  étoient  des  livres  épars , ôc 
autour  d’elle  on  voyoit  une  sphère , un  compas  , et  d'autres  ins- 
trumens  des  arts  libéraux  ( 94  ). 

Ces  ornemens  convenoient  mieux  à un  amateur  passionné  des 
beaux  arts  , qu’à  un  évêque.  Mais  ce  Quiqueran  s’occupoit  de 
toute  autre  chose  que  de  la  conduite  d’un  diocèse  ( 9O  > *1“® 

nous  le  verrons  après  avoir  rapporté  ses  deux  épitaphes. 

E P I T A P H I U M. 

Domini  Puri  Qui^utrani , Episcopi  Sencunsis. 

Dum  juvtnllis  honos  , prima  Unuglnt  malas 
l'esta  , tt  in  calido  ptdore  fervu  amor  : 

Me  rapuit  qua  cuneta  rap  'a , mors  in  vida  doceis , 

Hei  mihi  ! cur  visa  tam  htvis  hera  fuit  ? 


Aiui<)uiiê(  <lc  Pâtit,  Gilles  Coaozct,  édition  de  Puis,  page  sWS. 
(>S  ) Btylc,  au  mot  Quiqueran. 
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Cur  trcvls  hora  fuit  ? rtrum  sic  voivhar  ordo  , 

Alternatque  sius  , tempus  ec  hora  viits. 

Si  fera  longava  tribuisstnt  fata  scntcM 
Tempera  , vemuris  poma  dedisset  agtr 
Flos  periit  , periere  simul  cum  corcice  fructus , 

AruLujUt  ante  suos  poma  futrt  d'us 
Nemo  tamen  laerymis , ntc  tristia  funera  fietu. 

Fades , cur  ? voUto  docta  'per  ora  virum. 

L'autre  esc  en  prose. 

Hic  j a c e t 

Kobiüs  vir  reverendus  in  Chriseo  parer  , Dorrùnus  PeSrus  Qttùpterarms 
Ep'tscopus  Senecensis  , filius  Domini  Antonii  Quiquerani  , Equitis  et 
Baronis  Bellojoeani  'lUustrissimi  in  Provincid , cujus  Ijhri  très  de  Caudihus 
Provinciee  extanc  distiplinarum  ac  rerum  cognitione  efflorescenies,  Otiit  anno 
Domini  Ijyo  , Kalend.  Stptembris  annos  notas  A4  (ÿj). 

Pierre  de  Quiqueran , ou  Quinqueran  étoit  d'une  ancienne  maison 
de  la  Provence  -,  il  étoit  fils  d'Antoine  Quiqueran , baron  de  Beaujeu , 
et  d'Anne  de  Forbin  , fille  du  fameux  Palamède  de  Fortin , seigneur 
de  Poitiers.  On  l'envoya  à Paris  pour  y étudier  sous  Turnèbe  , 
Lambin  et  Jacques-Louis  Strebe,  célèbres  professeurs  des  langues 
grecque  et  latine;  il  s'exerça  aussi  à la  poésie,  avec  le  conseil  de 
Strebe  ( 98  ).  Muni  de  ces  connoissances  , il  visita  les  académies 
d'Italie.  De  retour,  en  IJ46,  François  I le  nomma  au  diocèse  de 
Senez  qu'il  ne  vit  jamais  : il  avoir  alors  dix-huit  ans  ; il  aimoit 
mieux  s'appliquer  aux  arts  aimables  et  aux  belles  connoissances  ; il 
apprit  la  musique  , les  mathématiques , ce  qu’on  savoir  alors  d’his- 
toire naturelle;  il  estimoit  plutôt  observer  les  animaux,  les  végé- 
taux , les  minéraux , que  les  maladies  des  âmes.  Il  élevoit  beaucoup 
d’animaux , étoit  grand  chasseur , et  aimoit  sur-tout  les  combats  de 


(><)  Piganiol.  Tome  VII,  pige  14I. 

(97)  Piganiol,  Tome  VII,  page  14». 

(pt)  Gallia  Chrietiana,  Tome  III , pages  11,  i;  , <4, 
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coqs  (99  . Il  composa  un  ouvrage  intitulé  : Eloge  Je  la  Provence  (100), 
qu'il  adressa  au  cardinal  de  Tournon.  Il  fit  aussi  un  Poeme  latin  sur 
le  passage  d’Annibal  dans  les  Gaules.  Il  mourut  subitement,  à vingt- 
quatre  ans,  le  16  Septembre  ijjo.  Il  n'avoit  pas  encore  été  con- 
sacré-, il  bit  inhumé  aux  Augustins  avec  les  épitaphes  que  je  viens  de 
rapporter,  composées  par  Martin  Briou  ( loi  ). 

Auprès  de  la  ch.apelle  de  Saint-Nicolas  de  Tollentin  , contre  le 


(,99)  On  me  présenta  an  jeune  coq  apporté  de  Rhodes,  lequel  j'achetay  bien  cher. 
Qüoyqu'ü  n'eust  pas  plus  de  &tx  mois , si  cscoit-U  si  courageux  « et  pre&t  à se  battre  , 
qu'un  chien  n*cusc  osé  entrer  dedans  ma  basse-cour^  s'il  ne  voiiloie  estre  vivement  pincé: 
quant  aux  coqs  ordinaires  qui  ai^rochoycnt  de  lui , il  les  tuoit  tous.  }c  Tay  fait  battre 
souvent  avec  merveilleux  passe-temps , contre  un  gros  coq  d'Iode  que  j'avois  aussi  pc> 
sant  qu'un  gras  mouton.  Les  coqs  d'Inde  sont  rxirémcmcnr  cbolcres , et  s'csicvcnt  fière- 
ment, tesmoing  l'enflcutc  de  leur  col  et  leur  cri  : combien  que  leur  voix  au  reste  soit 
plaintive  et  ridicule.  Quant  à mon  jousreur  Rodiot  , apres  infinis  combats  , il  devint 
malade,  et  quelques  remèdes  qu'on  essayast  pour  le  garantir,  mourut,  dont  Thistoire 
des  joiistes  précédentes  m'avcriissoient  assez,  comme  aussi  celle  des  autres;  mais  lisant 
r les  passe-temps  prins  en  tels  exercices  par  les  Délicna*  Aibéaieo*,  Oeecs,  Asîariqucs, 

Empereurs  Roraaiûs  peuples  *0>itan5  en  Italie  où  l'on  faisoit  gaigcurc 

de  tout  son  vaillant  que  tel  ou  tel  coq  scroic  victorieux  au  combat  ; je  voulus  aussi  de 
ma  part  gouster  quelque  chose  de  ce  plaisir.  Le  jugement  des  anciens , ni  mon  incliiiatioa 
ne  me  trompa  point,  et  souvent  j'ai  contemplé  telles  joustes  sans  m'y  dcsplaiic.  De 
quoy  certains  ennemis  que  j'avois  autresfois  piqués  , ne  s^achans  par  où  me  pincer,  pria* 
drent  occasion,  tant  qu'ils  pcurcni  de  dire  que  je  m'csbactois  à voir  des  coqs  s'entrebattre. 
Ils  firent  tant  un  jour,  qu'horumes,  femmes,  enfans,  vieillards  accoururent  par  troupes 
en  ma  maison  épiscopale,  puis  publièrent  que  j'estois  trop  adonné  à tel  passe-temps. 
Demandez-vous  si  j'ay  desdaigné,  ou  si  je  me  suis  mocqué  de  leur  folie?  Je  ne  le 
sçauroy  dire  bonnement;  peut-éstre  que  leur  jugement  in’cusc  agréé  , si  je  n'eusse  s^cu 
que  cc  sont  gens  qui  n'ont  point  de  jugement.  Eloge  de  la  Provence,  livre  II. 

( 100  ) De  Laudthu%  ProvincU,  L'auteur  traite , dan>  les  deux  premiers  livres , de  l'His- 
toire  Naturelle  et  des  Productions  de  toute  espèce  de  la  Provence.  Dans  le  troisième 
livre  il  parle  de  villes , particulièrement  de  celle  de  Marseille , et  de  quelques-uns  des 
grands  hommes  qu'elle  a produits  anciennement.  L’ouvrage  est  écrit  dans  un  latin  assez 
pur,  et  d’un  styie  net.  Ce  poeme  a été  traduit  en  fiançois,  par  Pierre  Vini  deCUvet, 
que  quelques  auteurs  appellent  mal-à-propos  Fran^'ois  ; Bibliothèque  de  la  France  du 
père  le  Long , Tome  111 , page  54;.  Voici  le  ticie  de  cette  traduction  : La  nouvelle 
Agficultare  t ou  U P/oveace , traduite  du  latm  de  Pierre  Quiqueran  , par  François  de 
Clarct , archidiacre  d'Arles. 

(tôt)  Murtinus  Borortuf , Callia  Ckristiuna  ^ Tome  ID , page  izjy. 
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■mur  mcridionnail , on  voyoit  autrefois  un  tombeau  de  pierre  , sur 
lequel  il  y avoir  un  homme  armé , et  cette  épitaphe. 

C Y G I S T 

Messire  Pierre  Dussaye^ , en  son  vivant , Chevalier  , Seigneur  et  baron 
du  Poyei , qui  trépassa  le  dixiime  jour  d’avril  , apris  Pâques  I4J8.  Prie^ 
Dieu  pour  son  ame. 

Le  jubé  qui  sépare  le  chœur  de  la  nef  , est  d’un  dessin  très- 
médiocre  : il  fut  bâti  vers  l'an  166^,  11  est  décoré  , du  côté  de  la 
nef,  de  dix  colonnes  corinthiennes  de  marbre  de  Dinan.  Entre  les 
grouppes  de  ces  colonnes  , on  a placé  deux  autels  , dont  l'un  est 
sous  l’invocation  de  la  sainte  Vierge , et  l’autre  sous  celle  de  saint 
Nicolas  de  Tolentin. 

C H œ U R. 

Le  chœur  est  la  partie  de  l’église  entre  la  nef  et  le  sanctuaire  I 
et  quelquefois  derrière  le  sanctuaire  où  sont  placés  le  clergé  et  les 
chantres.  D’après  le  quatrième  concile  de  Tolède  , les  prêtres  et 
les  assistans  doivent  se  réunir  devant  l’autel  , le  clergé  dans  le 
chœur,  le  peuple  hors  du  chœur  ( loa). 

11  ne  paroît  pas  que  les  premiers  Chrétiens  aient  connu  ces  dis- 
tinctions : à cette  époque , tous  les  lieux  , sans  distinction  , servoient 
aux  assemblées  des  fidèles , et  l’auteur  des  anciennes  Constitutions  Apos- 
tolques,  qui  a décrit  les  anciennes  éghses,  ne  dit  pas  que  le  chœur 
fût  séparé  de  la  nef  par  aucune  clôture}  mais  il  indique  suffisamment 
que  les  places  des  ecclésiastiques  étoiênt  séparées  de  celles  des  laïcs , 
sans  dire  de  quelle  manière  ( 103  ). 


(lôi)  Conciiiorum  CoiUct.  , Tome  V,  page  I7ir. 

( lo)  ) Que  réglisc  soie  longue  comme  un  navire}  qu'elle  soit  tournée  vers  rOricnr» 
aussi  bien  que  les  saaUtics  qu'elle  doit  avoir  , l’une  à droite  et  l'autre  à gauche}  que 
la  cliaire  épiscopale  soit  au  milieu;  que  les  prélats  soient  assis  des  deux  côtés  de  l'évcquc} 
que  les  diacres  demeurent  debout  , aHn  d’etre  toujours  prêts  à marcher»  leur  soin  doit 
CDC  de  faire  placer  les  laïcs  honncccment  dans  leur  rang , en  sorte  que  les  bommet 
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Lorsque  Constantin  eut  embrassé  la  teligion  clirétienne  , le  chœur 
des  églises  fut  séparé  de  la  nef  et  des  bas-côtés  par  des  voiles , des 
tapisseries  ou  des  balustres  i le  plus  souvent  il  y avoit  des  voiles  sur 
les  balustrades. 

Constantin  avoit  fait  entourer  , à Constantinople  , l’église  des 
Apôtres , de  balustres  de  cuivre  doré  , faits  en  forme  de  rézeaux  (104). 
L’église  de  Tyr  étoit  entourée  de  balustres  de  bois  ( loy  ) j presque 
tous  les  pères  de  l’église  parlent  de  l’usage  des  balustres  ( loé  ). 

Les  chœurs  des  églises  de  la  Gaule  étoient  comme  ceux  de  la 
Grèce , fermés  de  balustres.  Le  concile  de  Tours  veut  que  les  femmes 
seulement  aient  place  dans  la  partie  des  églises  qui  est  séparée 
des  autres  , du  côté  de  l’autel,  par  des  balustres  i il  défend  aux 
l.-vïcs , et  sur-tout  aux  femmes  , d’y  entrer , si  ce  n’est  pour  faire 
leurs  prières  et  pour  y communier.  C’étoit  alors  la  coutume  de 


soient  s^pa.és  des  femmes.  Le  lecteur  étant  dans  tin  Heu  élevé  entre  les  uns  et  les 
autres,  doit  lire  les  livres  de  Moysc , etc.  le  ^iaçte  ou  U prêtre  , les  évangiles  j cr 
undis  qa*ü  les  lit,  les  auttes  prêtres*  ou  les  autres  diacres , et  tout  le  peuple  doivent 
SC  tenir  debout*  et  dans  un  profond  silence*  etc.  Que  les  portiers  gardent  les  avenues 
de  l'endroit  où  les  hommes  sont  placés  * et  que  les  diaconesses  en  fassent  autant  à 
l’égard  des  femmes,  etc.,  ceux  qui  ne  seront  pas  dans  leurs  places  seront  repris  par  le 
diacre,  et  obliges  de  $‘y  ranger  i car  régiisc  esc  semblable,  con>$crlemem  à un  navire  , 
mais , en  quelque  façon  aussi  à une  bergerie  : Non  solum  nav’ts , sed  ttUm  mandrA 
hah€t  eccUsia  similitudintm.  Et  de  vrai , comme  dans  une  bergerie  les  pâtres  logent  sé- 
parément leurs  troupeaux,  c'esr-à-dire  , leurs  chèvres  et  leurs  brebis , chacune  selon  leur 
espece  et  selon  leur  âge  , de  meme,  dans  l'église  , les  plus  jeunes  doivent  être  séparés 
des  vieux.  Les  pères  et  les  mères  doivent  tenir  leurs  enfans  debour  auprès  d'eux.  Les 
jeunes  filles  doivent  être  à part  j si  le  lieu  le  permet  \ s'il  ne  le  permet  pas , elles  doi- 
vent être  derrière  les  femmes  mariées.  Les  femmes  mariées  , et  qui  ont  des  enfans  , 
doivent  aussi  être  séparées.  Les  vierges,  les  veuves  et  les  vieilles  femmes  doivent  être 
les  premières  de  toutes.  Il  faut  que  le  diacre  distribue  les  places , afin  que  tous  ceux 
qui  entrent  se  placent  selon  leur  rang , et  que  tien  ne  sc  fasse  contre  la  bienséance. 
Livre  U,  chap.  LVII . Art.  6U 

( 104)  Eusekem  , dt  Vitâ  Constantin! , Lib,  jy , cap.  yy. 

(loj)  Idem  , Hist,  Eccles.  Cap.  IV , 

(ic6)  Grégoire  de  Naviancc  , parle  des  balustres  du  chœur,  dune  manicte  mys- 
tique. Selon  lui,  cette  balustrc  est  au  milieu  des  deux  mondes  , dont  l’un  c«  stable. 
Taure  variable  entre  les  dieux  et  les  mortels , enuc  le  chorur  et  la  nef,  cnire  les  ecclé- 
siastiques et  les  laies. 
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l’église  gallicane  , que  les  laïcs  et  les  femmes  mêmes  communiassent 
dans  le  choeur  aux  pieds  de  l'autel.  En  Grèce  , à Rome , en  Por- 
tugal, en  Espagne,  &c. , ils  comnuinioient  dans  la  nef  (107).  • 

Grégoire  de  Tours  assure  que  les  parjures  qui  osent  s'approcher 
du  tombeau  de  saint  Pancrace  , à Rome  , tombent  morts  avant 
d’étre  arrivés  à la  balustrade. 

Ün  trouve  encore  aujourd'hui  des  vestiges  des  balustres  qui  ser- 
voient  autrefois  de  clôture  au  chœur  des  anciennes  églises.  Ces 
balustres  avoient  une  ou  trois  portes  : la  principale  étoit  la  Porte- 
Sainte  , vis-à  vis  du  sanctuaire , au  bas  du  chœur  j les  deux  autres 
portes  étoient  au  haut  du  chœur,  l’une  du  côté  de  l'épître , l’autre 
du  côté  de  l’évangile  ; c’est  ainsi  qu’elles  sont  encore  disposées  i 
mais  , dans  les  petites  églises , il  n’y  avoir  qu’une  seule  porte , vis- 
à-vis  de  la  nef,  et  alors  , quoiqu’il  n’y  en  eût  qu’une  , on  l’ap- 
pelloit  encore  portes  saintes  ( 108  ) , au  pluriel  , ou  parce  qu'elle 
avoir  deux  battans  , ou  parce  qu’elle  étoit  composée  de  balustres 
qui  faisoient  plusieurs  portes. 

Dès  que  les  prêtres  étoieut  entrés  , on  fermoir  les  portes  saintes, 
pour  dérober  au  peuple  la  vue  des  mystères  dont  les  prêtres  seuls 
doivent  avoir  connoissance.  Quand  la  consécration  étoit  achevée  , le 
diacre  qui  étoit  dans  le  jubé,  (aisoit  ouvrir  les  portes,  en  disant: 
aperiantur  ostia,  et,  après  quelques  prières  , tout  le  nmnde  com- 
munioit  ( lojj). 

Dans  les  églises  d’Orient  , on  mettoit  ordinairement  des  voiles 
devant  les  portes  saintes  , depuis  le  symbôle  jusqu’à  la  consécra- 
tion : ces  voiles  étoient  quelquefois  richement  brodés  en  or  , tels 
que  celui  donné  par  Chosroes  à l’église  d’Antioche. 

Bona  (iioj  croit  que  c’est  à ces  voiles,  et  non  à celui  qui 
couvre  le  calice,  qu’il  faut  rapporter  les  oraisons  appellées  du  voile, 
dans  les  Liturgies  de  saint  Jacques  et  de  saint  Basile. 


(107)  Tbicrs,  Disscrution  sur  la  Clôture  du  Choeur  des  Eglises,  page  14. 

( 108  ) Sytttê  ivftxt 
( ) Thicn,  page  17. 

( 110)  Rerum  Liturg*  Lib.  Cap^  XXF,  numtr9  ii.  ' 
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Les  Grecs  tiennent  encore  aujourd'hui  les  portes  saintes  cou- 
vertes, afin  d’üter  au  peuple  la  connoissance  de  ce  qui  se  passe  à 
l'autel.  Ces  voiles,  dit  saint  Germain  de  Constantinople  , étendus 
sur  les  portes  saintes  qui  sont  fermées  (iii),  et  celui  qui  couvre 
les  divins  mystères  , qui  est  appellé  air  , marquent  la  nuit  qui 
précéda  la  trahison  de  Judas  (lia).  C'est  en  donnant  ainsi  un  sens 
mystique  aux  choses  les  plus  simples , que  les  prêtres  ont , dans 
tous  les  temps,  égaré  le  peuple. 

L’usage  des  balustres  subsista  pendant  plus  de  six  cents  ans;  mais 
alors  la  coutume  s’introduisit  de  clore  le  choeur  de  murailles.  Il  n’est 
pas  vrai  que  ce  fût  pour  empêcher  le  peuple  et  le  clergé  de  se  voir 
réciproquement  ; il  est  plus  naturel  de  penser  que  le  choeur  des 
églises  n’a  été  ainsi  fermé  qu’au  onzième  siècle  i depuis  la  multi- 
plication des  offices , afin  que  les  ecclésiastiques  et  les  religieux , que 
ces  offices  y retiennent  plus  long-temps , fussent  moins  exposés  aux 
injures  de  l’air  (115}. 

Les  architectes  des  derniers  temps  ont  presque  tous  dos  le  chanir 
avec  des  balustres , afin  de  dégager  davantage  leurs  églises  , et  de 
leur  donner  plus  de  magnificence  et  de  clarté  , et  en  cela  ils  n’ont 
rien  fait,  comme  nous  l’avons  vu,  qui  ne  fût  autorisé  par  des 
exemples  nombreux  tirés  de  l'histoire  ecclésiastique. 

Le  chœur  des  Grands-.Augustins  a été  décoré  par  différentes  per- 
sonnes ; il  est  grand  et  spacieux.  Depuis  Henri  IV  , on  y faisoic  les 
cérémonies  pour  la  promotion  de  l'ordre  du  Saint-Lsprit.  Ce  ne  fut 


Cm)  Smkh^  Ephtohi  de  Crect  kodientA  Statu  Londini , 1578  , pag,  loj. 

(Ui)  Thtor.  Rerum  EccUs. 

f >]$  ) Le  ciurtu  pas  encore  fermé  de  nmraines  dans  les  onze  premiers  siècles^ 

parce  que  les  offices  n’dtoicnt  qu'ordinaires  ; en  nen  n‘avoit  point  encore  ajouté  d*cjt- 
traordinaircs  à Tofficc  canonial , ainsi  qu’on  a fait  depuis.  L’oSicc  de  la  Vicige  fut  or- 
donné en  H9f  » par  Urbain  II , dans  le  concile  de  Clermont.  On  ignore  la  véritable 
époque  de  l’institution  de  la  fcie  des  Morts  ; mais  ü paroît  qu'ctlc  ncsc  si  fréquente  que 
depuis  la  multiplication  des  ubits  donc  l'inscitUTion  date  du  douzième  siede.  Les  fercs 
panuuliéres  n’ont  guère  plus  de  trois  ccncs  ans  d'amiquité.  Les  confréries  sont  à-peu-prcs 
du  meme  temps.  Les  pseaumes  graduels-  et  pénitentiaux  sont  encore  plus  modernes» 
ré/erj , Dhsertaiion  sur  i*i  CUture  des  Chœurs  des  églises  , pages 
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cependant  qu’en  1664  ( 114)  , que  ces  religieux  entreprirent  de  le 
rendre  plus  vaste , et  l’ornèrent  comme  je  viens  de  le  dire. 

La  porte  du  chœur  du  côté  de  l'évangile  est  décorée  de  grandes 
caryatides  dorées.  Les  portes  de  fer , et  les  balustrades  ont  été  faites 
aux  dépens  du  père  Olivier. 

Un  des  côtés  du  chœur  étoit  orné  de  sept  tableaux  de  seize  pieds 
de  haut  sur  douze  de  large  , enrichis  de  magnifiques  bordures. 
Ces  tableaux  retracent  les  grandes  cérémonies  de  l’ordre  du  Saint- 
Esprit  : les  grands  maîtres  et  les  chevaliers  ont  le  costume  exaéf 
de  l’ordre  ; on  y voyoit  l’intérieur  des  Grands-Augustins , et  les 
lieux  où  les  chapitres  se  sont  tenus. 

Le  premier , peint  par  Vauloo  , représente  le  roi  Henri  III  donnant 
sa  main  à baiser  à Louis  de  Gonzague  , duc  de  Nevers , premier 
chevalier  de  l’ordre  du  Saint-Esprit , assisté  de  quatre  grands  ofii- 
ciers  du  même  ordre;  Philippe  Hurault,  comte  deChiverny,  chan- 
celier; Guillaume  Lot , prévôt,  maître  des  cérémonies;  Nicolas  de 
Neuville,  grand-  trésorier;  Claude  de  l’Aubespine , greffier;  de 
Machurin  Morin,  héraut  d’armes,  et  Philippe  de  Nambuc,  huissier; 
les  autres  sont  des  seigneurs  françois  et  polonois  qui  assistent  à la 
cérémonie. 

Dans  le  second,  peint  par  de  Troy,  Henri  IV  reçoit  chevaliers 
Henri  de  Bourbon  , duc  de  Montpensier , et  Henri  d’Orléans , 
premier  du  nom , en  présence  des  quatre  grands  officiers , Charles 
de  Bourbon  , archevêque  de  Rouen , chancelier  ; Guillaume  Pot 
de  Rhodes,  prévôt , maître  des  cérémonies  ; Martin  Rusé  de  Beau- 
lieu  , grand  trésorier;  Claude  de  l’Aubespine  de  Vauderonne  , 
greffier;  le  héraut  d’armes;  et  l'huissier. 

Le  troisième , peint  par  Philippe  de  Champagne  , étoit  autrefois 
dans  la  chapelle  du  Saint-Espriç , c’est  celui  où  Louis  XIII  reçoit 
le  ferment  de  Henri  d'Orléans , duc  de  Longueville , assisté  de 
Claude  de  Bullion , de  .Michel  de  Beauclerc,de  Claude  Bouthilier, 
et  de  Claude  Duret , grands  officiers. 

Le  quatrième  est  une  copie  faite  par  Vanloo  , sur  l’original , 
peint  par  Philippe  de  _ Champagne,  qui  est  dans  l’église  de  Reims. 


(114)  Germain  6tic«a  Tome  IV,  page  Sp- 
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Louis  XIV  y reçoit  le  serment  que  fait  entre  ses  mains  Philippe 
de  France,  duc  d’Anjou,  puis  d’Orléans  , assisté  des  quatre  grands 
officiers , Abel  Servien , chancelier , Hugues  de  Lionne , maître  des 
cérémonies  ; Michel  le  Tellier,  grand  trésorier , et  Noël  de  fiullion, 
greffier. 

Le  même  Vanloo  a peint , dans  le  cinquième , Louis  XV  , qui 
fait  chevalier  de  ses  ordres  , Louis  de  Bourbon  , comte  de  Clermont, 
assisté  par  Henri-Charles-Arnaud  de  Pomponne,  chancelier,  garde- 
des-sceaux  , surintendant  des  deniers  des  ordres  du  roi  ; Charles- 
Gaspard  Dodun  , grand  trésorier;  François-Victor  le  Tonnelier- 
Breteuil , prévôt  et  maître  des  cérémonies  ; et  Jean-Frédéric  Phe- 
Uppeaux,  comte  de  Mau  repas  , greffier. 

Ces  cinq  tableaux  ne  sont  pas  sans  quelque  mérite , mais  ils  sont 
en  général  d’une  couleur  factice  , et  d’une  composition  froide  et 
maniérée.  Celui  de  Louis  XIII , peint  par  Champagne , est  le  plus 
beau , aussi  faisoit-il  une  singulière  disparate  avec  ceux  dont  il 
étoit  environné:  quant  à celui  de  Henri  IV,  p.ir  de  Troy,  quoi- 
qu’un de  ses  meilleurs  tableaux,  c’est  le  moins  bon  de  tous. 

Le  sixième  représente  le  sacrement  de  l’Eucharistie , et  toutes  les 
figures  de  l’ancien  testament  qui  y ont  rapport.  Ce  tableau  a été 
donné  par  un  religieux  du  couvent , et  on  ignore  le  nom  du  peintre. 

Le  sujet  du  septième  tableau  est  pris  du  chapitre  cinq  des  Actes 
des  Apôtres  , où  il  est  dit  qu’on  apportoit  les  malades  dans  les 
rues , et  qu’on  les  mettoit  sur  des  petits  lits  et  sur  des  couchettes , 
afin  que  saint  Pierre  venant  à passer , son  ombre  couvrit  du  moins 
quelqu’un  d’eux  , et  qu’ils  fussent  délivrés  de  leurs  maladies.  Ce 
tableau  est  de  Jouvenet,  et  c’eft  en  foire  l’éloge  , de  dire  qu'il  est 
digne  de  ce  peintre,  quoiqu’il  ait  été  fait  de  fo  main  gauche  ( iif  J. 

Le  grand  autel , Planche  X , a été  commencé  en  167^  , et  achevé 
en  léyS.  Charles-Henri  de  Malon  de  Berci  ( 116),  donna  une  somme 


(il;)  Une  attaque  d’appoplciic  atroit  paralysé  luuvcnec  du  côté  droit,  i]  s'habitua 
ü dessiner  de  la  main  gauche.  Il  a eiécuié  , de  ceue  main,  plusieurs  ouvrages  magni- 
fiques ; il  setoit  bien  important  que  les  jeunes  artistes  s'iiabituasscnl  à sc  servir  ainsi 
également  des  dcui  mains.  ‘ 

(tu)  Piganiol,  Tome  VU,  page  iif  ’ , 
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considérable  qui  fut  employée  à sa  décoration  : elle  consiste  en 
huit  colonnes  corinthiennes  de  marbre  de  saravèche  ou  brèche 
violette,  disposées  sur  un  plan  courbe,  et  soutenant  une  demi- 
coupôle  , au  fond  de  laquelle  est  le  père  éternel  dans  sa  gloire , 
en  bas-relief,  et  d'après  le  dessin  de  Charles  le  Brun.  Aux  côtés 
sont  deux  anges  en  adoration  i et  un  peu  plus  loin  ^ deux  figures 
plus  grandes  que  nature , dont  l'une  représente  saint  Augustin , et 
l’autre  sainte  Monique. 

Cet  autel  avoit  un  tabernacle  très-riche,  donné  en  i6oj  , par 
l’infortunée  fcéonore  de  Galigaï  , marquise  de  Concini , qu’on  auroic 
dé:  chasser  de  la  France  comme  une  vile  intriguante , mais  qu’on 
eut  la  lâche  cruauté  de  faire  brider  comme  sorcière.  Ce  tabernacle, 
dit  Dtibreuil  (117),  étoit  grand,  beau,  à huit  faces,  tout  doré  » 
et  bien  orné  à la  mode  d’Italie. 

Celui  que  l’on  vient  de  détruire  étoit  de  bois  peint  en  marbre 
il  avoit  été  sculpté  par  Drouilly , aux  dépens  du  père  Lambro- 
chon , un  des  religieux  du  couvent. 

Ce  tabernacle  étoit  d’un  ordre  corinthien  qui  règnoit'sur  toute 
la  largeur.  Au  milieu  étoit  une  grande  coupole  surmontée  d’un  globe 
et  d’une  croix.  Entre  chaque  colonne  il  y avoit  une  niche  i le  tout 
étoit  doré.  Les  jours  de  gratades  fêtes,  les  religieux  exposoient  entre 
plusieurs  beaux  chandeliers  d’argent,  de  très-riches  statues  de  saints 
hautes  de  trois  à quatre  pieds.  Elles  étoient  de  vermeil , et  repré- 
sentoient  la  vierge,  saint  Augustin,  saint  Grégoire,  pape,  et  saint 
Nicolas  de  Tolentin  (u8). 

Le  pourtour  du  chœur  de  cette  église  est  décoré  d’une  architectitre 
régulière  , d'une  assez  bonne  sculptyre  en  bois  , et  d une  menuiserie 
bien  exécutée  : elle  est  d’un  bois  de  chêne  de  Hollande , qui , sans 


X117)  Page  /jS.  Germain  Brice,  Tome  IV,  page,  8». 

(ii8)  Le!  Auguscins  avoient  une  grande  vénération  pour  saint  Nicolas  de  Tolentinj 
U avoit  une  chapelle  dans  leur  église,  avec  des  indulgences  accordées,  disoit-on  . par 
Bonifacc  IX,  à tous  ceux  qoi  visiteroieot  cette  chapelle  le  jour  de  sa  fciej  mais  Ni. 
coias  de  Tolentin  n a été  canonisé  qu'en  M47  ; il  n’éioit  pas  tenu  avant  pour  saint 
dans  1 église,  et  Bonifacc  IX  , mort  en  1404,  quarante-trois  ans  avant  cette  canonisa, 
ûon  faite  pat  Eugène  IV  , n'a  pu  accotdcr  ces  indulgences.  Tlùcrs,  Traité  des  Super, 
stiiions.  Tome  IV,  page  ijj.  , 
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aucune  couleur  étrangère,  et  sans  vernis,  égale  l'éclat  du  plus  beau 
bois  des  indes  (il 9).  Toutes  les  parties  en  sont  si  proprement  unies 
ensemble  , qu'elles  paroissent  être  d’une  même  pièce  ; on  y compte 
cent  quarante  stalles  , tant  hauts  que  bas  , en  y èomprenant 
les  quatre  grandes  chaires  élevées  en,  forme  de  trônes. 

Les.  deux  grandes  chaires  du  fond  du  choeur,  adossées  au  jubé, 
et  qui  terminent  de  chaque  côté  les  rangs  de  stalles , sont  les  trônes 
du  roi  et  celui  du  dauphin  j ils  ne  diffèrent  que  par  l'écusson  et 
la  couronne.  J’ai  fait  graver  , Planche  XI , fig.  i , le  stalle  du  dauphin.  / 

Ce  trône  est  surmonté  de  la  couronne  de  dauphiir.  Au  milieu 
eft  l’écusson  qu'il  avoir  alors , supporté  par  des  génies  ailés.  Plus 
bas  est  un  lion  placé  sur  deux  cornes  d’abondance , et  qui  fixe  le 
soleil  i les  cornes  d’abondances  sont  enlacées  de  serpens , de  léfards 
et  de  crocodiles. 

Entre  ces  stalles  royaux  , au-dessus  de  la  porte  du  chœur,  il  y 
a deux  grandes  renommées  très-bien  sculptées;  elles  accompagnent 
un  cartel  sur  lequel  est  le  chiffre  de  Louis  XIV , au-dessus  d’un 
soleil  qu’il  avoit  pris  pour  devise.  On  lit  au  milieu  de  ce  chiffre  , 
surmonté  d’une  couronne,  omnibus  unum  ; et  plus  bas  , primogenitum 
ponarn  ejus'  txcelsum  pra  regibus  terree  : inscription  aussi  insolente  que 
le  nec  pluribus  impar' : puisqu’elle  annonce  que  son  premier  né  sera 
placé  au-dessus  de  tous  les  rois  de  la  terre. 

On  voit  à la  suite  du  trône  du  dauphin  , dans  la  même  planche, 
un  commencement  de  la  boiserie  : il  suffit  pour  faire  jugerdu  reste.  Les 
crédences  ( 110)  sont  ornées  de  têtes  de  chérubins  ailés.  Entre  chaque 
ftalles  il  y a une  figure  de  marbre.  Entre  chaque  panneau  s’élève 
un  pilastre  d’ordre  ionique.  Au-dessus  de  chaque  panneau  est  un 
soleil  ; la  corniche  , ornée  de  fleurs  de  lis  et  de  croix  de  l’ordre  du 
Saint-Elprit  , supporte  des  vases  plein  d’un  feu  flamboyant  , et 
ornés  par  des  guirlandes.  On  voit  d’espace  en  . espace  , entre  les 
stalles  , des  figures  de  lion  dont  une  patte  pose  sur  une  boule  : il  y 
a près  de  l'autel  deux  chaires  à peu  près  semblables  à celle  que 
j’ai  décrite  ; elles  étoient  destinées  pour  les  jours  de  cérémonie. 


(ti?)  Germain  Brice,  Tome  IV,  page  8». 

(ISO)  Afiiiquités  Nationales,  Tome  II,  Art.  XXII,  page  18, 
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Sur  la  grille  du  rnilieu  , on  voit  les  armes  de  l’ordre  dans  une 
couronne  de  Heurs  , surmontée  d’un  chapeau  d’évêque. 

Derrière  les  stalles , et  à sept  ou  huit  formes  de  distance  de  celles 
du  fond,  il  y a de  chaque  côté  un  grand  pilier  qui  monte  prefque 
jusqu'.\  la  voûte  sans  la  soutenir  i ces  piliers  sont  surmontés  d’un 
ange  adorateur , plus  grand  que  nature. 

Aux  ressauts  formés  dans  les  stalles  par  chacun  de  ces  piliers,  il  y 
a des  bas-reliefs  en  haut  de  la  corniche  qui  couronnent  toute 
la  boiserie  : l’iin  est  un  écusson  chargé  d’un  pélican  se  déchirant 
le  sein  pour  nourrir  ses  petits.  Cet  écusson  est  surmonté  d’une 
croix  archiépiscopale  accompagnée  d’une  crosse  et  d'une  mitre  ■,  un 
chapeau  de  cardinal  couronne  le  tout.  Sur  le  bas-reliet  opposé  , 
l’écusson  est  d’azur  chargé  d’un  cœur  de  gueules  percé  de  deux 
flèches  d’or  passées  en  sautoir  ; il  est  surmonté  d’une  crosse  et  d’une 
mitre  , et  couronné  d’un  chapeau  d’évêque.  Ce  sont  les  armes  de 
l’ordre  de  Saint-Auguftin. 

Au-dessus  de  ces  armoiries  sont , de  chaque  côté  , deux  petits 
enfans  en  ronde-bosse,  qui  accompagnent  un  bas-relief:  d’une  main, 
ils  le  montrent  ; et  de  l’autre , ils  tiennent  une  massue  ou  une  épée. 
Les  deux  bas-reliefs  représentent  la  même  chose.  C’est  un  enfant 
planant  sur  un  autel  où  il  y a du  feu  : d’une  main  il  tient  une 
palme,  et  de  l’autre  il  brûle,  avec  un  fl.imbeau , des  trophées  de 
guerre  qui  sont  au  bas  de  l’autel  i dans  le  haut,  est  un  soleil  au- 
dessus  duquel  une  main  qui  sort  des  nuages  présente  une  ins- 
cription tirée  de  l’Ecriture-Sainte. 

M.  Dulaure  dit  que  la  menuiserie  du  chœur  des  Grands-Augustins 
est  de  Germain  Pilon  (iii),mais  nous’ avons  vu  que  cet  artiste 
mourut  en  1606  (iii),  et  cette  menuiserie  n’a  été  commencée 
qu’en  1666  : elle  fut  achevée  en  1671.  ‘ 

Les  balustrades  de  fer  qui  enferment  l’autel  et  les  portes  du  chœur, 
ont  été  faites  aux  dépens  du  père  Olivier  { izj  ).  . • ■ ' 


(111)  Nouvelle  Description  des  Curiosités  de  Paris,  Tome  I,  page  Sr, 
(111)  Antiquités  Nationales,  Tome  I,  Ait.  III,  page  if. 

Ciij)  Piganiol , DcsccipiioA de  Palis.  Tome  VU,  page  m. 
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Derrière  l’iiutel  sont  de  grands  vitraux  sur  lesquels  on  voit 
Henri  II  et  Catherine  de  Médicis. 

A droite  est  Catherine  à genoux  devant  un  prie-dieu  : elle  a un 
riche  surcot  chargé  de  diamans , et  un  manteau  semé  de  fleurs  dé 
lis.  Planche  XI , fig.  Z.  Le  costume  de  Catherine  n’est  pas  celui  du 
temps;  il  est  plus  ancien  et  remonte  au  règne  de  Louis  XI. 

Il  ressemble  à celui  de  Jeanne  de  Commine , de  René  d’Or- 
léans , etc.  etc. 

A gauche  est  Henri  II , en  grand  habit  de  l’ordre  du  Saint- 
Lsprit.  Planche  XI , fig,  5. 

Il  y avoir  dans  ce  chœur  plusieurs  tombeaux.  Le  marbre  noir  du 
milieu  porte  l’épitaphe  suivante  ; 

A LA  GLOIRE  DE  D I E U. 

Ci-git  Mtssire  Charles-Henri  Je  Maison  , Chevalier-Conseiller  ordinaire  du 
Roi  en  tous  ses  Conseils  , Doyen  et  premier  Maître  des  Requêtes  ordinaires 
de  son  Hôtel,  Seigneur  de  Bercy  et  autres  lieux , lequel  décida  le  30  mai  l6j6. 

Priei  Dieu  pour  son  âme. 

Cet  Henri  de  Maison  est  un  des  bienfaiteurs  du  couvent  : il  donna 
une  somme  considérable  pour  la  décoration  du  grand  auteL 

Voici  quelques  autres  épitaphes  du  chœur. 

C Y G I s T 

Engeltert  Monsieur  , fils  quatrième  de  haut  et  excellent  Prince , Monsieur 
Engtlhert  de  Câves , Comte  de  A'<ve/r,  tPEu  , de  Rhiiel  & d'Auxerre , fils 
et  frèn  de  Duc , et  Cousin-Germain  du  très-chrétien  Roi  Louis  XII  de  ce 
nom  , qui  trépassa  à Paris  en  t hôtel  dudit  Comte  , nommé  l' hôtel  £ Eu , le 
seizième  jour  de  février , C an  1498. 

Ære  sut  hoc  nitido  jacet  Engelhertulus  infans 
Nomen  habens  patris , Carola  mater  erat  : 

Alter  ab  illustri  Clivensi  stirpe  creatus  , 

Altéra  nobilium  Findocintnse  deetts, 
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IIU  Ludovico  bisstno  sanguine  junaus, 

Hac  etiam  Francis  Regibus  orra  fuit. 

Ad  puerum  fovere  dits  cunabula  centum , 

Quando  adiit  superos  vita  tenelLi  suos  ( 1 14  ). 

Engelbert  ou  pintôc  Engilbert  (lîj)  de  Clèves  étoit  le  troisième 
fils  de  Jean  I , duc  de  Clèves.  11  vint  fort  jeune  en  France,  et  fait 
naturalisé  par  Charles  Vlll  , qui  lui  donna  le  titre  de  cousin 
étranger.  Voilà  pourquoi  il  lui  est  donné  dans  cette  épitaphe.  Il 
avoit  épousé,  en  1489,  Charlotte,  fille  de  Jean  II  de  Bourbon, 
comte  de  Vendôme.  Le  jeune  prince  dont  il  est  ici  question  étoit 
leur  fils,  et  mourut  enfant.  S’il  étoit  né  la  première  année  de  son 
mariage,  il  auroit  pu  avoir  dix  ans. 

Ici  g I .s  t 

Madame  Isabeau  de  Bourgogne , dame  de  NcauphU  , femme  de  M.  Pierre 
de  Chambely  le  jeune  , Seigneur  de  Neauphle  , laquelle  trépassa  fan  de 
grâce  M.  CCC  XXI II  (116). 

J’ignore  qui  étoit  ce  Chambely.  On  trouve  dans  les  historiens , 
que  Philippe-le-Bel  donna  , en  1196 , trois  cents  livres  à un  chevalier 
nommé  Pierre  Chambly , pour  un  juif  nommé  Samuel  de  Guitry 
qu’il  avoit  acheté  de  lui  (ity).  Ce  Pierre  Chambely  est  proba- 
blement l’époux  d’isabeau  de  Bourgogne  , dont  je  rapporte  l’épi- 
taphe. Lorsqu'elle  mourut , en  I}i3  , il  y avoit  vingt-sept  ans  que 
ce  don  avoit  été  fait  à son  mari  ( i a8  ). 


( 114)  Piganiol,  Tome  VII,  page  ix». 

(115)  Art  de  viitiHcr  Ic!  Dates,  Tome  II,  page 
(it6)  Piganiol,  Tome  Vit,  page  ia8. 

(117)  Philippe-Auguste  avoit  tédutc  les  Joifs  à uae  rrisce  scrvicode  : le  roi  et  chaque 
Kigneur  avoienc  leurs  Juifs  dont  Us  disposoienc  à volonté  i ils  pouvoient  les  reprendre 
par-ioùt  où  iis  les  trouvolcnc.  Philippe  lc*Bc!  avoit  donné  à son  frère,  comte  de  Yaloiit 
un  juif  de  Pontoise,  etc.  etc.  Histoire  de  Paris,  Tome  1,  page  J45. 

( 12.8  ) Jiüm* 
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I C Y G I s T 

La  Dame  Jeanne  de  Valois , Comtesse  de  Beaumont- le- Roger  , fille  de 
Monsieur  Charles  , fils  du  Roi  de  France  , Comte  de  Valois , pire  du  Roi 
Philippe , et  de  Madame  Catherine , Impératrice  de  Constantinople , femme 
dud:t  Charles  ; laquelle  Jeanne  fut  femme  de  Monsieur  Robert  <L  Artois.  Elle 
trépassa  l'an  de  grâce  M.  CCC,  LXIII , le  9 de  juillet. 

Jeanne  de  Valois  étoit  donc  fille  de  Charles  de  Valois , et  soeur  du 
roi  Philippe  de  Valois:  elle  avoit  épousé  Robert  II , comte  d’Artois, 
grand’père  de  ce  Robert  III  , qui  causa  tant  de  maux  à la  France. 

Au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie  il  y avoit  un  fort  beau  ta- 
bleau représentant  l'adoration  des  mages  , par  Bertholet  Flemael. 
La  tradition  rapporte  de  ce  tableau  , ce  qui  a été  répété  de  beau- 
coup d’autres , qu’on  avoit  offert  aux  moines  de  le  couvrir  d'or  ; 
et  qu’ils  avoient  refusé  cette  offre. 

Cette  sacristie  étoit  vaste  et  commode. 

Cloître. 

La  porte  du  cloître,  en  face  de  la  grande  porte  d’entrée,  et  à 
droite  de  la  principale  porte  de  l’église  , est  décorée  d’une  archi- 
tecture passable  d’ordre  ionique.  Les  colonnes  supportent  un  fronton 
en  anse  de  panier , qui  est  brisé  pour  faire  place  à une  assez  belle 
statue  de  Saint -Augustin.  Elle  est  de  Jean  Champagne,  élève  du 
cavalier  Bernin. 

On  trouve  dans  ce  cloître  plusieurs  pierres  tumulaires  qui  offrent 
les  épitaphes  de  religieux  du  couvent.  On  y voit  aussi  deux  anciens 
tombeaux. 

Le  premier  , Planche  X//  , fig.  I , est  celui  de  Gilles  de  Rome  , 
archevêque  de  Bourges.  U est  couché  sur  une  tombe,  en  habit  de 
religieux , et  tient  un  livre  de  prière  dans  ses  mains.  Sa  tête  mîtrée 
pose  sur  un  oreiller. 

La  tombe  est  ornée  de  moulures  scion  le  goût  du  temps , et  de 
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douze  petites  figures  de  religieux.  Sur  le  bord  du  tombeau  , on 
lit  cette  inscription  en  caractères  gotiques  : 

« 

Hic  j a c e t 

AuU  Morum  , vit4  munditla  Arthiphilosophia  ArlstottUs  perspicacissimus 
Commmtator  , CUvis  tt  Doctor  Sacra  Thcotogia  , lux  in  lucem  rtducens 
dubia  , Frattr  Ægidius  de  Roma , Ordinis  frairum  Eremitarum  sancti 
Augiisiiai  , Architpiscopui  BiturUmsis  , qui  obiie  anno  Domini  1 3 1 6 , 
12.  mensis  Decembril. 

Gilles  de  Rome  étoit  de  la  maison  des  Colonnes  ; il  se  voua  de 
bonne  heure  à l’étude  et  à la  piété , et  il  embr.tssa  la  profession 
religieuse  dans  l’ordre  des  Augustins.  Thomas  d’Aquin  fut  son  maître 
en  théologie.  Il  avança  cependant  quelques  propositions  qui  furent 
regardées  comme  des  erreurs  et  condamnées  par  l'évéque  de  Paris, 
Etienne  Templier.  Gilles  de  Rome  résista  d’abord,  mais  enfin  il  se 
rétracta. 

Cela  ne  l’empêcha  pat  d’être  jugé  digne  de  complimenter  le  roi 
l’année  suivante , au  nom  de  l’université.  Dans  la  suite  il  devint 
général  de  son  ordre  , et  enfin  archevêque  de  Bourges. 

11  avoit  été  gouverneur  de  Philippe-le-Bel  ; il  devint  ensuite  son 
confesseur , et  on  prétend  qu’il  s’opposa  tant  qu’il  vécut  à la  des- 
truction des  templiers.  Ce  fut  pour  Philippe  et  à ses  prières  qu’il 
composa  un  traité  sur  le  Gouvernement  des  Princes  L’art  du 

gouvernement  y est  comparé  au  jeu  des  échecs.  Il  composa  encore 
plusieurs  autres  écrits  théologiques  ( 130).' 

Il  assista  au  concile  général  de  Vienne  , en  1311 , et  en  convoqua 
un  provincial  à Bourges  , pour  le  lendemain  : selon  quelques  auteurs 
le  rel'gieux  de  Saint-Sulpice  place  ce  concile  en  l’année  1315. 

Ce  docteur  fut  le  premier  “de  son  ordre  qui  enseigna  dans 
l’université  de  Paris.  Son  siècle  étoit  très-prodigue  de  titres.  On  le 


(119)  Dt  Regimine  Prinàpum.  Ronu  1491.,  in-folio. 

( 130)  Crcricc , Hûtoiic  4c  rUaiversité  de  Patis,  Tome  11^  page  lia* 
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nomma  U doctiur  irh-fondi  ( 131  ).  Les  noms  qu’on  lui  donne  dans 
l’épitaphe  emphatique  que  j’ai  rapportée  sont  aussi  impertinens.  II 
y est  appelé  cour  des  mœurs  , propreté  de  Ut  vie  , commentateur  très-perspicau 
de  Varchiphilosophie  d'Aristote , clef  et  docteur  de  la  sacrée  théohgie , etc.  ( I } 1 ). 

Gilles  de  Rome  , quoiqu’Augustin  et  mendiant , se  déclara  en 
faveur  de  la  cause  des  prélats  contre  les  mendians  (135).  Il  mourut 
à Avignon,  le  ai  décembre  de  l’année  1316,  et  son  corps  fut 
transporté  à Paris,  et  inhumé  dans  cette  église. 

L'autre  tombeau  , Planche  XJJ,fg.  i , est  celui  de  Louis  Vanceman  , 
évêque  de  Chartres  : il  est  représenté  vêtu  de  ses  habits  épiscopaux 
et  couché  sur  une  tombe  soutenue  par  des  pattes  de  lion , et  ornée 
d’une  tête  d’ange  entre  deux  écussons  dont  un  est  efface. 

La  tombe  est  d’une  date  beaucoup  moins  ancienne  que  la 
figure  : on  n’y  voit  point  d’inscription.  Celle  qu’on  y lisoit , a 
été  effacée.  Ce  tombeau  étoit  autrefois  dans  l'église  , d’où  il  a 
été  enlevé  , comme  celui  de  Gilles  de  Rome , quand  on  a voulu 
décorer  le  chœur. 

Louis  de  Vanceman  étoit  né  à Troies.  Il  fut  élu  évêque  do 
Chartres  en  1330.  Guillaume,  archevêque  de  Sens,  lança  contre 
lui  une  interdiction  , parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  admettre  dans 
son  diocèse  la  visite  de  Cet  archevêque.  Il  reconnut  enfin  le  droit 
de  Guillaume , et  ils  vécurent  ensuite  avec  paix  et  concorde. 

Vanceman  fut  député  , en  1331,  par  le  roi  Jean  , avec  Raymond  de 
Saïga , doyen  de  l’église  de  Paris  , Guillaume  Durand  , chanoine  de  la 
même  église , Jean  Levri  et  Arnaud  de  Roquefeuille , pour  concilier  les 
sujets  du  roi  de  France  et  du  roi  d’.Arragon.  11  donna  des  statuts 
synodaux,  en  1333.  Il  fit,  le  i8  avril  de  la  même  année,  une 
transaaion  avec  le  doyen  et  le  chapitre  de  l’église  de  Paris , et  il 
leur  remit  les  cent  pains  et  les  deux  muids  de  vin  qu’ils  dévoient 
à l’évêque  de  Chartres  pour  sa  nourriture.  Il  mourut  en  1337,  et 


(ip)  Doctor fundaiitsimuj. 

( iji)  Supra. 

(ijj)  Cccvict,  Ilutoûcdc  ll/nivcrsitc  Je  Paris,  Tome  II,  page  io4. 
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fit  don  au  couvent  des  Grands-Augustins  de  sa  maison  , situtfe  rue 
de  l’Arondelle  (,154).  Ils  lui  élevèrent  un  tombeau  dans  le  choeur, 
près  de  l’évangile.  Ce  tombeau  a été  transporté  dans  le  cloître  (155^. 

On  trouve  dans  ce  cloître  une  grande  table  de  marbre  noir  sur- 
montée d'un  buste  en  marbre  blanc  , représentant  un  homme  de 
robe;  en  bas  sont  les  armes  deBroé,  qui  étoient  d'azur  à une  étoile 
d’or  au  chef  d'or , chargé  de  trois  treftlcs  de  synople.  Sur  le  marbre 
on  lit  en  lettres  d'or  : 

A LA  Mémoire 

De  feu  noble  et  illustre  personne  Bon  de  Broè , Chevalier  , Seigneur  de 
Marches  et  de  Baudienvitle  , Conseiller  du  Roi  en  ses  Conseil!;^  , et  Président 
etf  la  première  Chambre  des  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris  ; 

Et  de  Dame  Anne  de  Bruire  ; 

De  feu  Messire  Bon-Franqois  de  Broè,  Chevalier , Seigneur  de  Laguette  , 
la  Houssaye , et  autres  lieux  , Conseiller  du  Roy  en  ses  Conseilq^ , et  Président 
en  la  première  Chambre  des  Requêtes  du  Palais  à Paris  ; et  de  dame 
Magdeleine  de  HaquenviUe. 

Messire  Bon-André  de  Broé  , Chevalier , Seigneur  de  Laguetu  , Conseiller 
du  Roy  en  ses  Conseil^  , a Maître  des  Requêtes  ordinaires  de  - son  Hostel , 
et  Dame  Eléonore  le  Maître  son  Epouse  , ont  faut  mestre  teste  \épithaphe. 

Prie^  Dieu  pour  eux. 

On  voyoit  autrefois  dans  le  cloître  la  figure  , en  robe  rouge  , de 
Bon  Broé  , président  aux  Enquêtes  , avec  cette  autre  épitaphe  , 
composée  par  Pierre  de  Montchal , avocat  au  parlement  de  Paris  , 
son  neveu,  et  l'un  des  exécuteurs  de  son  testament. 

D,  M. 

Qu  'is  scalptos  magni  voltus  advortis  viri , 

Asta  dum  faxo  quis  siet , ut  inttUegas. 


( IJ4  ) Hirondelle. 

( ijj  ) Gatlia  Christiana  , Tome  VIII.. 
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Bonus  Bracus  Turon.  aJ  Rhodan.  inttr  consultas  Juris  ConsoUiss.  la 
Suprtma  Curia  Paris.  Castiss.  inrcgerriml^.  sedit,  prccstdic  annis  duod.  Et  rigenia 
Senator  , dtin  prascs  prima  Inqutsttionum  classis , jussu  Regum  christianiss. 
et  Kaiharina  mairis  jdugusta  magnis  dt  relus  Légat iones  in  Italta  olivit 
féliciter , Sacerdos  et  Coenohiarcha , putatem  imprimis  coluit , clerique  jura 
de  mandatu  Pontif.  maximor.  sapius  tutatus  est.  De  excessu  longi  cogitans , 
ut  v.yus  mortuus  vivis  prodesset , templis  Scolis , ptochotrophis , conlocandis 
vtrginihus  grandem  pecuniam  suprem.  tabulis  reüquit.  Quin  et  Turoni  Vil 
studiosorum  collegium  instituit , ahjue  muséum , alimentaque  perpetuo  legavit. 
Tandem  inttr  lahores  sensim  et  sine  sensu  oirepsit.  Semnus , qui  dum  pu- 
tatur  latus  & mollis  , in  letheum  versus  est , Cal.  Mort.  M.  D.  LXXXVllI. 
Ætat.  ly  et  IX.  mens  IX.  D.  XXI. 

Bon  de  Broé  ^toit  de  Tours  ; il  fut  douze  ans  conseiller  au  par- 
lement , puis  président  de  la  première  chambre  des  enquêtes. 
Catherine  et  ses  fils  l'envoyèrent  en  ambassade  en  Italie.  Il  ctoit 
prêtre,  abbé  des  abbayes  de  Martebourg  et  de  Constance,  et  cha-  , 
iioine  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  11  défendit  avec  fermeté  les 
droits  du  clergé  contre  le  pape.  Alors  le  clergé  disputoit  contre 
lui,  et  ils  ne  se  sont  jamais  léunii  que  pour  faire  cause  commune 
contre  les  peuples  et  contre  les  rois.  Bon  de  Broé  voulant  être  aussi 
utile  après  sa  mort,  qu’il  l’avoit  été  pendant  sa  vie,  laissa  des 
sommes  considérables  aux  églises , aux  écoles , aux  hôpitaux  : il  fonda 
à Tours  un  collège  pour  sept  écoliers.  Enfin  il  mourut  en  ij88. 

En  sortant  du  chœur  , dans  un  passage  entre  la  grille  et  unç 
porte  qui  donne  dans  le  cloître  , on  trouve  plusieurs  épitaphes. 

• V'oici  celles  qu’on  lit  à droite  de  la  grille  : 

Hicjacent.  ' 

Petrus  Montchal,  qui  obitt  anno  1627. 

Joannes  de  Montchal , Xhbas  de  Sancti  Amandi  de  Boissiaco. 

Francisca  de  Montchal , Uxor  de  Carolt  de  Grasset , qui  fuit  Régi  à 
Consiliis  Monspessulani  Disceptatorum  Tributartorum  Re  'tqut  Æraria , eaque 
obitt  léjf. 

Hk 


Digitized  by  Google 


Couvent  des  G r a n d s - Au  g u s t i n s.  7j 

Hic  quoquc  sunt  corda  duo;  toque  anno  1653  StpuUwx  l^..^'ldolo. 

Aturum  Caroti  di  Montchol  , Architpiscopt  Tolo\.'.ni  , qui  oliil  die 
2 2 augusti_  1651  , eu  jus  corpus  Talosa  in  Eee!e.<  ..  Soncti  Suphini 
quiescit. 

Alterum  Joannis  Pari  de  Monichol , LibeUorum  suppticum  Magistrl , qui 
die  2.1  septemb.  l6jl  obiil’Annoricei , ubi  corpus  inhumotum  est. 

Elisdbetha  Dupri  , Uxor  Joannis  Pétri  de  Montchal  , LibeUorum  sup- 
pticum magistri , qux  obiii  28  au  g. 

Catharina  de  Montchal , eorumdem  Joannis  Pari  et  Etisaheihee  fitia  , qua 
menses  18  nata  obiit  27  aprilis  l65'3. 

Carolus  Ludovicus  de  Montchal  , Lutetia  Parisiorum  , in  summo  Rei 
Tnbutaria  Tribunali  Advocatus  generalis  immatura  morte  Catebs  an.  l68iS. 

Pradicta  autem  Elisabetha  Thorr.  Augustiniana  Familia  Sodalibus  Tes- 
tamento  legavit  centum  et  quinquagtnta  pecunia  libellas  ed  conditione  , ut  in 
sacra  ipsorum  ede  celebrari  curent  in  perpetuum  singulis  quidem  septimanis 
duas  sine  cantu  Missas  , a quotannis  cum  symphonid  solemne  sacrum  , pid 
colore  die  21  Septemb. 

De  l’autre  côté  de  la  grille , à gauche , est  un  marbre  noir  sur 
' lequel  on  lit  l’épitaphe  de  Françoise  de  Montchal  , femme  de 
Charles  de  Grasset. 

C Y G I s T 

Dame  Françoise  de  Montchal  , en  -son  vivant  , femme  et  espouse  de 
Messire  Charles  de  Grasset , ConseiUtr  du  Roy  en  ses  Conseils , et  Président 
en  la  Chambre  des  Comptes  , Aydes  et  Finança  de  Montpellier.  Elle  décéda 
à Paris , le  mardy  2 J Décembre  , jour  de  ta  Nativité  de  Sotre-Scigneur  Jesus- 
Christ , à 6 heures  après  midy  , après  avoir  reçu  les  Sacremens.  Elle  avait 
voulu  être  enterrée  dans  le  tombeau  de  feu  sieur  de  Montchal , au  pied  du 
grand  Autel  ^ entre  la  première  marche  et  le  premier  dégre^  du  Chaur,  devant 
la  Chapelle  du  Légat. 
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Dans  le  passage  du  choeur  au  cloître  on  lisoit  cette  épitaphe  : 

Le  Samedy  , veille  de  Pasquts  , 10  /our  d'avril  Ij8j  , trépassa  à neuf 
heures  du  matin  , au  fauxbour^  Saint-Germain-des-Prls  , rue  de  Seine  , haute 
et  puissante  Dame  Diane  de  Rohan  , femme  et  épouse  de  haut  et  puissant 
Seigneur,  Messire  François  de  Ut  Tour- Landry , Chevalier  de  C Ordre  du  Roi, 
Comte  de  Château- Roux  et  Baron  dudit  lieu  de  la  Tour-Landry;  delaquel'e 
Dame  les  entrailles  sont  ci-devant  enterrées  avec  celles  de  feu  illustrissime  et 
résérendissime  Prélat , François  de  Rohan , son  grand-Oncle , en  son  vivant, 
airchevéque  de  Lyon  , Primat  des  Gaules  et  Evêque  d'Mngers.  Prit[  Dieu 
pour  eux. 

François  de  Rohan  est  enterré  dans  la  cathédrale  de  Lyon. 

On  voyoit  dans  le  cloître  une  belle  figure  en  terre  cuite , faite 
par  Germain  Pilon  ; c’est  un  S.  François  représenté  en  habit  de  ca- 
pucin, agenouillé  devant  un  crucifix  , dans  l'attitude  où  il  devoit 
être  lorsqu'il  reçut  les  prétendus  stigmates  de  Jésus  - Christ.  .\u- 
dessous  on  lit  : 

Stigmata  Domini  mei  Jesu  Christi  in  corport  meo  porto. 

Je  donnerai  un  précis  de  la  vie  du  fou  triste  , appellé  François 
d’Assise  , en  traçant  l'histoire  de  son  ordre  } mais  cette  figure  me 
fournit  l’occasion  de  parler  de  ce  qu’il  appelloit  ses  stigmates  ; il 
prétendoit  avoir  vu  , sur  une  des  plus  hautes  montagnes  de  l’,A.p- 
pennin  où  il  s’étoit  retiré  , un  séraphin  crucifié  qui  lui  perça  les 
mains , les  pieds  et  le  côté  , et  ces  blessutes  précieuses  qui  ne  se 
fermèrent  point , et  qu'il  avoit  probablement  la  soin  d’entretenir 
par  des  caustiques,  étoient  le  cachet  que  Jésus -Christ  lui -même, 
sous  la  figure  de  ce  séraphin,  avoit  imprimé  à son  serviteur  ( 136). 
Les  moines  de  son  ordre  racontent  mille  merveilles  à ce  sujet  ; ils 


(ijS)  L'Alcoiin  des  Cordeliers  raconte  autrement  l'histoiic  de  ces  prétendus  stig- 
mates s voici  comment  il  s'exprime:  Quant  aux  stigmates  de  ceste  idole,  les  Jacopins 
disent  que  ce  fut  saint  Dominique  qui  les  lui  fist  d'une  broche  , estant  survenu  quelque 
diSércm  entre  eux , comme  il  estoit  caché  sous  un  lie  i et  voilà  comme  ces  sectes  dé- 
Kitables  se  déchirent  l'un  l’autre.  Alcoran  des  CotdcUers,  , itt-eetavo,  page  j. 
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ont  obtenu  la  permission  de  consacrer  une  fête  à ces  saints  stigmates 
et  d’en  rdciter  l'office. 

Cette  fête  des  saints  stigmates  de  François  d’Assise  a été  con- 
damnée comme  une  superstition  par  plusieurs  auteurs  ; mais  cela 
ne  l'a  pas  empêché  de  se  répandre.  Les  prédicateurs  cherchoient  à 
exciter , dans  leur  auditoire  , l’enthousiasme  et  le  délire  par  des 
exhortations  d’un  pathétique  ridicule.  Les  dévotes  prenoienc  des 
piqûres  d’épingles  pour  des  stigmates  , et  elles  faisoient  toutes 
sortes  d’extravagances  (157}. 

Une  des  histoires  les  plus  singulières  auxquelles  les  stigmates  aient 
donné  lieu  , est  celle  du  jésuite  Giratd  et  de  Marie-Catherine  la 
Cadière.  Cette  fille  , à l’âge  de  dix-huit  ans , étoit  sa  pénitente  t 
elle  avoit  des  extases  , des  révélations  , et  sa  piété  faisoit  grand 
bruit.  Le  père  Girard  ne  cessoit  de  la  prôner  par-tout.  Ils  se  brouil- 
lèrent : un  Carme  janséniste  eut  la  préférence.  Bien-tôt  la  Cadière 
accusa  le  père  Girard  d’avoir  abusé  d’elle,  et  de  l’avoir  fait  avorter. 
11  avoit  profité,  disoit-elle  , des  momens  d’extase,  produits  par  les 
stigmates  qu’elle  recevoir  sur  le  coeur  pour  consommer  son  crime. 
Ce  procès  ridicule  donna  lieu  à des  querelles , à des  chansons , à 
des  injures  de  toute  espèce;  enfin,  le  parlement  déchargea  Girard 
de  l’accusation , et  la  Cadière  fut  mise  hors  de  cour.  On  a recueilli 
en  douze  volumes  les  pièces  de  ce  singuUer  procès. 

Ce  saint  François,  de  Germain  Pilon  , a été  exécuté  en  marbre; 
on  le  voit  ainsi  dans  la  salle  des  Antiques. 

Cette  statue  a toujours  joui  d’une  grande  réputation  ; voici  com- 
ment Raoul  Botray  parle  de  ce  morceau  dans  son  Poëme  intitulé. 
Lutetia  : 


y«/s  non  simttlachrum  insigne  precantis 

Francises  miraur  htans  > in  nutrmort  vivit , 

C/sta  cutis  iiveseil  utigens  Affra  per  anus 
Hirta  legit  pannis  , centone  cucuUu  nec  uno 
Texta  , premit  lumbos  junis  nodotjue  coercet 
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Et  ni  mtnle  Dtum  votoque  siltntc  prtcaur , 

Ni  ViUt  ordo  loqui , susptria  anhcla  , piasqut 
Fundcut  ore  prtcts , quas  jussa  siUntia  strvani, 

A côté  de  la  porte  du  chœur  qui  donne  dans  le  cloître  , est  la 
salle  du  chapitre;  elle  renferme  plusieurs  tombes  plates  qui  offrent 
des  épitaphes  de  religieux  du  coiu’ent.  On  y voit  aussi  une  table  de 
marbre  blanc  avec  cette  inscription  : 

D.  O.  M.  (138}. 

Joann.  Baptisix  Condio  , antiquce  Nohiittatis  Patritio  Flortntino  , de 
Patria  propinquis  amicis  optimi  mérita , in  Pes‘^  quinque  ckristianissi- 
mos  (139)  ecsque  continuas  (^quorum  duoius postremis  Mtgister  domus 
fait  ) omnibus  fidelissimi  atque  integerrimi  animi  studiis , cum  summd  laude 
ac  dignitate  ptrfuncto. 

Hyeronimi  Francisci  fratris  F.  Regius  F.  nobiJium  gentre  Cubicula- 
rius  ( 1 4 1 ) socius  siti  domesiici  doloris  , V.  C,  Alberto  Comité  de  Rhet^  , 
Francia  Alaresc.  et  Petro  Episcopo  Paristensi  , cum  il{i  patruekm  chariss. 
lugerent , ipse  amantiss.  et  tenefcentiss.  Patrum  mctrerct. 

H.  M.  P (141). 

Oh  'ùt  anno  sa/utis  M.  D.  LXXX.  ann.  agens  LXXX. 

La  maison  de  Gondt , originaire  de  Florence,  a été  féconde  en 
personnes  illustres  ; la  branche  de  Rhetz  s’est  sur-tout  distinguée, 
par  sa  faveur  et  par  ses  intrigues.  Ce  Jean-Baptiste  Gondi  est  peu 


(138)  Deo  optimo  maximo. 

(139)  Beaucoup  de  gens  pouvoicnc , à cette  époque,  sc  vanter  d’aroir  sem  sous 
cinq  rois  s ce  foiblc  mérite  qui  ne  prouvoir  que  le  malheur  des  temps,  est  retiicé  daos 
plusieurs  épitaphes.  Voyez  celle  de  Jacob  Polan. , supra  ^ page  33. 

( 140)  Maître  de  Tbotel. 

(141)  Gentilhomme  de  ta  Chambre.  Antiquités  Nationales  > Tome  II,  Anicle  III  > 
*agc  31. 

(141)  HumiUs  Monathi  posutn* 
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connu  i quoiqu’il  soit  dit  dans  son  dpitaphe  qu’il  a servi  sous  Cinq 
rois  , il  paroît  qu’il  ne  leur  rendît  que  les  services  qui  tiennent  à 
la  domesticité  ; il  étoit  maître  d’hôtel  (14})  des  rois  Charles  IX 
et  Henri  111.  Son  épitaphe  nous  apprend  les  merveilleux  talens 
qu’il  développa  dans  ce  sublime  emploi. 

Il  étoit  cousin-germain  d’Albert  de  Gondi  , comte  de  Rhetz  et 
de  Pierre  de  Gondi,  évêque  de  Paris;  il  mourut  en  i;8o,à  quatre- 
vingts  ans. 

L’ordre  du  Saint-Esprit  avoit  fait  décorer  , peindre  et  sculpter 
deux  salles  de  ce  monastère  où  il  tenoit  ses  séances.  On  y voit  les 
portraits  en  buste,  les  écussons  et  les  principales  qualitications  de 
tous  les  cardinaux , préhts  , commandeurs  et  chevaliers  reçus  dans 
cet  ordre  depuis  son  établissement  jusqu'à  ce  jour.  La  décoration 
de  ces  salles,  faite  en  17)5  , est  duc  aux  soins  réunis  de  l’abbé 
de  Pomponne , commandeur  et  chancelier  des  ordres  du  roi , et  du 
marquis  de  Breteuil  , commandeur , prévôt  et  maître  des  cérémo- 
nies des  mêmes  ordres , et  secrétaire  d’état  au  département  de  la 
guerre. 

Un  religieux  de  ce  couvent  étoit  chargé  de  faire  voir,  à des  heures 
indiquées  , ces  salles  aux  curieux  ; aujourd’hui  elles  servent  au  paie- 
ment des  rentes , à la  recette  de  la  contribution  et  à d’.tutres  usages 
utiles. 

Les  autres  salles  de  ce  couvent  étoient  louées  pour  des  ventes , et 
à différentes  sociétés  , pour  y tenir  leurs  séances.  Ce;  locations 
augmentoient  les  revenus  des  religieux. 

La  société  ou  maison  philantropique  est  la  plus  recommandable 
des  différentes  sociétés  qui  se  soit  assemblée  aux  Grands-Augustins 
et  par  son  objet  , et  par  son  utilité.  Elle  fut  instituée  , en  1780 , 
par  quelques  citoyens  animés  d’un  zèle  aussi  ardent  qu’opiniâtre.  Ses 
secours  étoient  d’abord  fort  bornés.  En  1783  elle  ne  soulageoit  encore 
que  douze  ouvriers  octogénaires  ; mais  , son  succès  a été  si  rapide , 
qu’en  1787  elle  assuroit  des  secours  à plus  de  mille  infortunés,  tels 
que  les  ouvriers  oaogénaires  , les  enfâns  aveugles  , les  pauvres 
femmes  ayant  cinq  enfans  vivans  et  enceintes  de  leur  sixième  , les 


(14))  Magistir  Dçnâi,  Suprù , page  7^. 
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pauvres  veufs  ou  veuves  chargés  de  six  enfans.  La  sagesse , la  pro- 
bité , la  bienfaisance  éclairée  président  à la  distribution  de  ces  se- 
cours. Plusieurs  villes  du  royaume  onr  actuellement  des  sociétés  phi- 
lantropiques , et  cette  belle  institution  inspire  toujours  le  respect  et 
l’adusiration  des  amis  et  des  consolateurs  de  l’humanité  souf- 
frante. 

Les  Augusiins  avoient  en  général  de  la  réputation  pour  la  con- 
fession i c’étoit  une  mode  de  s’adresser  à eux , et  ils  ont  été  long- 
temps les  confesseurs  des  gens  de  la  cour , ce  qui  pouvoir  leur  donner 
quelqu’importancc  dans  le  système  politique. 

Quelques-uns  ont  aussi  réussi  dans  la  prédication  ; le  père  Gerbet 
s’est  acquis , en  ce  genre , quelque  célébrité.  Le  père  Robine  a laissé 
un  Avent,  imprimé  en  172.1}  ses  sermons  ne  sont  pas  sans  éloquence , 
et  le  style  en  esc  assez  pur } il  a aussi  composé  des  méditations  et 
quelques  ouvrages  mystiques. 

Le  père  Hervier,  bibliothécaire  de  cette  maison  , à l'époque  de 
sa  destruction  , étoit  célèbre  comme  prédicateur  : lorsqu'il  prit  le 
goût  de  la  physique  à laquelle  il  donna  tous  ses  momens , il  s'adonna 
trop  aux  rêveries  du  magnétisme  , et  cette  erreur  de  physique  lui 
attira  une  persécution  aussi  grave  , qu'une  hérésie  en  religion.  L'ar- 
chevê.|ue  Juigné  obtint  contre  lui  une  lettre  de  cachet  donc  la 
révolution  empêcha  l'exécution.  11  s'est  distingué  depuis  par  son 
patriotisme  : il  engagea  son  couvent  à faire  le  premier  de  tous  sa 
contribution  patriotique.  Ses  discours  , dans  l’église  métropolitaine , 
ont  eu  du  succès. 

Nicolas  Bourgeois , religieux  de  cette  maison , est  l’inventeur  du 
pont  tournant. 

On  avoit  promis  1200  liv.  de  pension  a celui  qui  imagineroit  un 
pont  mobile  sut  le  fossé  des  Tuileries.  Personne  ne  put  alors  suppléer 
aux  ponts-levis  impraticables  dans  cet  endroit  } Bourgeois  se  pré- 
senta et  demanda  les  raoo  liv.}  mais,  lorsqu’il  eut  exécuté  ce  pont 
on  trouva  l’invention  trop  simple  et  trop  facile  } la  pension  même 
qui  lui  étoit  dûe  lui  fut  contestée , et  il  eut  besoin  de  protection 
pour  l'obtenir.  Ce  religieux  est  aussi  l’inventeur  du  pont  de  Rouen. 

Voici,  sur  ce  couvent,  quelques  anecdotes  peu  connues: 

Les  Augustins  avoient  reçu  chez  eux  les  députés  du  clergé  qui  y 
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tenoient  leur  asjemblée  : ce  corpi  puissant  qui  ne  déFendoit  les  biens 
des  monastères  que  pour  en  faire  son  patrimoine,  pensa  donner  lieu 
à une  application  de  la.  Fable  de  la  lice  et  sa  compagne  i il  voulut 
chasser  les  Augustins  pour  s'emparer  de  leur  maison.  Dans  les 
premiers  temps  , les  députés  vivoient  en  commun  avec  les  reli- 
gieux; mais,  quand  ils  s’éloignèrent  encore  plus  de  l’esprit  d'humi- 
lité , ils  affectèrent  une  hauteur  si  révoltante  , que  les  Augustins 
redoutoient  autant  les  assemblées  du  clergé  , que  les  peuples  les 
voyoient  avec  inquiétude.  Le  clergé  avoir  proposé  aux  religieux  de 
faire  construire,  pour  ses  assemblées  et  ses  agens , un  bâtiment  vaste 
et  commode  ; mais  la  somme  destinée  à cette  construction  étoit  très- 
inférieure  à ce  qu’elle  devoit  coûter  , et  le  clergé  auroit  fini  par 
demander  la  destrunion  de  l'ordre , et  l'application  de  ses  biens  à 
son  achèvement  ; les  religieux  virent  le  piège  et  n’acceptèrent  pas 
la  proposition. 

C’est  un  frère  des  Grands-Augustins  qui  sauva  la  reine , femme 
de  Henri  IV'' , de  l'incendie  du  louvre. 

Il  y avoit,  dans  ce  couvent  , un  usage  assez  singulier  : les  frères 
prenoient  dans  la  cuisine  et  sur  les  tables  ce  qui  convenoit  le  mieux 
à leur  appétit  et  à leur  gourmandise  ; mais  il  falloit  que  personne 
ne  s’en  apperçut  : le  vol  mal- adroit  éroit  puni  comme  à Sparte  , 
malheur  à celui  qui  se  laissoît  surprendre. 

Henri  IV  préféroit  les  Augustins  aux  autres  religieux  , parce 
qu'ils  s'étoieni  montrés  moins  fanatiques.  Lors  de  son  entrée  dans 
Paris , ils  furent  au-devant  de  lui  , et  c’est-là  l'origine  de  cette  Fa- 
meuse procession  qu’on  appelloit  la  RiJuct'.on  dt  Paris.  Henri , pour 
mieux  témoigner  aux  Augustins  son  affection  particulière  , alloit 
souvent  manger  chez  eux.  Un  jour  de  fête  de  saint  Augustin  , il 
étoit  venu  dîner  au  réfectoire  , lés  frères  qui  servoient  les  pères  à 
table,  comme  les  pages  servoient  le  roi,  firent  si  bien  leur  compte 
qu’ils  enlevèrent  tout  et  ne  laissèrent  rien  aux  pages.  Le  roi  rit 
beaucoup , et  reprocha  à ses  pages  qui  se  passèrent  de  dîner , leur 
mal -adresse  , en  disant  que  les  moines  les  avoient  bien  dégraissée. 
depuis  ce  temps  les  frères  de  ce  couvent  ont  été  appellés  , dé- 
graùscurs. 
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Je  terminerai  cet  ariicb  par  une  ballade  de  la  Fontaine , au  sujet 
du  siège  donc  j’ai  parlé  (144). 

Aux  Auguscins , nans  aüarrncr  la  viltc 
On  fut  hier  soir  j mais  le  cas  n*a!la  bicD: 

L'huissier,  voyant  de  cailloux  une  pilc« 

Crue  qu'ils  n'^toicnc  mis  là  pour  aucun  bien; 

TrcS'Sagc  fut,  car  avec  doux  maintien, 

11  dit:  Ouvrez,  faut-il  unt  vous  rcquerrcl 
Qucst-ce  ccci  1 sommes-nous  à la  guerre? 

Messieurs  sont  seuls,  ouvrez,  et  croyez-moî. 

Messieurs,  die  l'autre,  en  ce  lieu  n'ont  que  querre. 

Les  Augustins  sont  serviteurs  du  roi. 

Dca  ( rcfpond  l’un  d'cnti'cDx  fort  habile  : 

Conseiller  clerc,  & surtout  bon  chrétien). 

Vous  ères  troupe  en  ce  monde  inutile  , 

Le  tronc  vous  perd  depuis  ne  sais  combien , 

Vous  vous  barrez,  faisant  un  b;uii  de  chien; 

D’oii  vient  cela?  parlez,  qu'on  ne  vous  serre: 

Car  que  soyez  de  Paris  ou  d'Auxerre , 

Il  faut  subir  ectic  commune  loi , 

Et  n‘cn  déplaise  aux  suppôts  de  saint  Pierre, 

Les  Augustins  sont  serviteurs  du  roi. 

, Lors  un  d’eotr'eux,  que  ce  soit  Pierre  ou  Giilc, 

Il  ne  m’en  chaut,  car  le  nom  ii’y  fait  rien  : 

Vraiment,  dit-il,  voilà  bel  évangile. 

C’est  bien  à vous  de  régler  notre  bien  ; 

Que  le  tronc  serve  à l’autel  de  soutien. 

Ou  qu'on  le  vuidc  afin  d'emplir  le  verre  ^ 

Le  parlement  n'a  droit  de  s’en  enquerre; 

£t  je  maintiens  comme  article  de  foi. 

Qu'en  débridant  matines  à grand-erre. 

Les  Augnstins  sont  serviteurs  du  roi. 


(144)  Supra  , page  6. 
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XXVI. 

MONUMENS  DE  LA  VILLE 

DE  VERNON. 

Département  de  l'Eure , district  de  Kerneuil. 

E R N O N est  line  petite  ville  située  dans  une  vallée  délicieuse  , 
sur  les  bords  de  la  Seine  , dans  le  département  de  l’Eure. 

Elle  étoit  , selon  l’ancienne  géographie  , dans  la  province  de 
Normandie,  diocèse  d’Evreux,  parlement  et  intendance  de  Rouen; 
c’étoit  le  chef-lieu  d’une  sergenterie  de  l’élection  d'Andelys  qui  ren- 
fermoit  vingt-huit  paroisses , le  siège  d’une  maîtrise  particulière  des 
eaux  et  forêts,  d’un  bailliage  particulier , d’une  vicomté  et  d’un  gre- 
nier à sel.  Son  bailliage  étoit  un  des  quatre  bailliages  de  Gisors  { i ), 
elle  ressortoit  du  parlement , et  des  chambres  des  comptes  et  aides 
de  Rouen. 

Toussaint  Duplessis  dérive  le  nom  de  Vernon  du  mot  Vern  ou 
Bern  , qui  signifie  comhU , amas  , monceau  , dans  l’ancienne  langue 
des  Celtes  (a). 


( 1 ) Diciionnaire  delà  MartinWrc , au  moi  Vernon. 

( t ) loriunai , en  patUni  d'un  rcmpic  famcui  , ccnTcrsc  par  saintMaiiin , s'eiprimc 
ainsi  : 

NomJne  yernemetis  Vûluit  vociture  vetustas, 

. Quoit  quuti  fanum  tngens  ga/ttea  tingua  sonat. 

L'antiquité  voulut  lui  imposer  le  nom  de  K tmemtt , ce  qui , dans  la  langue  gau- 
loise , signifie  un  grand  temple.  Cependant , comment  les  Gaulois  avoicni-ils  dans  leur 
langue  un  mol  propre  pour  ciptimcr  un  temple  , cui  qui , selon  Jules-César , n’avoient 
pas  l'utâgc  des  temples  ; ils  n'en  ont  eu  que  depuis  la  domination  romaine , et  ce  furenc 
qtKlques-uns  de  ces  nouveaux  temples  que  saine  Martin  détruisit  ; mais , comme  les 
Romains  les  avoient  bâtis  eux.  mêmes  , ils  leur  avoient  sans  doute  imposé  des  noms 
latins.  César  ne  parle  que  des  lieux  consaciés,  où  sont  des  anias,  des  monceaux  de  btnin, 
Ide  Bello  Caltico  LiS.  yi]  eumuli  in  loeit  consecratis  ; voilà  loue  ce  qu'on  trouve 
dans  scs  écrits  qui  puisse  être  appellé  temple.  Oo  en  voit  encore  un  aujourd'hui  près 
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On  trouve  trb-peu  de  renseignen-Éeiis  sur  cetie  ville. 

On  lit  dans  la  Bibliothèque  de  la  France,  de  le  Long  (3),  l’in- 
dication de  plusieurs  conciles  que  l’on  a cru  avoir  été  tenus  à 
J Vernon  i mais  l’erreur  de  cette  supposition  a été  démontrée. 

Le  premier  de  ces  conciles  se  tint,  en  733  , le  ii  juillet , non  à 
Vernon  , mais  à Ver  ou  Vern  (4),  château  royal  entre  Paris  et 
Compiégne. 

Le  second  se  tint  en  834  : il  y a une  erreur  de  nom  pour  le 
lieu  (3)5  ce  fut  encore  ait  château  de  Vern  (6). 

Cette  ville  a eu  long-temps  des  seigneurs  particuliers  ; elle  ap- 
<’  . partenoit  à l’ancienne  famille  des  Vernon , ancêtres  en  ligne  directe 

, de  George  , baron  de  Vernon , comte  de  Kiuderton  , qui  existe 

actuellement  à Londres  (7). 

t 


de  vîHc  de  Rheimsa  qui  c«  appelM  le  Tomie^u  de  PharamonJ,  Tc!lc  est  sans  douce 
l’origine  du  nom  de  comble  donnd  à quelques  lieux,  tels  que  le  village  de  Maucomble  , 
malus  cumulus  , mauvais  comble.  Pcuc-circ  ks  Romains  IodC'ÎIs  ainsi  appellé,  en  mé- 
moire de  quelque  baraille  qu'ils  avoient  perdue  contre  tes  Gaulois. 

Bcrn  ou  Vern  est  le  vrai  mot  celtique  qui  r/pcMKl  au  moi  latin  cumulus  , comble  , 
amas,  monceau.  Scion  Toussaint , ce  mot  esc  peut-être  au<si  l'origine  de  celui  Auvergoe, 
en  latin  , Arvernia  , en  celtique  , Arvern  : ce  pays  n'est  qu'un  amas  de  montagnes. 
Pcut-ccfc  les  roms  VamevilU  et  BamevilU  ont-ils  la  meme  origine.  Bam^  chez  les 
Cclres  , signiiîoir  jugement , sentence  , et  Bjrner,  juge  j ce  nom  est  devenu  nom-propre  ; 
il  n'êcoit  avant  qu'appcllatif.  Il  n’y  a point”  de  nations  où  l'on  ne  trouve  parmi  les  noms- 
propres,  le  ju^e  ^ le  Marchand , le  comte  ^ le  Roi,  le  Dieu,  etc.  On  a changé,  par 
adoucissement  le  B en  K,  et  VA  en  £,  de- là  sont  venus  les  noms  de  Bameville  , 
VamevilU  \ Bcmc^>a^,  Bennetot.  Le  mot  Baron  pourroic  bien  ne  pas  avoir  une  autre 
origine.  Si  les  mors  Bern  ou  Vern  ont  ête  des  noms-propres  , Vernon  peut  avoir  ap- 
partenu aux  seigneurs  de  ce  nom,  et  les  Francs  l’auront  appelle  c’est-à-dire. 

Hameau  de  Vcm.  Toussaint  Duplessis , Description  de  la  Haute  et  Basse  - Normandie , 
Tome  II , page  ti8. 

(3)  Tome  V,  T.tble  des  Lieux,  au  mot  Vernon. 

( 4)  Art  de  sérilîcr  les  Dates,  Tome  I,  page  13p. 

( 3 ) Idem  , page  3, 

(^)  Tenu  en  décembre.  Ebroîn  , archi-chapelain  du  roi  Charles,  et  eveque  de  Poi- 
tiers, y présida  en  présence  de  Vénilon  de  Sens.  On  y fit  douze  canons,  dont  le  on- 
zicme  est  remarquable  en  cc  que  les  êveques  y déclarent  qu’ils  ne  peuvent , sans  le 
eonsenicmcnt  d’une  plus  grande  assemblée  , reconnoirre  , pour  légat  du  saint  • siège  , 
Dregon,  éveque  de  Metz,  que  le  pape  Sergius  II  avoit  décoré  de  cc  titre.  Dans  la 
préface , on  exhorte  le  roi  à conserver  la  paix  avec  scs  freres. 

(7)  On  ne  connoît  plus  guère  rancicnne  maison  de  Ycroon  que  par  quelques  ttires 
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Le  plus  ancien  de  ces  seigneurs  donc  le  nom  nous  soit  parvenu , 
est  Guillaume  I,  fondateur  de  l'église  Notre-Dame,  eu  loji. 

On  cite  ensuite  Guillaume  II  , fondateur  des  chanoines,  mort  le 
.18  février  I160. 

Richard,  son  fils,  confirma  cette  donation. 

En  1180,  des  ouragans,  des  tempêtes  continuelles  désolèrent  le 
territoire  de  Vernon.  Un  bourgeois,  nommé  Albert , sans  doute  ex- 
cité par  les  religieux  qui  desservoient  la  chapelle  de  la  Magdeleine  (8), 
se  mit  à courir  les  rues  et  à crier  qu’il  falloir  implorer  son  aide 
et  celle  de  saint  Adjuteur  { y > , et  leur  faire  vœu  , si  l'on  ob- 
tenoit  la  cessation  de  ce  fléau  , d’aller  , au  moins  une  fois  tous  les 
ans , en  procession  , leur  rendre  ces  devoirs.  A ces  mots , toute  la 
ville  s'assembla  , excepté  dix  hommes  qui  se  moquèrent  de  cette 
dévotion.  Les  larmes  se  mêlèrent  aux  cantiques  ; depuis  cette  énoqus, 
cette  procession  se  renouvelle  tous  les  ans^  Les  dix  hommes  qui 
s’étoient  moqués  du  superstitieux  Albert  et  des  habitans  de  Vernon 
furent  trouvés  morts , et  ce  crime  , commis  sans  doute  par  le  fana- 
tisme intéressé , fut  regardé  comme  une  punition  de  Dieu , et  comme 
un  miracle  de  saint  Adjuteur  ( 10  j. 

En  iipo,  d’après  un  accord  fait  entre  Richard  I,  roi  d’Angle- 
terre , et  Philippe-Auguste , roi  de  France  , Richard  de  Vernon  , 
propriétaire  du  château  et  de  ses  dépendances , le  céda  à Philippe 
pour  d’autres  terres.  Depuis  ce  temps,  il  y a eu  à Vernon,  un  palais 
royal  maintenant  en  ruines.  Cette  ville  a été  souvent  l’appanage  des 
reines  de  France  ( ii  ). 


<t  pat  quelques  tombeaux  j j'ai  décrit  ceux  des  deux  Guillaumcs  de  Vernon.  On  voit  celui  de 
llicbard  dans  l'abbaye  de  Vaux  Ccrnay.  Il  y en  a un  autre  dans  l'abbaye  de  Sausscitse, 
qui  P *rce  les  aimes  de  Vernon.  II  y a eu  un  cardinal , nommé  Allard  de  Vernon , qui 
fut  envoyé,  en  1191  * en  qualité  de  légat,  par  le  pape,  à Antioche,  pour  accoidcr  !c 
patriarche  avec  les  cbanoincs.  * 

(8) 

(9)  Idfm. 

(10)  Jean  Thctoudc , vie  de  saint  Adjuteur,  page  «i. 

(11)  Ducarcl,  Anglo»Noiinand  Antiquitics  page  91. 

• Vie  dt  Saiai«AJj«neux,  pat  Jean  Tberoude,  page  }•  • 
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Le  titre  de  cet  échange  existe  à la  bibliothèque  du  roi  ; oh  y 
trouve  que  Richard  de  Vernon , père  , et  Richard  , son  fils  , cé- 
dèrent , à perpétuité , par  ordre  de  Richard  , ro!  d'Angleterre  , à 
Philippe-Auguste,  la  châtellenie  de  Vernon  et  toutes  ses  dépen- 
dances , la  longue  ville  et  ses  dépendances  , et  tout  ce  qu’ils  y 
avoient  de  propre  et  d’inféodé,  et  qu’en  échange,  le  roi  de  France, 
Philippe-Auguste  , donna  à Richard  de  Vernon  et  à ses  héritiers  , 
sous  foi  et  hommage  - lige  , et  à condition  de  l’entretien  de  cinq 
soldats , selon  la  coutume  de  France,  pour  8o  liv.  parisis,  les  terres 
et  les  revenus  indiqués  dans  la  charte  datée  de  1190  ( la). 


( 1 1 ) yhUîppus  , Dti  graiiâ  , Frcncorum  Bex  , omniitu  , ne.  de  Htigone , de  Gor.. 
niiico  i:â  trit  f homagium  qus  remuneat  notis  ûd  ^itam  dicti  HugonU , nisî  volutrit 
revtrttrt  ai  Rtgtm  Angliâ.  \ et , post  mortem  dicti  Hugonis , débet  totum  feodum  suum 
de  Kormanniâ  ad  Richardumt  Regetf^  Anglîa  et  kâredis  sues  re\  ertere  ; et  terra  ejia* 
dim  Hugonis  , quant  kabuit  ia  Angliâ  et  in  Normannià , débet  dari  Richardo  de 
Vernon  pro  excambio  itlo , quod  nos  deèemus  facere  tidem  Richardo  pro  casteHo  Ver» 
nonis  , scilieet , de  octogentis  lihris  parisien,  de  rtdditîbus  : itk  quàd,  si  prsfata  serra 
Hugonis  tanskm  non  valeret  per  aancsm,  nos  ia  terri  aostrÂ  et  perficeremus  residuum  t 
Rickardus  autem^  et  fitics  suus , nobis  Vemonem,  cum  CasttUanià  suât  et  heredibat 
nostris , in  perpetuum  quitaxerunt  de  mandata  et  assensu  Richardi  Regis  Angiu , et 
quitationcm  juraveruns.  Preureà , Rex  Ang/ie  quittât  nobis  et  heredibus  nostris  , it 
perpetuum  , jure  kereditario , novum  Mercaium  , Vemonem  ^Gallionem^  Ratiacumt  ATo- 
xencott  ^ cum  Casttllaniis  eorum  , etc,  Cect  est  tiré  <iu  traité  de  paix,  entre  Richari 
et  PhiüppC'Augusfc.  Voyez  Ducarc! , Anglo-Norman.  Aotiquitics,  page  91. 

Ego  Rickardus  de  Vernon , pater*  et  Rickardus  fiiius  meus,  notum  faeîmus  univer» 
sis  , etc,  quod  nos  quiuavimus  PkWppo  , Régi  Francis  zt  heredibus  ejus,  in  perpe» 
tuum , et  ûbjuramus  de  mandata  Richardi , Regis  Ar.gUe , Vernonem  cum  Castellaniâ 
et  omnibus  pertinentiis  ejus  , et  Longam  V illam  cum  omnibus  pertinentUs  ipsius , et 
quecumque  in  iis  habebamus  , tùm  feodum^  quiim  dominicum,  Dominus  auttm  noster, 
rex  Francie  , Pkiiippus , pro  excambio  isto  , mikl , Richardo  flio  et  heredibus  nuis 
dédit , tenenda  ab  eo  et  heredibus  ejus , in  feodum  et  hommagium  legeum  per  servitium 
quinque  militum  , ad  usas  et  consuetudines  Francie  , pro  ociogentis  libris  parisien,  de 
reddiiibus , hec  que  inferiks  sunt  nominara  Montem  Melaudi , Plailticum,  Gori^q 
Auxers  et  Ruxistrat , et  quidquid  in  iis  kabebat , et  kospites  sues  ques  kahebat  apud 
Lûural , üt  avenam  suam  quùm  kabebat,  et  XV  Ub.  et  XV  soi.  apud  Portescanam, 
cnm  prepositurd  sud  , rtddendis  mihi , singulis  annis,  in  ftsto  sancti  Remigii  y et  de  iis 
me  in  konorem  suum  ügeum  recepit.  Ego  auiem  reddatn  Buticuiario  ( Bouicillicr)  sin- 
guiis  annis , pro  Monte  Meiando , decem  et  septem  iib,  parisien,  Actum  Parisiis  , anno 
Domini  MCXC.  Ce  passage  est  tiré  d'un  manuscrit  de  la  biblioc!iç9ae  du  roi , intitule  « 
Ckronicon  D,  Vutoris , Episcopi  Turoneasis, 
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Le  seigneur  de  Vernon  fut  condamné,  en  iijy,  à dédommager 
un  marchand  qui  avoir  été  volé , en  plein  jour  , sur  le  chemin  de 
sa  seigneurie.  Les  seigneurs  étoient  obligés  alors  de  faire  garder 
les  chemins  depuis  le  soleil  levant  jusqu’au  soleil  couché , à cause 
du  droit  de  péage  qu’ils  percevoient  ( i J ). 

Henri  V , roi  d’Angleterre  , s’étoit  emparé  de  la  Normandie , en 
I4I6.  On  lit  dans  les  Rôlts  Gascons  (14),  que  ce  prince  accorda, 
en  1419  , à Guillaume  Challenge , les  héritages  auxquels  il  avoic 
droit  suivant  le  traité  passé  au  sujet  de  la  reddition  de  Vernon. 

Pierre  Sbire  obtint  la  même  faveur  dans  la  même  année , ainsi 
que  Jean  Suart. 

Henri  V permit  à Jean  Radcclif , dans  la  même  année,  de  donner 
des  lettres  de  saufconduit  à tous  les  habitant  de  Vernon-sur-Seine, 
pendant  les  vendanges  (ij). 

11  avoir  nommé  Guillaume  Porter  gouverneur  de  la  ville  et  du 
ch.îteau  (i6).  Il  nomma,  en  142.0,  Jean  Burgis  pour  le  remplacer 
en  son  absence. 

Ce  prince  avoit  accordé  , la  même  année  , un  sauf- conduit  à 
Robert  Postel , pour  aller  traiter  avec  Jean  de  la  Prévosté , bailli 
de  Gisors  et  de  Vernon  { 17  ). 

Henri  V conféra  à Richard  de  Salley,  en  1419  , l’ofBce  de  me- 
sureur de  Vernon.  . 

Ce  fut  à Vernon  que  le  roi  d’Angleterre  , Henri  VI , donna  les 
lettres- patentes  , portant  réunion  de  la  chambre  des  comptes  de 
Caen  à celle  de  Paris,  en  142.4  ( 18). 

Quand  les  Anglois  eurent  été  chassés  de  la  France  , les  rois  »• 
prirent  la  ville  de  V’ernon  qui  fut  donnée  plusieurs  fois  en  appa- 


.(15)  Cette  police  étoit  fort  ancienne  ; on  trouve  on  pareil  arrêt  rendu  contre  le 
comte  d’Artois,  en  iiS;.  Hainault,  Abrégé  chron.  Tom.  I,  pag.  14) , Edit.  178»  in  8*. 
(14)  Rôles  Gascons,  Pan.  I,  pages,  iS,  a8  et  (j. 

(15  ) /i&m,  page  14. 

( 14)  idem,  page  41. 

(tp)  Iticm  , Tome  II,  page  11. 

(t8)  rélibien.  Histoire  de  Paris,  Tome  III,  page  jpa,  ' • ..  . 
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nage  aux  reines.  Cette  ville  fit  ensuite  partie  du  bailliage  de  Gi- 
sors , ainsi  que  nous  venons  de  le  voir  ; ce  bailliage  fut  cédé  avec 
toutes  ses  dépendances,  à Renée  de  France,  duchesse  de  F’errare, 
par  François  1 , avec  le  duché  de  Chartres  et  plusieurs  autres  terres , 
le  tout  passa  à la  duchesse  Renée  d'Ast  qui  épousa  en  secondes  noces 
le  duc  de  Nemours  ; et  c’est  par-là  que  le  comté  de  Gisors  vint  à 
cette  maison  de  Savoie  - Nemours.  Les  rois  néanmoins  avoient 
-toujours  la  faculté  de  pouvoir  retirer  ce  domaine  -,  ce  qu’a  fait 
Louis  XIV. 

Plusieurs  années  après,  il  donna  Gisors  et  ses  dépendances  en 
appanage , avec  le  titre  de  vicomte  , à son  petit  - fils  , le  duc  de 
Berri  qui  mourut , sans  enfiins , avant  le  roi , son  aïeul  en  1714  (19). 

Montmorenci-Hallot  étoit  gouverneur  de  Vernon  en  i J9I  : nous 
avons  vu  comment  il  y fut  lâchement  assassiné  par  d’Alègre  (10). 

Le  7 mars  1649,  Louis  XIV  fit  une  déclaration  pour  ordonner 
la  translation  du  parlement  de  Normandie  qui  se  teuoit  à Rouen, 
dans  la  ville  de  Vernon  (11).  L’extrait  de  ses  registres,  pendant 
qu'il  siégeoit  dans  cette  ville  , fut  imprimé  à Saint- Germain -en- 
laxie  ( az  ). 

Dans  les  premiers  temps  de  la  révolution  , la  ville  de  Vernon 
ttoit  un  poste  important  pour  le  passage  des  farines  nécessaires  à 
l’approvisionnement  de  Paris.  L’inquiétude  que  les  citoyens  de  cette 
ville  avoient  pour  leur  propre  subsistance,  excita  une  sédition  dont 
M.  Planter , chargé  de  l’approvisionnement,  manqua  d’étre  la  vic- 
time. Déjà  la  fatale  lanterne  étoit  décrochée,  la  corde  préparée  ; 
il  alloit  périr  : un  jeune -homme  s’élance,  le  couvre  de  son  corps, 
et  ce  dévouement  généreux  épargne  un  crime  au  peuple  et  des  re- 
grets à l’humanité.  La  commune  de  Paris  donna  , à ce  jeune- 
homme  , une  couronne  civique  et  une  épée , avec  cette  inscription  : 


(is)  Li  Martinicre,  au  mot  Vernon. 

(to)  Antiquités  Naaonalcs,  Tome  II,  Art.  XXI,  page  i. 

(ti)  Déclaration  du  Roi , portant  translation  Sic.  iCap  , ia-quario. 

( IX  ) Eatiait  des  Registres  du  Pailemcnt  de  Normandie , séant  à Veenon  , du  9 mats, 
Saist-Cciroain-cn-Laie , ii'4p,  in-quarto. 
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La  Commuât  de  Paris  à C,  J.  W.  NesuâM  , Anglais  , pour  avoir  sauvé 
la  vie  à un  Citoyen  , Frarsçois , I790  ( 13  ). 

La  ville  de  Vernon  est  dans  une  situation  très-agréable.  La  vue 
générale  que  j’ai  fait  graver.  Planche  l,  est  prise  de  l'extérieur  de  la 
ville , sur  le  grand  chemin  de  Mantes  : on  y voit  ce  grand  chemin.  La 
tour  qu’on  apperçoit  à gauche , esc  tout  ce  qui  reste  de  l’ancien 
château  où  logeoient  seize  chevaliers  pour  sa  défense  (14)  et  qui 
parole  avoir  été  une  place  très-forte } elle  est  bâtie  en  pierres  , et 
remarquable  par  sa  hauteur  et  par  l’épaisseur  de  ses  murailles.  Je 
l’ai  fait  graver  séparément,  Plantktll,  fis-  I- 

A côté  s’élèvent  les  murs  de  la  collégiale  environnée  des  mai- 
sons canoniales. 

Auprès  du  pont  on  voit  un  couvent  de  capucins  ; à droite  est 
le  pont  composé  d’arches  dont  les  piles  sont  de  pierres , et  le  cintro 
de  bois.  On  dit  que  le  passage  de  ce  pont  est  dangereux  et  diffi- 
cile. Le  coche  le  passe  pendant  la  nuit. 

La  pêche  de  la  grande  arche  avoir  été  accordée  au  prieuré  de 
la  Fontaine-Notre-Dame , sous  Henri  V ( 13  ). 

A l’extrémité  de  ce  pont  est  un  grand  bâtinsent  qui  sert  à dé- 
poser les  farines , et  qu’on  appelle  te  magasin  ; on  apperçoit  ensuite 
Vernonet  dont  je  parlerai  plus  bas. 

Ce  grand  bâtiment  de  l’extrémité  du  pont  est  composé  de  deux 
vieilles  tours  qui  ont  appartenu  à un  ancien  château. 

Les  tours  qui  attestent  l’existence  de  cet  ancien  château  , ont , 


(xj  ) Coiarâ  , Exposé  des  Travaux  des  Rcptéscncans  de  la  Comimme  de  Paris,  de- 
puis le  ts  juillec  ipSp,  jusqu'au  mois  d'oecobre  ippo  , page  119. 

(14)  Dans  le  livre  rouge  de  l'Bchiquicr  , parmi  les  certificats  du  nombre  des  cheva- 
liées  fournit  pat  les  évêques  er  par  les  barons  sous  le  règne  de  Henn  II , on  lit  toux 
ce  titre  : 

N O RM  A S N 1 A 

Jnftadaùontt  Militum  qui  d<itnt  jirvitia  milluria  Duci  Normannit  , ez  in  quec 
MUit.  quUiiet  teneeur  ti  servire. 

Ricujxaat  DE  y la.voN  deiet  to  M.  de  honore  de  Wulhen,  et  ad  lervitium  juum 
JO  M.  in  Constantin.  Idem  de  Com.  Morton  , 5 M.  Idem  i6  M,  de  jvorroxx  y rervo.va 
au  ct/stoDiAje  Castai  de  y tnteott e, 

(ij  ) Rôles  Gascon,  Tome  II , page  u. 
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dans  leur  intérieur , un  médaillon  en  pierre,  qui  porte  l’inscription 
de  Jules-César  ; ce  médaillon  a fait  croire  que  Vernon  avoir  été 
un  passage  important  , occupé  par  César  pendant  la  guerre  de 
l’ancienne  Gaule.  , 

J On  voit , sur  une  hauteur  près  de  la  ville , des  fossés  que  l’on 
dit  être  ceux  d’un  ancien  camp  de  César. 

Ce  prétendu  médaillon  de  César  ne  peut  avoir  aucun  rapport 
avec  la  guerre  des  Gaules.  On  sait  avec  quelle  facilité  on  donne 
le  nom  de  camp  de  César  aux  lieux  garnis  de  fossés  et  dont  on 
ignore  l’origine  ; il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  ce  passage  a du , 
dans  tous  les  temps,  être  très-important , et  il  est  tout  simple  qu’on 
ait  construit  un  château  et  tracé  un  camp  pour  le  défendre. 

Les  anciens  murs  servent  de  clôture  à des  maisons , et  des  fossés 
on  a fait  des  jardins.  Les  portes  sont  anciennes  à l’exception  de 
celle  de  la  route  d’Evreux  qui. est  moderne  et  d’ordre  Toscan;  on 
voit  , en  dehors  de  cette  porte  , une  petite  cascade  entourée  de 
balustrcs  , et  un  petit  canal  formé  par  le  ruisseau  de  Montigny, 
qui  fait  tourner  trois  moulins  , et  se  jette  dans  la  Seine  après 
avoir  rafffaîchi  la  ville  de  son  onde  bienfaisante. 

Les  murs  sont  entourés  d’un  cours  planté  de  beaux  arbres,  avec 
une  esplanade  pour  jouer  à la  balle,  en  long  (i6). 

Les  maisons  sont  bâties  en  colombages , comme  celles  de  plu- 
sieurs villes  de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie  (17). 

Il  y avoir  dans  Vernon  plusieurs  églises  : une  collégiale  dont  je 
parlerai  bientôt , un  couvent  d’Ursultnes  , un  des  Filles  de  la 


( ts  ) Ce  jeu  est  fon  du  goût  des  Norminds. 

( 17  ) On  a mis , à ta  tête  de  la  Vie  de  saint  Adjutcur , par  lean  Theroude  , imprimée 
en  iS}8  , une  estampe  où  on  te  soit  planant  sut  la  ville  de  Vernon } on  pourroit  croire 
que  cette  csumpe  rcptcstnie  iidclcmcnt  cette  ville  telle  qu’elle  étoit  alors  , mais  il  es:  aisé 
d’appeteevoir  qu'elle  a été  dessinée  d’idée  , en  y plaçant  seulement  les  masses.  On  y 
voit  la  porte  de  Paris  fortifiée  et  flanqocc  de  deux  fortes  tours  qui  ii’eiistcnt  plus  au- 
jourd'hui, la  collegiale  et  tes  diretscs  églises;  mais  on  n'y  apperçoit  point  la  haute  tour. 
Le  pont  paroit  éirc  cnticicmcnt  de  pictie  , ce  qui  n'a  jamais  été  ; il  est  défendu  par 
une  tour  carrée  et  pat  le  château  dont  les  tours  subsistent  encore.  Plus  loin  est  Ver- 
oonct  dont  on  distingue  tes  dochcis.  On  voit,  sur  la  hauteur,  la  Magdeleine  et  l'ermi- 
tage de  saint  Adjutcur. 

Congrégation 
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Congrégation  de  Notre-Dame  et  un  de  Saint- Louis , fondé  par- ce 
prince. 

Saint-Louis. 

La  maison  est  située  au  milieu  de  Vernon , sur  les  bords  de  la 
Seine  ; elle  a été  fondée  par  Saint -Louis,  roi  de  France,  au 
mois  de  mai  de  l'année  1160  , de  son  règne  la  trente  - quatrième. 
11  augmenta  sa  dot  en  laéi  , et  en  remit  le  soin  à des  religieuses 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  u) 

Ce  monastère  fut  gouverné  d'abord  par  des  prieures , ensuite 
par  des  abesses  dont  voici  la  liste  ( t-8  ) : 

. Prieures.  I.  Emelina  de  Mouvet  en  1196.  > 

II.  Elisabeth  de  Pontoise,  en  1319. 

III.  Elisabeth  h ( la  vicomtesse  } , en  1403. 

IV.  Guillel.mine  de  Fereaux,  en  1414. 

V.  Eudeline  du  Buisson  , en  1439  et  1437. 

VI.  Jeanne  Parel  , en  1473  et  1496. 

VII.  Jacqueline  d'Estansson,  en  1499  et  1314. 

VIII.  Marie  i d'Annebaut  , prieure  de  Saint-Louis  de  Vernon, 
en  i3M>  ensuite  abbesse  de  Saint-Amand,  diocèse  de  Rouen,  en 
1331  I enfin  , de  Melun  , diocèse  de  Paris. 

IX.  Claude  de  la  Motte,  en  1333.  > , i 

X.  Marie  ii  de  Serviat  , en  1361  et  1378.  ' 

XI.  Louise  de  Balzac,  en  1378. 

XII.  Marie  iii  de  Marle,  morte  en  1390  , après  douze  ans 
de  prieurat. 

XIII.  Catherine  de  Verdun,  cousine  de  M.  de  Verdun,  pre^ 
mier  president  du  parlement  de  Toulouse , ensuite  de  celui  de  Paris  -, 


(iS)  CaWa  Christiana,  Tome  XI,  page  5S5. . , 
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religieuse  de  Long-Champs  , fut  nommée  prieure  a 1 âge  de  vingt- 
deux  ans,  par  Henri  IV,  le  li  décembre  IJ90,  prit  possession  le 
30  janvier  1391,  et  réforma  le  monastère  en  161  J. 

Abbesses.  I.  Marie  le  Lectier  , cousine  de  Catherine,  nom- 
mée, par  le  roi,  abbesse,  le  18  février  1661  , bénie  le  7 février 
i66l  , par  l’évêque  de  Saint-Malo. 

II.  Louise  Testu,  cousine  de  Jacques  Testu  abbé  de  Bellevalle, 
en  i^7J. 

III.  Marie-Louise  de  Berthemet  , religieuse  du  couvent  de 
l’Assomption,  prit  possession  en  1687. 

IV.  Anne  Grillet  de  Brissac  , fille  d’Albert  , seigneur  de 
Brissac,  gouverneur  de  Nanci,  et  de  Catherine  de  Malicy- Tardieu , 
prit  le  gouvernement  de  la  maison  en  1693. 

V.  Jeanne-Elisabeth  Turgot  de  Saint -Clair  , religieuse 
du  couvent  de  Belleville,  diocèse  de  Paris,  en  1714. 

VI.  N.  de  Sailly  , nommée  abesse  par  le  roi , en  Ï74^" 

L'hôpital  de  Vernon , régi  par  ces  religieuses  , étoit  d’une  fon- 
dation fort  anciefme.  Henri  V lui  accorda,  en  1419.  une  mesure 
appellée  ffavagt  ( 19  ) , comme  une  aumône  perpétueUe  ( 30  ). 

‘ 11  y avoil  encore  un  couvent  de  Cordeliers  dont  jai  déjà  donné 
la  description  (31). 

On  y comptoir  aussi  deux  paroisses  , Saint  - Jacques  et  Sainte- 
Geneviève. 

Saint-Jacques  étoit  absolument  détruit  quand  je  visitai  la  ville  de 
Vernon,  et  Sainte-Geneviève  ne  Tétoit  qu’à  moitié. 


(.y)Ha,rg:,  havéc,  ,or«  Je  mesure  usWc  à Pputoisc  . à Veruon  et  dans  la 
Normandie  : c-é.oi.  une  frac.ion  du  scpr.er.  Voyez  du  Cange . riuvugrumi  cett. 
fiacuon  droit  à-peu-prds  d'une  poignée. 

( )o)  Rôles  Gaseons,  Torr.  1 , page  4t. 

(ji)  Antiquités  Nationales,  Tome  II,  A«.  XXI. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Nïxxvi.yvj/iy// 


Digitized  by  Google 


Ville  de  Vernon. 


Il 


Sainte-Geneviève 

Cette  église  étoit  fort  ancienne':  le  chœur  etoit  décoré  de  la 
même  manière  que  celui  de  Sainte-Geneviève  de  Paris.  On  voyoit , 
dans  la  chapelle  de  la  Sainte  , un  assez  bon  tableau  , par  le 
Tellier. 

Cette  chapelle  étoit  ornée  de  superbes  vitraux  représentJiit  l’his- 
toire de  Sainte  - Geneviève.  On  y voyoit  la  Sainte  , chassant  le 
diable  d'une  bouteille  qui  avoit  la  forme  d’une  fiole  à médecine. 

Dans  une  chapelle  , à gauche  du  chœur  , étoit  un  tombeau  de 
marbre  noir  sur  lequel  on  voyoit  une  superbe  figure  de  marbre 
blanc , accompagnée  de  plusieurs  inscriptions. 

Ce  tombeau  , d’une  excellente  exécution  , représentoit  Marie 
Maignard , fille  de  Charles  Maignard  de  Bérinères , président  du 
parlement  de  Normandie  , épouse  d’Alphonse  Imbert  d’.Arcquency  , 
président  de  la  cour  des  aides  de  Normandie.  Cette  femme  , qui 
paroit  avoir  été  belle,  et  qui,  si  l’on  en  croit  ses  épitaphes,  pos- 
sédoit  toutes  les  vertus,  mourut  le  lo  octobre  i6io  , è 13  ans. 

Ce  fut  son  mari  qui  lui  fit  élever  ce  monument  de  sa  tendresse 
et  de  sa  douleur.  Il  est  très-bien  exécuté. 

Elle  est  représentée  à genoux  devant  un  prie  - Dieu  armorié , et 
avec  un  chiffre  , PUncht  //,  fig.  4;  ses  cheveux  sont  bouclés;  elle 
a une  longue  robe  si  bien  sculptée  , qu’on  croit  sentir  la  soie. 
Voyez  PLtncht  II , fig.  z et  3. 

Sur  les  trois  faces  du  socle  de  cette  belle  statue  on  lit  les 
épitaphes  suivantes.  Sur  la  première  : 

Epitaphe. 

Passant  , arr(u  un  ptu  ta  vus  sur  et  marbre  muet  , il  t' apprend  quelle 
est  la  condition  de  litre  'humain  qui  va  flottant  entre  la  vie  et  le  trépas. 
Ci  gist  dame  Marie  Maignard , fille  de  maître  Charhs  Maignard , seigneur 
de  Bir inires,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'estat  et  privé,  et  président 
en  sa  cour  de  parlement  de  Normandie , et  femme  de  maître  Alphonse  Im- 
bert d’Arcquency  , aussi  conuiUer  du  roi  et  président  en  sa  cour  des  aides 
de  Normandie  , avec  lequel  elle  a vescu  sept  ans  en  mariage.  Elle  s’est  ac- 

B A 
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quis  un  renom  qui  ta  rendue  immortelle.  Elle  décida  âgée  de  ans  , le 
10  d’octobre  l6lo.  La  piété  de  son  mari  lui  a fait  faire' U monument  en 
perpétuelle  mémoire.  Priei  Dieu  pour  le  rqfos  de  son  amt. 

Au-dessuj  sont  ces  vers  ; 

Tombeau. 

Ci  gist  aoe  dame  de  com  » 

Qui  s*csc  acquis  un  beau  renom 
Donc  vivra  touiours  la  mémoire  » 

Ayant  aimé  la  charité , 

Et  par  $<$  oeuvres  mérité 
Au  ciel  une  étemelle  gloire. 

Sur  le  côté  droit , on  lit  ces  stances  : 

Epitaphe. 

Peintre  , dont  l'artiae  pinceau 
Va  dépeignant  sut  le  tombeau 
*'  Les  YCttus  en  habit  de  femme  i 

Pour  en  tiret  le  vrai  poutitaict  , 

Il  foudroie  l’eiemple  parfoict 
Qui  est  gissant  sous  cctie  lame. 

C’e«  celle  dont  les  actions 
Ont  foict  voir  les  perfections 
Des  vertus  contraires  aux  vices; 

Mais  sur  toutes  la  piété 
Et  les  oeuvres  de  charité 
Etoient  ses  communs  exercices. 

A peine  l'apuril  (ji)  de  scs  jours 
Avoient  encor  borné  ton  coûts  , 

Quand  la  parque  nous  l'a  ravie,  _ . . 

Chacun  plainct  son  humble  sort , 

Et  qui  ne  regrette  sa  mort, 

H n'a  pas  bien  connu  sa  vie. 


, (;t)  L’avril , le  printemps. 
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Sur  le  côté  gauche  sont  ces  autres  stances  : 

Tombeau. 

la  flamme  d’amoor  conjugale 
les  c<rurs  en  volomés  égales , 

Faisane  une  amc  de  deux  corps. 

Son  ardeur  saintement  empreinte 
Par  la  mort  ne  peut  estre  esteiate 
Dedans  le  sépulcbre  des  morts. 

* Combien  que  les  parques  cruelles 

DiTtsent  l'une  des  parcelles  , 

£t  la  réduisent  au  tombeau 
Ceste  divine  Entclecbic  ())). 

Montre  encore  en  l'autre  partie 
les  rays  de  son  luisant  flambeas. 

Passant  tu  vois  cette  sculpture , 

Ces  lettres  d'or,  ceste  figure. 

Ce  sont  autant  des  faicez  d'amour 
Pour  les  regrcrz  d'une  belle  ame 
Donc  le  corps  dessous  la  lame 
Privé  de  la  clané  du  jour. 

Le  magistrat  en  robe , Planche  II , fig.  j , peint  sur  la  vitre  de  la 
mime  chapelle  , est  probablement  Charles  Maignard,  père  de  Marie. 

On  lit  encore  dans  cette  église  qui  étoit  paroissiale  , un  grand 
nombre  d'autres  épitaphes.  J'ai  conservé  la  première  qui  exprime 
les  tirets  d'un  époux  sur  la  perte  de  sa  femme  morte  en  couche. 

PlENTISSlMÆ  CONJUGI  , MaRGARETÆ  MoRDAINT. 

Et  cadit  in  cintres  primis  flonntihus  annis , 

Margaris  in  primo  rapta  putrptrio. 

. , Std  fali  quet  causa  sulest  que  tristis  origo  , 

An  quia  mors  cacis  caca  triomphât  tquis , 

Non  scio  causa  fuit  dùm  hanc  ttttrhk  votant 
Ut  cilà  virtutum  pramia  digna  dores. 

FUns  doUnsque  pontbat  T.  U Maistre,  anno  1609  die  14  auguseL 


())}  Feiftetioa. 
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L'épitaphe  suivante  est  celle  d'un  vicomte  de  Rouen. 
Ci-devant  gist 

Honorable  homme  Jehan  'le  Sac , en  son  vivant  vicomte  Je  Rouen , que 
trespassa  tan  de  grâce  M.  CCCCXII  le  vendredi  VI  ouobre. 

Les  einpereun  appelloient  (34),  comtes,  les  officiers  qu’ils 

avoient  toujours  auprès  de  leurs  personnes  pour  les  accompagner  ; 
ils  avoient  la  surintendance  du  palais,  et  de  l'épargne,  ce  qui  les 
faisoit  aussi  nommer  comtes  du  palais  , comtes  des  largitions  (33). 

A leur  invitation , les  officiers  envoyés  pour  aller  gouverner  les 
provinces , prirent  bientôt  aussi  le  titre  de  comte  , et  en  peu  de 
temps,  chaque  ville  eut  pour  chef  un  comte,  c'est-à-dire,  un 
homme  tiré  de  la  suite  de  l’empereur  pour  la  gouverner. 

Les  François  devenus  maîtres  des  Gaules  , adoptèrent  cette  cou- 
tume. Il  est  souvent  parlé  , sous  le  règne  de  Louis-le-Débonnaire , 
des  comtes  et  de  l’obligation  qu’ils  avoient  de  rendre  la  justice  au 
peuple  , chacun  dans  leur  comté. 

,Ces  comtes  étoient  surveillés  par  des  envoyés  du  roi  , appellés 
missi.  Quand  ils  alloient  à la  guerre , ils  laissoient  le  soin  de  rendre 
la  justice  à leurs  lieutenans  qui  furent  appellés  vicomtes,  c’est-à-dire, 
tenant  la  place  de  comtes  ( 36  ). 

La  jurisdiction  de  la  vicomté  de  Rouen  se  tenoit  dans  l’enclos 
du  bailliage  j elle  étoit  composée  du  vicomte  , du  lieutenant-général, 
du  lieutenant-particulier,  de  cinq  assesseurs  dont  deux  étoient  cer- 
tificateurs des  criées  de  décret , du  procureur  du  roi  , de  son  subs- 
titut et  du  greffier. 

Farin  ( 37  ) a dressé  un  catalogue  des  vicomtes  de  Rouen , depuis 
la  conquête  de  la  ville  de  Rouen  par  Philippe- Auguste  , en  1104. 


Cornet,  comte 5 de  eomiiare,  accompagner. 
(15)  De»  latgcises. 

( î<)  Vice-comet. 

(57)  Histoire  de  Roaco,  Partie  II,  page  ii«. 
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II  y dit  que  le  premier  vicomte  de  Rouen  j’appelloit  Charlei 
Martel  : on  ignore  dans  quelle  année. 

Le  premier  dont  la  date  soit  connue , est  Jean  de  la  Porte , 
en  1119. 

Farin  (38)  place  Jean  le  Sac  en  1438.  Cette  épitaphe  prouve 
qu'il  a commis  une  erreur  de  date , puisqu’elle  atteste  que  Jean 
le  Saé  mourut  en  1411. 

Collégiale. 

La  collégiale  est  l'édifice  le  plus  considérable  de  la  ville  de 
Vernon  ; elle  est  sous  l'invocation  de  Notre-Dame.  Elle  fut  fondée 
vers  l’an  loya  , par  Guillaume  de  Vernon  , premier  du  nom  , pour 
un  doyen  et  des  chanoines  séculiers , auxquels  il  donna,  à l'époque 
de  cette  décicace  par  Gilbert , évêque  d’Evreux  , les  terres  appel- 
lèes  , la  Couturt  du  Pré  de  Giverny  , avec  le  quart  de  la  forêt  de 
Vernon  dans  le  Vexin-Normand.  , 

Cette  fondation  fut  confirmée  , en  1186,  par  Richard  de  Vernon, 
pour  le  salut  de  son  ame  ( 39),  et  les  chanoines  en  ont  joui  jus- 
qu’à l'époque  où  ces  terres  sont  devenues  domaines  nationaux. 

Richard  de  Vernon  avoir  voulu  de  plus  que  les  chanoines , outre 
le  quart  de  la  forêt,  prissent,  dans  tout  le  reste,  ce  qui  étoit  né- 


C } 8 ) Histoire  de  Rouen , Partie  II , page  1 17. 

()j)  Sciunt , tu.  quod  tgo  Richantas  de  ytrnont  , pro  lalute  anime  mee  , «c.  , 
toncedo , et  proprio  tigiUo  confirma  ^ donationem  quam  primas  Willielmas  de  tmont , 
anctetssor  meus , cujus  corpus  in  tcctesîà  de  V^emont  jacef  , donavit  tcclesie  P^ernortjs  , 
quando  Ciliertus , Eiroicensis  episcopus  , eam  dedicavit , sciliett  tcrrjm  apud  Cicerhac 
sUam  t que  vulgo  Culture  Prati  vocatur,  et  quartam  partem  foreste  Vemonis , que  est 
inter  forestam  Archiepiscopi  Rotkomagensis  et  forestam  sancti  Audoèni  ; ita  scilicet , 
quod  Canonici  de  V ernone  kctleaiu  in  perpetuum  eleemosynam  ; pretereà , Canonici  ha~ 
béant  de  eâdem  forestâ  omnia  necessaria , et  sua  kerbergamtnta  , sicut  baronts  met  et 
milites  mei^  qui  manent  in  castcllo  meo , antiquitus  soient  habere , et  deberu,  etc.  Ex 
Cartulario  Monasterii  de  Lies  in  Normannià  * 

Cette  chatte  fut  confirmée  par  Philippe  de  Valois,  en  I)s8  , pat  la  reine  Blanche, 
Teuve  de  Philippe  VI,  douairière  de  France  , et  dame  de  Vernon,  en  1)6}  , par 
Charles  VI,  en  1407,  et  pat  Henri  IV , en  Ko).  Jean  Tberoude , Vie  de  saint  Ad* 
meut,  page  jj. 
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cesiaire  à leurs  besoins , ainsi  que  ses  vassaux  et  les  chevaliers  qui 
gardoient  son  château. 

Le  portail  de  cette  église  qu’on  apperçoit  dans  la  vue  générale, 
PUncht  I,  à côté  de  la  tour,  est  très-élevé;  il  est  accompagné  de 
deux  tours  avec  des  clochers  en  forme  de  pyramides.  Sur  la  place 
sont  quatre  statues  beaucoup  plus  modernes,  en  pierre , qui  repré- 
sentent les  quatre  Evangélistes. 

L’intérieur  de  l'église  est  d’une  élévation  [hardie  ; les  pilliers 
sont  ornés  de  figures  de  Saints  et  de  Saintes,  que  les  bonnes  gens 
de  la  ville  disent  être  les  femmes  et  les  cnfans  de  Guillaume  de 
Vernon. 

Dans  le  milieu  de  la  nef  est  une  tombe  plate , représentée  Planche  III, 
fig.  I.  On  y voit  un  chevalier  ; c’est  Guillaume  de  Vernon. 

Cette  tombe  étoit  autrefois  exhaussée;  le  support  étoit  accompagné 
d’ornemens  modernes  (40).  La  tombe  dont  la  figure  est  incrustée 
en  marbre  blanc  , étoit  couverte  d’un  tapis  de  cuir  qu’on  n’ôtoit 
que  pour  la  faire  voir  aux  curieux.  Le  peuple  s’imaginoit  que  la 
figure  étoit  celle  d’un  Saint  qu’il  nommoit  saint  Guillaume,  et  lui 
adressoit  des  prières  superstitieuses. 

Depuis  les  réparations  faites  à cette  église  pour  la  rendre  pa- 
roissiale, cette  tombe  a été  scellée  au  milieu  du  pavé  de  la  nef,  et 
le  frottement  des  pieds  en  aura  bientôt  fait  disparoître  tous  les 
traits;  c’est  ainsi  que  périssent  les  monu mens  les  plus  curieux  et  les 
plus  intéressans. 

Guillaume  de  Vernon  a les  cheveux  courts  : il  est  vêtu  d’une 
cotte  de  maille  , par  dessus  laquelle  il  a une  armure  complette  et 
une  cotte  d’armes.  Il  porte,  à droite,  la  dague  de  miséricorde;  à 
gauche  , une  longue  épée  ; ses  pieds  sont  posés  sur  une  levrette , et 
sa  tête  sur  un  coussin  ; du  côté  de  la  dague , sont  ses  gantelets  de 
lames  de  fer  mobiles , comme  ses  chausses-pieds  ; du  coté  de  l’épée, 
on  voit  son  casque  ombragé  d’un  panache. 

L'arcade  gothique  sous  laquelle  il  est  placé,  a pour  supports  deux 
colonnes  soutenues  par  des  grifibns  jusqu’à  la  moitié  de  leur  hauteur 


C40)  Dacatcl , page  ji. 
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oû  d’antres  griffons  supportent  une  seconde  colonne.  Aux  deux  côtds 
du  cintre  de  l’arcade  sont  ses  ëcussons. 

Si  l’on  veut  comparer  cette  figure  prise  sur  les  lieux , avec  celle 
publiée  par  Ducarel  (41)  , on  la  trouvera  très  - differente  ; mais 
il  est  aisé  de  voir  que  le  dessinateur  a gâté  celle  de  l’ouvrage  de 
ce  savant  antiquaire  anglois  : le  corps  est  fendu  jusqu'à  la  poitrine; 
les  ombres  qu’il  a ajoutées  à cette  figure  qui  , sur  la  pierre  , n’a 
que  le  simple  trait  , ne  contribuent  pas  peu  à la  rendre  mccon- 
noissable. 

On  lit , autour  de  cette  tombe  , ces  vers  écrits  en  petites  capitales  ; 

VERNONIS  PrINCEPS  URBS  eut  COGNOMINA  FECIT , 

Tristia  te  hoc  saxo  busta  Guielme  tegunt. 

Qui  dum  saxa  paras  hujüs  Fundator  et  ædis, 

Funere  parca  ferox  ultima  fila  secat. 

Sur  une  table  de  pierre  qui  est  au  pied  du  monument , on  lit 
cette  inscription  aussi  en  petites  capitales  ( 41  ) que  j'ai  transcrite 
littéralement.  La  voici  : 

Cy  repose  Güilliaume  de  Vernon 

Digne  de  nom  pnce  et  gubernater 

■ DE  CE  LIEU  CY  DOT  HA  PRIS  SON  SURNON 

Pour  droit  canon  des  siens  vrai  zelater 

Du  COLEGE  DE  CIENS  FUNDATEUR 

Et  colateur  des  Prebendes  et  cure 

Des  biens  q’ls  ont  prncipal  donateur 

CONSERVATER  DE  TOUTE  LEUR  DROITURE 

AUSTRES  GRANS  biens  SELON  DIEU  ET  NATURE 

OsMOSNES  A PERPETUELLEMENT. 


(41)  Anglo-Normands  Antiqnirics,  page  9f , Vlatt  XI- 

(41)  DucarcI  se  uompe  , quand  il  dit  qu'elle  est  des  deux  côtés  du  monument  ; 
il  ne  l'a  pas  non  plus  iransciice  d’une  maniète  fidelle. 
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Voici  commeot  on  doit  la  lire  : 

Ci  repose  Guilbamc  de  Vemoo  * 

Digne  de  nom  (4O»  pnoce  et  gubemaieut  (44} 

De  ce  lieu-ci , dont  a prit  son  surnom  » 

Par  droit  canon  des  siens  vrai  zélateur  » 

Du  collège  de  céans  fondateur 
£t  collatcijf  des  prébeodet  et  cure 
Des  biens  qu'ils  ont  piincipal  donateur. 

Conservateur  de  toutes  leurs  droitures  (4;), 

Autres  grands  biens  scion  Dieu  et  nature 
Aumôués  a perpétucllexDcnt  (46). 

Guillaume  de  Vernon  est  celui  qui  étoit  connu  tous  le  nom  de 
Guillaume  I : il  droit  grand'père  de  saint  Adjuteur;  il  paroît,  par 
son  épitaphe , qu'il  fut  le  premier  de  sa  maison  qui  prit  le  sur- 
nom de  Vernon  , de  la  ville  qu’il  possc-doit  > cependant , un  de 
ses  ayeux  , Richard  de  Vernon  , le  prenoit  aussi  (47  ).  Ce  Richard 
avoir  accompagné  Guillaume  , duc  de  Normandie  , dans  la  con- 
quête de  l'Angleterre , où  il  obtint  des  terres  et  des  fiefs  , et  où 
plusieurs  de  ses  descendans  subsistent  encore  aujourd’hui  (48). 
Comme  tous  les  princes  de  son  temps , Guillaume  avoir  l’imbé- 
cillité de  croire  que  le  plus  bel  usage  qu’il  pùt  lâire  de  sa  puis- 
sance et  de  ses  richesses  , étoit  de  fonder  des  églises.. 

A coté  de  cette  tombe  il  y en  avoir  une  autre  élevée  sur  un 
massif  gothique.  Cette  tombe  a été  détruite  ; je  l’ai  fait  graver 
Plunciu  ly,  fig.  I , d’après  l’ouvrage  de  Ducarel  ( 49  ). 


(4O  Digne  de  célébrité. 

(44)  Gouverneur. 

(4;)  Conservateur  de  leurs  droits. 

( 44  ) C'est  ainsi  que  les  prêtres  faisoîent  croire  aux  rois  et  aux  princes , que  les  dont 
qu*ils  faifoiem  aux  cgIUcs , étotenc  selon  Dieu  et  la  nature. 

(47)  English  Pccrage,  Tome  VII,  page 

(48  ) La  planche  qui  représente  la  romhc  de  Guillaume  de  Vernon  , dans  l'ouvrage 
de  Ducarel  , intitulé  : Anglo- Normands  Antiquicies  , a été  gravée  aux  dépens  du 
lord  Georges  Vernon  , baron  de  Kinderron  } c'est  la  planche  IX. 

(49)  Anglo  Noimar^ds  Aotiquitics,  PUtc  XI. 
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Ce  monument  a été  élevé  à la  mémoire  de  Guillaume  de  Vernon, 
connétable  d’Angleterre  , et  de  Marguerite  son  épouse. 

On  voit  au  milieu  le  portrait  de  Guillaume  vêtu  d’une  cotte- 
d’arme  ; son  casque  est  surmonté  d’un  panache  que  le  sculpteur  a 
rendu  ridicule  en  lui  donnant  la  forme  d’un  cheval  : au-dessus  de 
ta  tête  est  une  légende  dans  laquelle  on  lit  le  passage  du  pseaumc 
BcntJictus  Dius  in  Jonis  suis. 

A côté  de  Guillaume  est  son  épouse  Marguerite , vêtue  comme 
plusieurs  figures  déjà  présentées  dans  cet  ouvrage  : au-dessus  de  sa 
tête  , on  lit  dans  une  bande  cet  autre  passage  : Jtsu  , fili  Du\U , 
miserere  notis. 

Au-dessous  sont  leurs  enfans  , que  Ducarel  dit  être  au  nombre 
de  sept  garçons  et  deux  filles  ( f o ) i mais  la  figure  fidellement 
copiée  en  offre  douze. 

Les  trois  premiers  sont  réunis.  Au-dessus  on  lit  : Extruam  animam 
meam  ad  te. 

La  légende  qui  est  au-dessus  des  deux  autres  est  effacée. 

Au-dessus  des  deux  qui  suivent,  on  lit  ; Fili  Dei , memento  met. 

La  légende  d’après  doit  appartenir  aux  deux  suivans.  On  y lit  : 
Speravi  in  Deo , et  eripuit  me. 

Les  trois  derniers  se  trouvenr  séparés  dans  la  figure  de  Du- 
carel i mais , comme  il  ne  reste  plus  qu’une  légende , et  qu'il  y en 
a autant  que  de  grouppes  d'enfans , il  est  à présumer  que  c’est  une 
faute  du  graveur  , et  je  les  réunis.  Au-dessus  on  lit  : Jtsu  , Fili 
Maria  pittas  , miserere  nohis. 

L’ordre  dans  lequel  ces  enfans  sont  rangés  , trois  , deux , deux , 
deux,  trois,  a sûrement  un  but  particulier;  j’observe  encore  que 
la  disposition  des  légendes  n’est  pas  la  même  ; celtes  qui  appar- 
tiennent aux  neuf  premiers  enfans,  sont  tournées  du  côté  de  Guil- 
laume , peut-être  indiquent-elles  les  sept  garçons  et  les  deux  filles 
de  Guillaume  et  de  Margueiite  dont  parle  Ducarel. 

La  légende  qui  appartient  aux  trois  derniers  enfans , est  tournée 
du  côté  de  Marguerite  ; peut-être  cette  disposition  indique-t-elle  que 


( jo)  Anglo-NomiiQils  Amiqoitici»  page 
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ces  enfans  écoient  nés  d'un  autre  mariage.  Je  laisse  à d’autres  le 

soin  de  vérifier  cette  conjecture. 

Cette  tombe  porte  huit  écussons  ; 

I.  Pembruge,  d'or  à trois  fàsces  d’azur. 

а.  Pypis,  d’azur  chargé  de  deux  masses  d’or,  posées  en  bandes 
et  en  barres  , accompagnées  de  six  croisettes  d’argent  , trois  en 
chef  et  trois  en  pointes. 

3.  Pierre  de  Sancerlis,  d’argent  à la  face  échiquée  d’or  et  d’azur, 
fleuronnée  et  contrc-fleuronnée  de  sable. 

4.  Vcrnon , d’argent  au  fretté  (31  ) de  sable. 

y.  Ludlow  , de  sable  à l’écureuil  rampant  , d’argent  couronné. 

б.  Camville,  de  gueules  chargé  de  trois  lions  passans  d’argent. 

7.  Vernon  et  Pypis. 

8.  Inconnu  , de  sable. 

Au  tour  de  cette  tombe  on  lit  ces  mots  , en  caractères  gothiques  : 
Hic  jacent 

Dominus  M'iUtlmus  Vtrnon  , Miles  , quondam  Constabularius  Angtie , 
films  tt  heres  Domini  Ricardi  f'ernon  , mililis  , qui  quondam  trai  Thtsau- 
rarius  tccUsic  , qui  quidem  Dominus  Willtlmus  ohiit  ultimo  die  mensis 
junii  anno  Domini  miliesimo  CCCCLXyil  et  Margareta  , uxor  dieu 
U'ilhelmi , filia  et  hereditar.  Domini  Roberti  Pypis  de  Spernores , Mtlitis , 
quet  quidem  Margareta  obiit  dit ....  mensis ....  anno  Domini  miliesimo 
CCCCLX  , quorum  animabus  propitietur  Deus.  Amen. 

Guillaume  de  Vernon  étoit  trésorier  de  Calais,  connétable  d’An- 
gleterre, et  mourut  le  dernier  de  juin  en  1467. 

La  ville  de  Vernon  n’appartenoit  plus  , à cette  époque  , à sa 


( Jiy  ïrclte  oo  freué  repond  à codeé  et  recotké.  On'dit  fretri , lonqne  les  coticci 
«n  bindcs  sont  mises  en  bindcs  el  en  birres,  que  les  unes  tirenr  du  côcé  dejite  au 
côté  senestre  , et  qu'elles  sonc  rompues , brisées  et  traversées  par  d'autres  qui  tirent  à l'op- 
posite  , c'est-ii.dite , du  côté  senestte  au  dcitre  , laissant  une  espece  de  losange  au  champ 
de  l’écui  en  un  mot,  le  fictté  esc  un  vtai  iiciliis  fait  eu  losange  Palliot , science  des 
armoitics , page  547  , an  mot  fretti. 
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famille  ; il  seroit  curieux  de  savoir  pourquoi  il  est  inhumé  dans 
la  collégiale  ( 52  ) : c’est  ce  que  je  n’ai  pu  découvrir. 

Marguerite  étoit  fille  de  Robert  Pyt>is  de  Spernor  , chevalier  j 
elle  mourut  en  1460. 

Les  bas-côtés  de  l’église  ont  des  chapelles  sur  les  vitraux  desquelles 
on  voit  les  figurts  2 , ? 4 de  la  Planche  III.  Personne  n’a  pu  me 

dire  quels  sont  les  personnages  qu’elles  représentent. 

Les  armes  qui  sont  devant  le  premier  chevalier , n°.  2 , sont 
dazur  aux  trois  besans  d’or  (j3),  deux  en  chef  et  un  en  pointe, 
avec  un  lambel  en  chef  d’argent. 

Ce  chevalier  est  dans  la  chapelle  de  la  Madeleine. 

On  voit  dans  cette  chapelle  les  chaînes  dont  on  prétend  que 
saint  Adjuteur  avoit  été  chargé. 

Les  trois  besans  s’apperçoîvent  aussi  sur  l’écusson  du  prie-dieu 
des  femmes  , fig.  j. 

Les  armoiries  de  la  femme , /î]f.  4 , sont  mi-parties  de  celles  du 
chevalier  , figure  i , dont  elle  est  probablement  l’épouse  ; elles 
sont  d’azur  à trois  fer  de  lance  d’or  , deux  en  chef  et  une  en 
pointe. 

Le  choeur  de  cette  église  étoit  séparé  de  la  nef  par  un  jubé 
que  l’on  a détruit  quand  cette  collégiale  est  devenue  paroisse.  On 
a aussi  abattu  le  cloître  de  ce  chœur  pour  y substituer  une 
balustrade , afin  que  tous  les  assistans  puissent  voir  les  cérémonies. 


( ji)  Arthof  Coltins  die  qiilU  furent  enterras  i Toogae  où  ils  ont  nn  roonoment.  £n« 
fUsh  Peerige»  Tome  Vit»  page  517.  Celui-ci  nest  alors  qu'un  simulacre. 

(X))  beiaoc  est  une  ancienne  monnme  de  Cootcantinople , appcll^e  ainsi  de  l'an» 
den  nom  de  cecie  ville  Bisaiitrein.  La  noblesse  franc  qui  avoit  porté  les  armes  sous  les 
empereurs  de  Constantinople  et  dont  la  solde  avoit  été  payée  en  besans  » commeo^  i 
les  introduire  dans  les  armoiries. 

La  rançon  de  Saint-Louis  fut  payée  en  besans  j les  rois  de  France  avoienr  coutume 
de  présenter  treize  besans  à roffrandc  le  jour  de  leur  sacre 4; et,  pour  entretenir  cette 
ancienne  coutume  , Henri  11  en  fie  ^e  treize  pour  son  sacre  , qui  furent  nommés 
Bitantms,  . - 
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On  reconstruisoit  le  maître  - intel  quand  je  visitai  cette  église 
au  mois  de  juillet  dernier  : on  y avoit  transporté  celui  de  la 
chartreuse  de  Gaillon  , qu’on  dit  être  d’uiie  très-grande  beauté. 

Le  grand  autel  étoit  décoré  d'un  vieux  retable  de  marbre  blanc 
où  l’on  voyoit  à droite  l’image  de  la  Madeleine  ancienne  patroiie 
de  la  ville  de  Vernon  , et  à gauche  saint  Maxime  , que  depuis 
elle  avoit  choisi  pour  patron.  Ce  retable,  qui  étoit  une  des  anti- 
quités de  U ville  , a été  brisé. 

Les  tombeaux  de  la  famille  de  Vernon  étoient  dans  ce  choeur.  U 
n’y  a plus  que  celui  du  maréchal  de  Belle-Isle. 

Le  tombeau  de  Belle-Tsle , Planche  j , est  sur  un  pilier  à gauche , près 
des  marches  du  grand  autel  : il  est  dans  un  encadrement  de  marbre 
blanc , surmonté  d’une  tête  de  mort  allée  d’où  partent  des  voiles 
funèbres.  Le  médaillon  du  maréchal  est  attaché  à un  palmier  au- 
dessus  duquel  sont  des  trophées  militaires.  Le  cénotaphe  est  chargé 
de  l’écusson  écartelé  de  quatre  écus.  Le  premier  et  le  quatrième 
d’argent  à l’écupeuil  rampant  de  gueules  , armoiries  de  la  maison 
de  Fouquet , le  second  et  le  troisième  d’or  chargé  de  trois  écussons 
de  sable. 

Au-dessus  sont  deux  flambeaux  éteints.  Sur  une  plinthe , entre  des 
triglyphes , une  table  de  marbre  porte  cette  épitaphe  : 

C Y G I s T 

Tris-haut  et  tris-puissant  Seigneur  Charles- Louis-Auguste  Fouquet  de 
Belle-lsle  , Duc  Je  Gisors , Pair  et  Maréchal  Je  France  , Prince  du  Saint- 
Empire , Ambassadeur  extraordinaire  et  plènipoteatmire  en  AUemagne , pris 
la  Dicte  de  t élection  de  l'Empereur , Général  des  armées  de  S.  M-,  Ministre 
et  Secrétaire  d'Etat  , ayant  le  d^artement  de  U guerre  , Chevalier  des 
Ordres  du  Roi  et  de  la  toison  d’or  , Gouverneur  général  des  évêchés  de 
Met^  et  de  Verdun , et  en  particulier  des  ville  et  citadelle  de  Met^ , Lieu- 
tenant général  des  Duchés  de  Lorriine  et  de  Bar,  Commandant  en  chef 
dans  Us  trois  évéchés , pays  de  la  Sarre  j frontière  de  Champagne  et  sur 
les  côtes  maritimes  d»  t Océan  , l'un,  des  c\o  de  F Académie  jrar^oist , etc. 

Son  génie  actif,  élevé , persévérant  , sa  passion  pour  la  gloire  du  Roi 
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tt  Je  l'Etat  lut  firent  surmonter  tous  les  obstacles  que  lui  suscitèrent  sans 
cesse  la  jalousie  et  C envie  : elles  purent  retarder  les  récompenses  qui  lux 
ttoient  dues , déguiser  même  , mais  jamais  anéantir  les  actions  qui  len  rendoiene 
digru  ; malgré  leurs  efforts  redoublés , il  fut  toujours  choisi  dans  Us  cir- 
constances importantes  ou  critiques,  a ce  choix  qui  augmentoit  f animosité 
assura  le  succès  de  ce  qui  lui  étoit  personnellement  confié  ; ses  négociations 
tt  sa  conduite  à ta  tête  des  armées  ^rnnt  des  monumtns  immortels  de  ses 
talens  politiques  et  militaires  : il  méritait  une  vieillesse  tranquille,  la  sienne 
fut  laborieuse  ; le  revers  le  plus  funeste  qui  lui  rcjfa  à essuyer  l'attendoit 
encore  au  milieu  des  fonctions  épineuses  d'un  ministère  pénibU , la  perte  de 
son  fils  unique  , de  ce  fils  Cobjet  du  désir  de  tous  les  pères , vint  frapper 
du  plus  cruel  coup  la  sensibilité  de  son  âme  ; plongé  dans  t amertume , il 
consacra  jusqu'au  dernier  moment , à Dieu  , au  Roi  et  à t Etat  le  reste  de 
ses  jours  malheureux.  Il  mourut  le  z6  janvier  lj6t  , âgé  de  76  ar». 

C Y G 1 S T 

Très-haute  et  très-puissante  Dame  Marie-Thérèse-Casimir  de  Béthune,  Du- 
chesse de  Bdle-Islt , Maréchale  de  France , Princesse  du  Saint-Empire , âgée 
de  46  ans  Ij  jours  , elle  est  morte  le  7 mars  I75J. 

C Y G I S T 

Le  coeur  de  très-haut  tt  très-puissant  Seigneur  Louis- Marie  Fouqutt , 
Comte  de  Gisors , Prince  du  Saint-Empire  , Lieutenant-génér  l des  villes  , 
pays  et  évéchés  de  Met^  et  de  Ferdun  , Lieutenant-général  des  Duchés  de 
Lorraine  a de  Bar , Brigadier  des  armées  du  Roi , Mestre-de-Camp , Lieutenant 
du  régiment  royal  des  Carabiniers  , mon  à R'uits , le  16  juin  17^8,  dgé  de 
z6  ans  3 mois  du  coup  dont  il  avait  été  frappé  à ta  bataille  de  Trevelt. 

Il  reste  peu  de  traits  à ajouter  pour  faire  connoître  le  maréchal 
de  Belle-Isle;  il  étoit  petit-fils  de  l’infortuné  surintendant  des  finances  i 
U naquit  à Villefranche  , en  1684 , de  Louis  Fouquet  et  de  Catherine- 
Agnès  de  Lévis  i il  apprit  facilement  l'histoire  et  les  mathématiques  , 
et  se  distingua  de  bonne  heure  dans  les  armées  : quand  la  guerre 
fut  déclarée  en  Espagne , il  fut  créé  maréchal  de  camp  ; mais 
bientôt  après  ü fut  entraîné  dans  la  disgrâce  du  ministre  le  Blanc  , 
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et  mis  comme  son  grand’père  à la  bastille  r>l  n'en  sortit  que  pour 
être  exilé  dans  ses  terres  : ce  fut  dans  le  calme  de  la  solitude 
qu’il  travailla  à sa  justilication.  Il  reparut  à la  cour,  et  depuis  ce 
moment , les  dignités  , la  faveur  , la  fortune  , les  grâces  volèrent 
au-devant  de  lui.  11  commanda  long-temps  avec  distinction  les  troupes 
en  Allemagne.  Ce  fut  lui  qui  eng^wea  le  cardinal  de  Fleury  à ne  point 
faire  désister  la  France  de  ses  pretentions  sur  la  Lorraine  j il  em- 
ploya les  loisirs  de  la  paix  à écrire  des  mémoires  sur  les  pays 
qu’il  avoir  parcourus  , et  sur  les  differentes  parties  du  gouvernement. 
•C’est  à lui  que  l’on  doit  presque  toutes  les  ordonnances  militaires 
qui  parurent  en  1737.  Le  cardinal  l’employoit  dans  toutes  les 
affaires  ; et  comme  il  lui  demandoit  une  ambassade  : <•  Je  me 
« garderai  bien  de  vous  éloigner , lui  répondit-il , j’ai  trop  besoin 
« de  quelqu’un  à qui  je  puisse  confier  mes  inquiétudes.  >» 

11  reçut  en  1741  le  titre  de  maréchal  de  France  ; il  rendit  autant 
de  services  dans  les  négociations  que  dans  les  combats.  Le  roi , qui 
l'avoit  fait  duc  de  Gisors , le  créa  pair  de  France  , en  1748.  Il 
mourut  consumé  de  travaux  le  1.6  janvier  1761  : il  laissa  aussi  par 
son  testament  tous  les  biens  qu’il  avoir  reçus  en  échange  de  Belle- 
Isle  , à la  charge  de  payer  ses  dettes  qui  étoisnt  considérables. 

Les  titres  du  maréchal  de  Belle-Isle  sont  suffisamment  énoncés 
dans  son  épitaphe.  : il  aimoit  les  lettres  , et  l’académie  françoise 
l’avoit  admis  au  nombre  de  ses  membres  ( 34  ). 


(fa)  On  peut  lire,  sur  le  maréchal  éc  Bcllc-Isic  , son  Testament  politique,  pjc 
M.  D.  C.  Chevrier.  Amsterdam,  Paris  , 1761  , in-ixiavo. 

Ccxlicile  et  espxic  , ou  Commentaire  des  Maximes  politiques  du  maréchal  de  Belle* 
Isle,  par  le  meme.  La  Haye,  Vanduren  17^1,  in-octavo. 

Vie  politique  et  militaire  de  M.  le  maréchaUduc  de  BcUc-IsIc  , publiée  par  M.  D.  C. 
Chcviicr.  La  Haye,  Vaodurcn  , in-octavo. 

Oraison  funèbre  de  Charles-Louis- Auguste  Fouqucf,  maréchal  de  Belle- Isle  , prononcée 
à Paris,  en  l'église  des  Invalides,  par  Charles  Frcy  de  Neuville,  lytfi  , in-quarto. 

Oraison  du  nKmc  , prononcée  à Montmedy , le  j avril  1761 . par  M.  l’abbé  de  Maugré, 
curé  de  Chauvcncy-Saint-Hubcrt , 17^1 1 in-quarto. 

Vie  abrégée  dumeme,  dans  la  galerie  Françoise,  Paris,  Hérissant,  fils,  17^*»  *vce 
figures. 

Son  Eloge  prononcé  à l'académie  françoise , et  rarticlc  BcllfUU  dans  le  Diciionnairc 
historique.  Il  esc  assea  étendu. 

Il 
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Il  ivoit  été  marié  deux  fois.  Marie-Françoise  Casimir  de  Béthune, 
inhumée  dans  le  même  tombeau , et  citée  dans  l’épitaphe  , étoit  sa 
seconde  femme  ; il  en  avoit  eu  un  fils  unique , dont  le  cœur  esc 
aussi  dans  la  même  tombe. 

Ce  fils  étoit  né  le  17  mats  173a,  et  s’appeloit  le  comte  de  Gisors. 
Il  avoir  Elit  ses  premières  armes  en  Provence,  dans  le  comté  de 
Nice , où  il  s’étoit  distingué.  Bientôt  après  , il  fut  entraîné  dans  la 
disgrâce  du  ministre  le  Blanc;  il  fut  nommé  colonel  du  régiment  de 
Champagne  , et  il  fit  des  prodiges  de  valeur  à l'affaire  d’Hastembeck. 
Le  roi  qui connoissoic  son  mérite,  le  plaça  à la  tête  des  carabiniers, 
corps  distingué , depuis  long-temps , par  sa  bravoure  et  par  ses  succès. 
Cet  avantage  lui  devint  funeste  à la  malheureuse  journée  de  Crévclt. 
Jaloux  de  vaincre,  il  s’avança  à la  tête  de  son  corps  pour  charger 
l’ennemi,  mais  cette  action  généreuse  lui  coûta  la  via. 

Ce  jeune  héros  n’avoit  pas  été  élevé  dans  cette  molle  sse  qui 
faisoit  de  nos  seigneurs  François  des  femmes  délicates.  Il  se  levoit  à 
quatre 'heures  du  matin  , exercoit  son  régiment  tous  les  jours  , et 
donnoic  le  premier  l’exemple  du  bon  ordre  et  de  la  discipline. 

On  prétend  que  le  cœur  de  la  reine  Blanche  est  enterré  dans 
cette  collégiale.  On  trouva  en  effet,  en  17JÇ  , en  construisant  un 
caveau  , un  petit  coffre  que  l'on  dit  le  contenir.  Ce  coffre  a été 
renfermé  dans  un  petit  cénotaphe  de  pierre , sur  lequel  on  lit  cette 
inscription  ; 

C Y G I s T 

Le  coeur  de  U reine  Blanche,  déposé  en  féÿlise  de  l’ernon  , en  1398  , 
lequel  a été  trouvé  lors  de  la  construction  de  ce  caveau  , en  I7J3  (J4)- 

Le  sacristie  est  au  côté  droit  du  chœur.  J'y  ai  fait  dessiner  deux 
pièces  d’orfèvrerie.  Une  croix  assez  ancienne  , Planche  lll , jig.  i , 
en  vermeil  et  en  émail. 

Un  reliquaire, /j.  3,  qui  représente  une  reine  à genoux. -On 
dit  que  c’est  la  reine  Blanche  : elle  est  devant  une  image  de  la 


(Sj)  ha  reins  Blanche  éioii  éaoïc  de  Vemon.  Suprù,  page  ). 
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vierge  qui  a une  couronne  de  France  ; elle  tient  son  fils  Je'sus 
de  U main  gauche,  et  de  la  droite  elle  présente  une  tige  de  lys. 
Ceci  ne  seroit-il  pas  allégorique  1 cette  tige  n’indique-t-elle  pas 
que  la  reine  demande  un  fils , et  que  la  vierge  promet  de  l’exaucer. 
Le  support  particulier  de  la  vierge  est  à charnière,  et  contient  une 
relique;  le  support  général  est  lui-méme  porté  par  des  petits  chiens. 

Le  lieu  que  l’on  apperçoit  sur  la  Planche  I , passé  le  pont  et  le 
château  , doit  être  regardé  comme  un  faubourg  de  la  ville  de 
V'ernon  ; dont  il  n’est  séparé  que  par  la  rivière  de  Seine.  On  Iç 
nomme  J-'ernontt  (j6). 

Cn  apperçoit , sur  la  planche,  quelques  maisons  et  la  paroisse 
de  Saint -Nicolas  , à la  cure  de  laquelle  le  chapitre  de  Vernon 
présentoit  selon  les  pouillés. 

On  voit  plus  loin  le  prieuré  de  Saint-Michel  , de,  l’ordre  de 
Saint-Benoît.  Il  y avoit  aussi  dans  l’étendue  de  cette  paroisse  un 
couvent  de  pénitens. 

Le  prieuré  de  Saint-Michel  n'étoit  qu’un  bénéfice  simple  : il 
existoit  en  laêê,  et,  selon  les  registres  de  l’archevêché  de  Rouen, 
de  l’an  1677 , il  dépendoit  de  l’abbaye  de  .Montebourg.  On  dit  que 
c’étoit  anciennement  une  chapelle  que  les  religieux  de  S.aint  Van- 
drille  cédèrent  â ce  monastère  pour  vingt  sols  de  rente  (57). 

Les  religieux  du  Tiers-Ordre  de  Saint-François  étoient  établis  près 
de  Vernon  dès  l’an  1388  au  plus  tard:  mais  alors  leur  maison  étoit 
située  sur  une  h.auteur  au  lieu  même  où  l’on  voit  encore  aujourd’hui 
une  église  de  sainte  Catherine  , taillée  dans  le  roc.  En  1311,  les 
Pénitens,  c’est-à-dire,  les  réformés  du  Tiers-Ordre  en  prirent  pos- 
session avec  l’agrément  du  roi  et  de  la  ville  ; comme  cette  maison  étoit 
presque  inaccessible  , sans  jardin , sans  puits , sans  aucune  commo- 
dité pour  la  vie,  et  que  les  bâtimens  en  étoient  presque  tous  ruinés, 
le  roi  leur  permit  ( j8  ) de  se  pourvoir  d’une  autre  place  dans  la 


( t<)  Suprh  , page  I.  Voycx  l'êtymologic  du  mot  Vernon.  Il  est  naturel  de 
«toitc  que  le  mot  Vernonet  est  un  diminutif,  et  qu'il  signiâc  Petit- Vernon. 

(n)  Toussaint  Duplessis,  Tome  II,  page  tf).  StiisiHa  PU,  page  «yj. 

( j8)  Pat  lettres-patentes  du  mois  d'octobre  de  U axme  année.  Toussaint  Duplessi», 
Tome  II , p.ige  xj}. 
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ville  même  ou  dans  les  fauxbourgs.  Ils  descendirent,  en  1^14,  au 
pied  de  la  côte,  où  ils  étoient  en  dernier  lieu , et  où  ils  avoienc  bâti, 
en  I6i8  , une  chapelle  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Bonnc- 
Esperanc^.  Ils  n'avoient  cependant  pas  entièrement  abandonné  l'Ora- 
toire et  la  solitude  de  Sainte-Cathetine , dont  le  roi,  en  leur  per- 
mettant de  changer  de  demeure,  leur  avoit  confirmé  la  possession. 
Ils  y avoient  érigé  une  confrérie  , et  de  temps  en  temps  ils  y al- 
loient  dire  la  messe. 

Deux  magistrats  de  Rouen  les  aidèrent  beaucoup  dans  leur  nouvel 
établissement , M.  de  Bernières , président  au  parlement  de  Nor- 
mandie, et  M.  Jubert,  président  en  la  chambre  des  comptes  de 
cette  province. 

Jérôme  dArcona  , gouverneur  de  Vernon  , fut  du  nombre  de  leurs 
bienfaiteurs , et  une  chapelle  de  Notre-Dame  de  santé , tenante  à 
l’église,  paroit  être  un  don  de  ce  gouverneur. 

Parmi  les  personnages  inhumés  dans  ce  monastère  , on  trouve 
N.  de  la  Cruelle  , lieutenant  de  roi  au  gouvernement  et  ville  de 
Vernon  ; N.  de  Greniare  d'une  des  bonnes  familles  de  robe  à 
Rouen. 

Un  fameux  missionnaire , docteur  de  Sorbonne , nommé  Calon , 
gît  au  même  hospice  ; il  ne  faisoit  qu’y  passer  dans  ses  courses 
apostoliques  , il  y tomba  malade  et  mourut.  Le  père  Placide  Galle- 
mand  en  parle  avec  éloge  dans  la  vie  de  son  oncle,  aussi  docteur 
en  la  même  faculté. 

Le  prieuré  de  la  Madeleine , appellée  communément  la  Madtleint 
dt  Fernon , étoit  situé  dans  la  paroisse  de  Pressigny  - l’Orgueilleux  ; 
j'en  donnerai  une  notice  à cause  de  son  nom  et  de  ses  rapports  avec 
la  ville  dont  je  trace  l’histoire.  Ce  prieuré  dépendoit  de  la  ville 
de  Tiron,  et  devoit  sa  fondation  à saint  Adjuteiir  (59). 

Adjuteur  naquit  à Vernon,  sous  Philippe  I;  il  étoit  fils  de  Jean 
de  Vernon  , seigneur  de  cette  ville , et  de  Rosemonde  de  Blaru  , sa 
femme  s ils  donnèrent  à leur  fils  , en  le  baptisant  , le  nom 


(}s)  Toussaioi  Duplessis,  Tome  II,  pige  t;4. 
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d’Adjuteur  (6o),  et  Jean  Theroude  , son  biographe,  ne  manque 
pas  d’observer  sa  conformité  avec  le  nom  de  Jésus  qui  signifie 
Sauveur. 

Adjuteur  étoit  naturellement  beau  ; mais  les  austérités  qu’il  prati- 
qua de  bonne  heure  le  déformèrent  bientôt  (6t  ) ; il  prit  la  croix  , en 
lopj’,  et  partit  pour  la  Terre  Sainte  , à la  tête  de  deux  cents  hommes  ; 
mais  il  avoit , à ce  qu’il  paroît , peu  d’habileté  , pour  les  conduire; 
car  il  tomba , avec  eux  , dans  une  embuscade  de  quinze  cents  Sar- 
rasins ; ce  fut  alors  qu’il  crut  avoir  besoin  d’intéresser  à son  sort 
les  puissances  du  ciel.  Il  promit  à Madeleine  de  donner  sa  maison 
du  Mont,  avec  toutes  ses  dépendances,  au  monastère  de  Tyron-au- 
Perche,  et  une  ch.tptlle  près  de  sa  maison,  s’il  obtenoit  la  victoire 
sur  ses  ennemis.  Aussi  tôt  il  s’éleva  une  tempête  Furieuse  qui  dissipa 
les  Sarrasins  : dès  qu’.Adjuteur  vit  ses  ennemis  en  fuite , le  courage 
lui  revint,  et,  sur  quinze  cents,  lui  et  ses  gens  en  tuèrent  plus  de 
mille  pour  l'amour  de  Dieu.  Ce  miracle  fut  attesté  par  plusieurs 
chevaliers  ( ]. 

Après  diflférens  combats  heureux  , Adjuteur  fut  fait  prisonnier; 
on  le  chargea  de  pesantes  chaînes  ; il  s’adressa  à Dieu  , à la  Vierge , 
à tous  les  Saints , à Madeleine  qui  cette  fois  l’avoit  si  mal  dé- 
fendu ; cependant  elle  se  ressouvint  de  lui  , et  voulut  le  tirer  de 
sa  captivité"  .Adjuteur  étoit  dans  un  cachot  de  fer;  Madeleine  et 
saint  Bernard  de  Tyron  le  prirent,  l’enlevèrent  avec  ses  fers  et  le 
transportèrent,  dans  la  meme  nuit , a Vernon-sur-Seine  (6j,  dans 
sa  maison  de  chasse  où  est  aujourd’hui  l’église  et  le  prieuré  de  la 


( <0  ) Ou  Adjuiear  ; le  peuple  <]i(  aussi,  pat  corruption.  Saine  Ajoutre  . il  ddtiTC 
SuJjavart  , aider. 

(<i)  Il  étoit  beau,  mais  d’une  beauté  particulière;  ne  vous  allez  pas  imaginer  un 
visage  lascif  et  rebondi,  un  corsage  ample  et  large  , tel  que  la  bonne  chère  et  la  vie 
sans  souci  peuvent  le  produire  ; il  étoit  nîaigtelci  , soit  que  1a  nature , soir  que  les 
austérités  l'eussent  fait  tel.  Voyez  sa  vie  pat  Jean  Theroude,  page  7. 

(«i)  Jean  Theroude,  page  7. 

t «)  ) Dans  l'estampe  citée  , ils  ne  prennent  pas  cuiancmcs  cette  peine  ; le  gravcui  les  a 
teprésemés  dans  les  airs  excitant  deux  xnges  ailés  qui  potteut  Adjuicui, 


V I L L F.  , D E V E R N O N'.  1? 

Maddeine  (64);  ses  chaînes  se  brisL-rent  et  tombèrent  d’elles- 
nicmcs  ( ).  r 

Adjiiteiir  se  réveilla , rendit  grSces  à Dieu , renonça  à l’ordre  de 
chevalerie , et  donna  tous  ses  biens  à l’abbaye  de  l'yron.  Aussi 
eft-il  représenté  tantôt  en  chevalier,  tantôt  en  bénédictin,  quel- 
quefois même  en  prêtre  avec  une  chasuble  et  un  bonnet  pointu, 
quoiqu’il  ne  soit  pas  prouvé  qu’il  ait  _ reçu  les  ordres. 

Sa  vie  ne  fut  plus  qu’une  suite  continuelle  d’abstinence  et  d’aus- 
térités , que  les  reproches  même  de  l’archevêque  Hugues  ne  purent 
arrêter.  11  sanctihoit  tellement  tout  ce  qu’il  touchoit  que  plusieurs 
malades  furent  guéris  pour  s'être  couchés  sur  1a  terre  oiî  il  avoit 
dormi.  . ; 

Il  fit  pendant  sa  vie  beaucoup  de  miracles;  il  guérit  un  possédé 
nommé  Hilgod  le  Roux. 

11  y avoit  près  de  Vernon  un  gouflFfe  qui  engloutiflbit  les  ba- 
teaux. Adjuteur  pria  l’archevêque  de  Rouen , Hugues , de  l’aider 
à faire  cesser  les  malheurs  dont  ce  gouffre  étoit  la  cause.  L’arche- 


( <4)  Ce  miracle  fut  vérifié  par  Heg  x! , arclicvciiuc  de  Rouen , sur  la  déposition  de 
Pierre  dcCouriigny , Henri  de  Préval , Andricu  de  la  Perré»  RofFiay  de  Poiüsac»  OJe$  de  Pot* 
mor»  qu't  artesterent  avoir  raangé  avec  lui  ia  veille.  Jean  Theroude  convient  daülcui» 
que  cette  hitcoire  ne  se  trouve  daos  aucun  titre  du  temps;  cependanc,  dû>il«  clic  peut 
toujours  $c  croire  picusemenr. 

(<»5)  J'ai  vu  dans  l'église  de  Saint-Nicolas,  à deux  lieues  de  Nanti,  les  figures  du 
sieur  de  Rccliicourc  ci  de  son  écuyer,  à qui  il  arriva  une  aventure  à-pcu-ptes  semblable. 
Ce  Rcchicourt  étole  dar\s  l'armée  de  Godefroi  de  Bouillon  ; il  fut  pris  par  les  Turc* 
qui  le  cKargcrcnt  de  fers,  et  enfin  voulurcot  le  faire  mourir  ; mais  saint  Nicolas  qu*U 
avoit  toujours  invoqué»  le  tira  d’a^aire  ; il  sc  trouva»  au  milieu  de  la  nuit,  transporté 
à la  porte  de  son  église.  On  éveilla  les  Rénédicrins  ; mais  personne  ne  voulut  croire 
-que  Rcchicourt,  prisonnier  en  Afrique,  fut  à la  porte;  il  falluit  un  miracle.  Rcchicourt 
die  au  prieur  qu'au  moment  où  il  l'avoit  éveillé,  il  tévoit  que  des  lats  loagcoicoc  le 
cuir.de  scs  souliers.  Le  prieur  avoua  que  cela  étoit  vrai,  et  ne  put  pas  se  refuser  à une 
preuve  aussi  ronvairKantc;  il  ordonna  d'ouvrir  les  portes;  mats  aussi>rôt , par  un  autre 
miracle  , elles  s'oovrircnî  elles-  même#  » les  cloches  sonnèrent  seules  , et  les  fen  dont  Rc- 
chkourr  étoit  encore  gatotte  » tombèrent  à ses  pieds  : il  le*  sospendii  aux  colonnes 
Péglisc,  et  institua  ime  procession  soiemneUc  dans  laquelle  on  les  porte  en  grande 
pompe.  Il  y co  avoit  autrefois  à toutes  le*  colorrne*  ; à présent  , il  n'y  en  a plus  q^ 
trois  qui  en  sont  tapissées  ; il  faudroic  plus  de  ttCQtc  hoaunes  pour  Ici  porter. 
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vêque  dit  la  messe , ils  prièrent  et  se  mirent  dans  un  batelet. 
Hugues  avoit  peur  , mais  Adjuteur  le  rassura , prit  une  de  ses 
chaînes  qu'il  ietta  dans  le  goufire , dit  à l’évéque  d'y  jeter  de  l'eau- 
benite  , et  depuis  ce  temps , on  n'en  entendit  plus  parler. 

Peu  de  temps  après  Adjuteur  vit  que  sa  fin  approchoit  , il  fit 
avertir  l’arclievêque  de  Rouen  et  l'abbé  de  Tycon,  pour  lui  donner 
leur  assistance;  et  le  prince-moine  mourut  entre  leurs  bras. 

Depuis  cette  époque , la  ville  de  Vernon  fut  vifitée  par  une 
grande  quantité  de  Pèlerins  attirés  par  les  miracles  qu'Adjuteur 
opéroit  après  sa  mort.  Ils  ne  lui  coûtoient  pas  plus  que  de  son 
vivant.  Deux  hommes  qui  s'étoient  moqués  de  la  dévotion  à 
saint  Adjuteur , périrent  misérablement. 

La  ville  de  Vernon  fut  délivrée,  par  son  intercession  , de  la  guerre, 
de  la  peste,  et  ce  qui  est  encore  bien  plus  heureux,  de  l’hérésie. 
Il  se  fit  sur  son  tombeau  un  grand  nombre  de  guérisons  miracu- 
leuses. Des  femmes  stériles  y devinrent  fécondes.  11  est  mort  vers 
1131  (66). 

Adjuteur  avoit  donné  aux  religieux  de  Tyron , pour  cet  établis- 
sement, une  partie  de  la  forêt  de  Vernon,  mais  ces  religieux  la 
rendirent  à son  frère  puîné  , Mathieu  , seigneur  de  la  Ville  ( 67  ) , 
à condition  cependant  qu’ils  pourroient  envoyer  leurs  bestiaux  paître 
dans  la  forêt,  par-tout  où  ils  voudroient,  et  qu’on  leur  donneroit 
tous  les  ans , à la  Toussaints , un  arpent  de  bois  de  haute-taille  , 
et  vingt  cordes  de  bois  pour  leur  chauffage.  Ces  droits  subsistoient 
encore  en  iJJJj  mais  depuis  long-temps  il  n’y  avoit  plus  de  reli- 
gieux dans  cette  maison. 

L’église  que  saint  Adjuteur  avoit  construite , après  avoir  été 
renversée  pendant  les  guerres  du  quatorzième  siècle , fut  rebâtie  et 


Sa  vie  a éié  éceite  par  plusieurs  légendaires  , par  Giry,  Bailler,  erc.  Le  premier 
des  biographes  d' Adjuteur  a été  Hugues,  àrebeveque  de  Rouen.  Cette  Vie  a été  réim- 
primée pat  Mattenne,  dans  son  Recueil  d'anciens  Acres , et  dans  sou  Trésor  d’Anecdotes, 
Tome  V.  On  peut  encore  consulter  Ttigan  dans  son  Histrute  Ecclésiastique  de  U Nor- 
mandie. et  Godescatd,  Vies  des  Saints  martyrs,  traduites  de  l'anglois. 

(dy)  L'acte  esc  da  a avril  ri)4- 
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dëdide  le  tx  juillet  140^,  par  Guillaume  de  Vienne,  archevêque 
de  Rouen  ( 68  )." 

Depuis  1 incursion  des  Anglois  en  France,  en  1538  jusqu'en  1449, 
une  grande  partie  du  l^yaume  avoit  été  ravagée  ; la  Normandie 
sur-tout  n’avoit  pas  été  épargnée;  Vernon  et  ses  environs  avoient 
beaucoup  soufièrts  ; il  ne  restoit  de  la  chapelle  Sainte-Madeleine 
que  le  pignon  du  gros  mur  du  côté  de  la  Seine  ; des  arbrisseaux 
et  des  ronces  couvroient  le  reste  du  prieuré. 

Au  mois  de  mai  1404,  un  nommé  Robin,  vigneron  de  Pres- 
signy-l’Orgueilleux  , village  voisin  de  cette  chapelle,  fut  chercher 
des  nids  parmi  ces  ronces  : quel  fiit  son  étonnement  d’y  entendre 
chanter  mélodieusement  l’office.  C’étoientdcs  anges  qui  lui  apparurent 
et  lui  dirent  que  depuis  que  les  hommes  avoit  cessé  d'y  dire  l’office 
de  la  bienheureuse  Madeleine , ils  avoient  pris  leur  place  , et  ils 
lui  ordonnèrent  d'aller  vers  l’archevêque  de  Rouen  et  ses  officiers 
raconter  ce  qu’il  avoit  vu , afin  qu’ils  vérifiassent  les  chartes  de 
l’abbaye  de  'Fyron,  qui  attestoient  l’ancienne  existence  de  la  cha- 
pelle de  la  Madeleine  dans  ce  lieu , et  qu’ils  la  filTent  rebâtir. 

Robin  obéit,  mais  il  fut  regardé  comme  un  fou,  comme  un 
visionnaire , et  mis  en  prison.  On  le  relâcha  ; il  revint  au  même 
lieu  , où  il  revit  les  mêmes  choses , et  où  il  re^ut  le  même  ordre. 
Il  retourna  vers  l’archevêque  qui  le  crut  cette  fois.  On  vérifia  les 
chartes  : le  lieu  fut  reconnu  pour  l’ancien  prieuré  de  la  Madeleine. 
L’archevêque  s’y  transporta,  instmisit  le  peuple,  dans  un  sermon, 
de  la  vision  de  Robin.  La  place  fut  nétoyée  : on  y trouva  un  autel 
qui  fut  entouré  de  tapis  , couvert  de  linge  , et  ombragé  de 
feuillages.  Guillaume  de  Tancarville  qui  résidoit  alors  au  château 
de  Vernon  , donna  une  somme  assez  forte , qui , jointe  à d’autres 
aumônes , servit  à la  reconstruction  de  la  chapelle.  L’archevêque 
y revint  et  y reconcilia  (69)  deux  autels,  l’un  en  l’honneur  de  la 
Madeleine , l’autre  sur  la  tombe  d’Adjuteur.  11  y dit  la  messe , U 


(«»)  Toutsaitit  Dnplraù  , Tome  H,  page  tj4. 

( Sp  ) Ce  mol  signifie  que  pes  «uels  avoient  été  ttonvéi  an  même  lieu , et  qnll  ne 
fit  que  les  putifiei. 
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y lut  encore  la  charte  trouvée  à l'abbaye  de  Tyron , traduite  en 
François  ( 70  ).  Depuis  cette  époque  , ce  lieu  rt’a  cessé  d'être  ua 
objet  de  vénération  pour  tous  les  habitant  de  Vernon. 

Il  est  évident  que  des  prêtres  imposteuR>>‘abu5èrent  de  leur  cré- 
dulité , et  qu'ils  contrefirent  les  anges  afin  de  faire  bâtir  cette 
chapelle;  comme  les  chartreux  de  Paris  ont  contrefait  les  diables 
pour  se  faire  céder  le  terrain  de  la  rue  d’Enfer. 

Ce  prieuré , bâti  sur  un  coteau  et  dont  les  jardins  sont  en  ter- 
rasse , est  dans  la  situation  la  plus  agréable  ; on  y jouit  de  la  vue 
la  plus  riante  et  la  plus  pittoresque  : il  semble  être  le  centre  d'où 
partent  plusieurs  routes  de  la  forêt  ; ces  routes  , telles  que  celles 
de  la  Baglande,  d'Hennesis , etc.,  sont  indiquées  pour  la  commo- 
dité des  voyageurs. 

La  chapelle  titulaire  est  assez  bien  décorée  : on  y voit  le  tom- 
beau de  saint  Adjuteur,  avec  cette  épitaphe  : 

HJc  jacit  ÂJjutor  , Princtps  Vtrnoms , in  arj , 

Qui  Christi  miUi  , plura  pericU  tulit. 

Mox  Syria  , üc  positus  ; Bcncdkti  in  Itge  repcndcns 
Innumcras  gratis , pramia  mont  subit. 

Qui  fuit  adjutor  vivtns , post  funera  talis. 

Or  an  tes  ut  avos  , nos,  patriamque  juvet.  ■ 

Obiit  anno  1 1 J I ultimâ  die. 

Il  faut  observer  cependant  que  le  corps  d'Adjuteur  n’est  pas  sous 
l'autel,  mais  sous  la  pierre  qui  porte  cette  inscription. 

On  voit,  sur  là  muraille,  un  très-ancien  tableau  qui  contiept  ; 
en  style  gothique,  la  vie  et  les  miracles  du  Saint,  avec  les  cliartes 
des  évêques  qui  les  ont  reconnus,  voici  la  souscription  : 

Ensuivent  tes  chartes  translatèa  du  latin  en  français  des  miracles  picça  (71  ) 
fans  en  la  chapelU  de  la  Maddeine-sur  Seine , pris  Eernon:  • 

Le  refte  contient,  dans  de  grands  details,  la. vie  d Adjuteur, 


(70)  J«n  Theiouéc,  Vie  de  saint  Adjuteur . page  81, 

(71)  audcFbb. 


La 
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La  fête  de  saint  Adjuteur  se  célébré  tous  les  ans  le  jo  avril. 
L’office  y est  chanté  par  le  clergé  de  Pressigny- l’Orgueilleux.  La 
collégiale  de  Vernon  alloit  aussi  processionnellenient  tous  les  ans , 
à la  Madeleine  , le  6 mai , précédée  des  cordeliers. 

Les  prieurs  comrnandataires  de  ce  bénéfice  dont  on  ait  quelque 
connoissance , sont  : 

Noël  le  Boucher  , écuyer,  au  milieu  du  seizième  siècle.  C’est 
lui  qui  fit  renouveller  et  transcrire  l'ancienne  légende  de  saint  Ad- 
juteur, sur  un  nouveau  tableau , en  i;ii. 

François  de  Paris  , maître  en  la  chambre  des  comptes  de 
Paris,  vers  ; il  confirma  aux  religieux  de  la  Madeleine  (de 
Tyron)  la  donation  des  bois  pour  leur  chauffage,  accordée  par  lettres- 
patentes  du  mois  de  mai  1633  , enregistrées  au  parlement  de  Rouen, 
le  6 juillet  1657. 

Morin  du  Marais  , natif  de  Rouen  , chanoine  de  Paris,  et 
promoteur  de  la  chambre  ecclésiastique  du  diocèse  , dernier  titu- 
laire. La  réparation  des  bâtimens  , celle  de  la  chapelle  et  autres 
travaux  extérieurs  pour  la  commodité  du  public  , depuis  Vernon 
et  dans  la  forêt  du  même  nom  , sont  en  grande  partie  l’ouvrage 
de  ce  prieur. 

11  y avoit  autrefois  dans  le  cimetière  de  la  paroisse  de  Blaru  , 
près  de  Vernon , une  source  appellée  la  fontaine  de  Saint-Adjuteur. 
Les  miracles  y étoient  fréquens  , et  l’église  étoit  remplie  de  béquilles 
et  de  membres  de  cire. 

U y a aussi  près  de  Vernon  une  source  d'eau  minérale  (yz). 

La  forêt  de  Vernon  a quatre  lieues  de  circuit.  Nous  avons  vu 
que  plusieurs  communautés  religieuses  avoient  une  partie  des  bois. 
Charles  IX  y alloit  souvent  à la  chasse , et  y avoit  fait  couper  de 
très-belles  routes  (7})>  Une  partie  de  cette  forêt  est  dans  le  Vexin 
Normand  ( 74  ). 


(71)  Mêmoiics  sut  onc  source  d’eau  minérale,  près  Vernon,  en  Normandie,  Paris, 
>717. 

( 7)  ) La  Martinière  , Diciionnaiie  géographique , au  mot  Vernon. 

(74)  Du  temps  que  la  Gaule  étoit  soumise  aux  Romains,  le  pays  des  yilouuits 

E 
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On  tient  marchë  à Vernon  le  mardi,  le  jeudi  et  le  samedi  ; ce 
dernier  peut  passer  pour  une  espèce  de  foire. 

Les  armes  de  la  ville  de  Vernon  ëtoient  trois  bottes  de  cresson 
^ d’azur  sur  un  champ  d'or , avec  cette  légende  : f'crnon  semptr  viret. 

A la  porte  de  Vernon  est  le  château  de  Bizy , demeure  vraiment 
royale;  avec  un  parc  superbe  , très -bien  entretenu  , et  des  cas- 
cades d'un  bel  eSèt.  Ce  château  avoit  été  abandonné  à Louis  XV 
par  le  maréchal  de  Belle-Isle.  Le  roi  l'a  donné  à M.  de  Penthièvre  , 
avec  d’autres  domaines  en  échange  pour  la  souveraineté  de  Dombes. 

En  général,  le  climat  de  Vernon  est  un  des  plus  heureux  de  la 
Normandie  ; on  y voit  assez  communément  des  centénaires.  Cette 
ville  sert  de  retraite  à beaucoup  d“  vieillards , et  l’on  ne  se  souvient 
pas  d’y  avoir  vu  régner  des  épidémies  désastreuses  ( 75  ). 

Du  pont  de  Vernon  à celui  de  la  ville  de  Rouen  , il  y a plus 
de  trente  lieues,  en  suivant  les  sinuosités  du  fleuve,  tandis  que  par 
terre  il  n’y  en  a que  dix. 

En  1355  , le  roi  de  Navarre  ayant  rav.agé  la  ville  d’Evreux  dont 
il  étoit  comte , l’évêque  et  les  chanoines  se  réfugièrent  à Vernon  , 
et  y firent  l’office  canonial  avec  ceux  de  la  collégiale  (76). 

Nous  avons  vu  que , dans  les  diflerentes  guerres  dont  la  Nor- 
mandie fut  le  théâtre,  Vernon  subit,  comme  les  autres,  la  loi  du 
vainqueur.  Henri  IV  le  reprit  sur  les  ligueurs  en  1590. 


ne  SC  boreoic  pas  au  ttctiroire  de  la  viHc  de  Rouen  ; mais  U l’éicndoit  jusqu'à  l'Oise. 
Sous  les  rois  de  France , la  partie  sicude  au-delà  de  l'AndcIlc , s'appciloit  Pagts  RoJo- 
tntasis  , le  Pays  de  Rouen  , en  langue  vulgaire , U Roumois.  L'autre  partie , situde  entre 
l'Oise  et  l'AndelIc  , conservoit  le  nom  de  Pays  dts  y tlacsssts  , et  lût  appclld . Pagas 
yUeassiaia  , en  franfois  , le  Pays  de  Velguecin  , et  depuis  , par  abbrdvia  ion , le  Vetin. 
laitsquc  Charlcs-le-Simple  eut  eddd  à Rollon  la  panie  du  Vexin  renrerinde  entre  l'Ette 
et  l'AndclIe , cette  partie  fut  nommde /e  Vtxin  Normand,  pour  la  disiing ter  de  l'autre, 
eoinprise  cotre  l'Ette  et  l'Oiic,  qui  , restant  sous  la  domination  de  Cliarlcs  , piit  le 
nom  de  Kc»i»  Franfois. 

(7;  ) Le  Pccq  de  la  Clôture  , CoUcctioa  d'Observadoos  suc  les  Maladies  dpiddmi- 
ques,  in-quarto  t page  loi. 

(7<)  Voyn  suc  ces  deus  articles,  les  trenre-scptièoie  et  clnquante-troisicmc  dvdques 
d'Evreus , dans  la  Galiia  Chrisùaaa , Tome  XI. 
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Au  seizième  siècle  , les  reliques  de  saint  Cande  furent  apportées 
de  Rouen  à Vernon , pour  les  mettre  en  sûreté  dans  la  chaleur  des 
guerres  civilesi  et , en  1363  , le  chapitre  et  les  paroissiens  de  Saint- 
Cande  députèrent  à Vernon  pour  les  redemander  et  les  rapporter 
à Rouen  , ce  qui  leur  fut  accordé. 

L'histoire  du  gueux  de  Vernon  fit , dans  le  temps , assez  de  bruit  : 
Jeanne  Vacherot , mariée  à Lancelot  le  Moine,  notaire  au  châtelet 
de  Paris  , eut  de  lui  trois  enfans  , Pierre  , Jacques  et  Louis.  Le 
Moine  mourut  au  mois  de  Janvier  1649,  et,  par  son  testament, 
nomma  sa  femme  tutrice  de  ses  enfans.  Au  mois  de  septembre  , la 
veuve  le  Moine  fut  obligée  de  partir  pour  Vernon  où  quelques 
affaires  particulières  l’appelloient  ; elle  emmena  avec  elle , dans  ce 
voyage , Louis , le  plus  jeune  de  ses  enfans  , et  laissa  les  autres 
sous  la  conduite  de  leur  grand'mcre  et  d'une  servante.  Ceux-ci  , 
pendant  son  absence , entraînés  par  un  esprit  de  libertinage  , s’éva- 
dèrent et  disparurent  sans  qu’on  put  savoir  ce  qu’ils  étoient  de- 
venus. La  mère  , de  retour  , apprend  cette  triste  nouvelle  : aussi-tôt 
le  désespoir  s’empare  d’elle  ; elle  sort  de  sa  maison  , court  de  tous 
côtés  et  demande  par-tout  ses  enfans  > elle  rencontre  , sur  les  dégrés 
de  l’hôteklieu,  un  pauvre  avec  son  enfant  auquel  elle  trouve  une 
ressemblance  avec  le  sien  qui  l’abuse  pendant  quelques  momens  ; 
mais , revenue  bientôt  de  sa  surprise , elle  se  contente  de  prier  le 
pauvre  de  s’informer  de  ses  enfans  dans  ses  voyages  et  ses  courses , et 
en  même-temps  elle  lui  en  donne  le  signalement.  Peu  de  temps 
après  , elle  fait  un  nouveau  voyage  à Vernon  : à la  même  époque , 
le  mendiant  qu’elle  avoir  vit  à Paris , vient  aussi  dans  cette  ville 
avec  son  enfant  : Ils  entrent  tous  deux  dans  une  église  pour  y faire 
la  quête  ; plusieurs  personnes  séditites  par  la  ressemblance  de  l’enfant 
avec  le  petit  le  Mofce , s’imaginent  que  c’est  lui-même.  Quelques 
ennemis  de  Jeanne  Vacherot  accréditent  cette  opinion  qui^  se  ré- 
pand parmi  le  peuple  , et  bientôt  on  regarde  celle-ci  comme  une 
marâtre  qui  agit  d'intelligence  avec  Montrousseau  , pour  lui  laisser 
son  fils  qu’elle  n’aime  point.  La  justice  instruite  de  cette  affaire , 
fit  mettre  le  pauvre  en  prison , et  l’enfant  à l’hôpital.  On  engagea , 
dit-on , la  mère  à reconnoître  l’enfant  ; mais  elle  refusa  constam- 
ment de  le  faire , et , craignant  pour  ses  jours , elle  pourvut  à sa 
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sûreté  en  se  sauvant  à Paris.  Dès  que  le  peuple  fut  instruit  de  son 
départ,  il  se  porta  tumultueusement  à sa  maison  et  y commit  les 
plus  grands  excès  j cependant  on  fit  de  plus  amples  informations  : 
le  fils  confronté  avec  Montrousseau , le  reconnut  pour  son  père.  Cet 
aveu  non  suspect  de  la  part  de  l'enfant  , joint  au  défaut  de  té- 
moins qui  déposassent  contre  la  veuve  le  Moine , décidèrent  les 
juges  en  sa  faveur,  et  elle  gagna  son  procès.  Son  avocat,  nommé 
Fourcroy,  se  fit  beaucoup  d'honneur  dans  cette  cause  (77). 

La  principale  maison  d’éducation  à Vernon  , est  le  collège  > il 
doit  beaucoup  aux  soins  de  M.  l’abbé  Froment,  dernier  principal , 
et  à l’émulation  qu’il  a su  faire  naître  entre  les  professeurs  associés 
à ses  travaux.  Les  libéralités  de  M.  de  Penthièvre  n’ont  pas  peu 
contribué  à l’encouragement  des  élèves.  Les  papiers  publics  ont  sou- 
vent fait  mention  de  leurs  programmes  et  de  leurs  succès  littéraires. 

J’ajouterai  à ce  que  j’ai  déjà  dit  sur  les  Cordeliers  de  Vernon  , 
qu’ils  étoient  sous  l’invocation  de  saint  Eloi. 

Une  des  sépultures  les  plus  remarquables  de  ce  couvent  , et  dont 
j’ai  oublié  de  parler,  est  celle  de  Marc-Antoine  de  Bouges,  gou- 
verneur de  Vernon.  La  disette  et  la  cherté  des  grains  qui  régnèrent 
en  1587,  firent  éclater  sa  charité  envers  les  pauvres  , et  il  leur  donna 
presque  toute  sa  fortune.  11  mourut  le  30  Novembre  1588  : ses 
cendres  reposent  auprès  du  maître-autel. 

Ce  couvent  étoit  attenant  au  château  , d’où  saint  Louis  alloit  à 
leur  église. 

Les  usages  locaux  de  la  vicomté  de  V'ernon  s’étendoient , outre 
l’enceinte  de  la  ville  , le  fauxbourg  de  Gamilly  et  la  rue  de  Nor- 
mandie, sur  le  val  Corbechamps  , Bisy  , Montigny  , Saint-Marcel, 
le  Gouley  , Saint-Just,  Saint-Pierre-d’Authis , Notre-Dame-de-l’Isle, 
Pressigny-le-\  al , Cateau-Boujion  , Pressigny-l'Orgueilleux  , Verno- 
net  , Mercey  , la  Chapelle  - Genevrais  , Saint-Etienne,  Launay, 
Caignant  et  autres  endroits  dépendans  desdites  paroisses  et  bout- 

gages- 


(77}  Gayot  de  Ritaval,  Causes  célcbiei  et  imétessantes , Tome  I,  page  S). 
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Les  seuls  noms  des  hommes  célèbres  de  la  ville  de  Vernon  que 
j’aie  pu  recueillir,  sont  : 

Dans  CEglist. 

Saint  Adjlteur  (78;. 

Roussel  l RaJulphus) , soixante-seizième  archevêque  de  Rouen, 
étoit  né  il  Vernon  vers  le  quinzième  siècle.  Son  pontificat  est  re- 
marquable par  un  concile  provincial  qu’il  fit  commencer  à Rouen , 
à la  fin  de  1444,  pour  terminer  plusieurs  différends  survenus  avant 
lui.  entre  ses  prédécesseurs  et  le  chapitre  métropolitain.  Cinq  ans 
après , il  réconcilia  les  habitans  de  Rouen  avec  Charles  VII  , et 
contribua  beaucoup  à la  réunion  de  cette  ville  à la  couronne.  Sa 
mort  arriva  le  30  décembre  1451.  11  avoir  succédé  à Louis  de 
Luxembourg , et  fut  remplacé  par  Guillaume  d’Estouteville.  Parmi 
les  fondations  qui  se  firent  de  son  temps  , on  ne  voit  rien  qui 
concerne  sa  ville  natale,  si  ce  n’est  qu’il  choisit  pour  son  exécuteur 
testamentaire , Charles  Roussel , son  neveu , chanoine  de  Rouen  , et 
conseiller  à l’Echiquier.  Toutes  ses  dispositions  furent  au  profit  de 
l’église  qu’il  avoir  gouvernée  et  pacifiée  (79). 

Jean-Baptiste  Roussel  , compatriote  et  peut-être  un  des  ar- 
rière parens  du  précédent  , vint  à Paris  en  1700  , et  se  distingua 
au  collège  de  Sainte-Barbe.  Sun  opposition  au  formulaire  et  à la 
bulle  qui  en  étoit  l’occasion  , loi  ferma  l’entrée  aux  ordres  sacrés. 
Il  se  retira  à Troies  od  il  mourut  en  1740  , à cinquante  - quatre 
ans  (80). 

I 

Pierre  de  Vernon  , vingtième  et  dernier  abbé  régulier  de 
Mauléon , diocèse  de  la  Rochelle  , mourut  le  5 décembre  1476.  Il 
étoit  aussi  abbé  de  Chambon  , diocèse  de  Poitiers,  où  il  est,  dit-on, 
inhumé.  Il  vivoit  encore  en  1553. 

Marie  de  Vernon  , abesse  de  Bondeville,  près  de  Roueii. 


( 7«  ) Sttpri  ,*  page  14. 

(7s)  Galtia  Chrisiiana , et  Coneil.  Norman,  Part  I,  fog.  185, 
(80}  Néciologc  éci  défcrucois  de  U vérité. 
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Fidèle  de  Vernon  , capucin , ainsi  nommé , parce  que  cette 
ville  étoit  sa  patrie  : il  conserve  encore  des  droits  à la  reconnois- 
sance  publique.  Outre  les  missions  dont  il  a partagé  les  travaux 
il  donna  des  soins  touchans  et  particuliers  aux  malades  attaqués 
de  la  peste  , à Rouen  et  à Dieppe  , durant  les  trois  années 
1668,  1669  et  1670,  que  ce  fléau  désola  ces  deux  villes.  Masse- 
ville  fait  mention  du  courage  étonnant  de  ce  charitable  Franciscain, 
et  ajoute  que  ce  fût  sans  tn  mourir  ; ce  qui  faisait  dire  aux  dis- 
ciples de  saint  François,  dont  tous  n'avoient  pas  le  même  bonheur.* 
E^àpuius  istt  non  moraur.  On  ignore  le  temps  et  le  lieu  où  cet  ami 
de  l’humanité  termina  sa  carrière. 

Dans  la  Rote  tt  CEpit. 

Richard  de  Vernon,  qui  suivit  Guillaume-le-Conquérant , en 
Angleterre. 

Pierre  de  Vernon,  fondateur  du  prieuré  de  Blaru,  en  loçt. 

Guillaume  de  Vernon,  (81),  grand’père  de  saint  Adjuteur. 

Richard  , instituteur  d’une  congrégation  de  chanoines  réguliers  au 
village  de  Tilly  , près  Vernon  , en  1118,  d’où  il  fut  demeurer  à 
Saulceuse  : il  étoit  né  à Vernon  , et  fiit  seigneur  ei  curé  de  Tilly  ; son 
propre  père  nommé  Hervique , étoit  au  nombre  de  ses  enfans 
spirituels.  Il  mourut  le  aa  feptembre  iiéo  ou  ilél. 

Guillaume  n,  seigneur  de  Vernon  (8a  J. 

Richard,  son  fils  (83  ). 

Guillaume  Maignard  , sieur  de  Bernières  , né  à Vernon  , 
avoit  été  reçu  conseiller  à l'Echiquier  de  Rouen , en  1499  ; on  a 
déjà  fait  mention  de  ce  magistrat  à l’occasion  des  Pénitens  de 
Vernon  dont  il  fut  un  des  principaux  bienfaiteurs  ( 84  ).  Farin  , 


(Il  ) SaprA  , page  J. 

(Il)  Supri,  pige  i. 

(Ij)  Steprà,  page  j.  , 

(84)  Son  portrait  est  sot  une  viite  ée  Saintc.Ge&evicve'j  Au.  Nat  , Tome  H, 
Art.  XXVI,  page  15. 
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dans  son  Hisioln  de  Routa,  a. marqué  sa  mort  en  Ifi4,  et  sa  sé- 
pulture à Sainte-Croix-Saint-Ouen  ; mais  , sans  rapporter  son  épi- 
taphe avec  la  même  fidélité  que  celles  des  autres  magistrats  du 
même  nom  inhumés  chez  les  capucins  de  ladite  ville.  Ce  qu’en 
dit  Jean  - Baptiste  le  Chandelier  , dans  ses  Eloges  latins  des  plus 
anciens  membres  du  parlement  de  Normandie , peut  y suppléer.  Le 
chapitre  où  figure  le  sénateur  a pour  devise  i MorosUtts  în  judio» 
ptrnifiostf,  après  quoi  le  poète  lui  adresse  la  parole  : 

Tu  gravitate  pattns  U majtsuut  trtmndus , 

Effundis  loto  pcciore  jura  vomtns. 

Mon  tu  s aiptr  irai , idti  U txptnus  acertum 
Sapius  iasiaiat  ad  tua  ticta  cütnt. 

Maturo  fcripttt  prosunt  examine  Itgii , 

Sed  causée  praflat  cegnitie  tnvior. 

Ecquod  opus  ia&  est  ? Sam^uid  tic  jura  negart  ? 

Tutandee  litis  fj>e  quoque  destiluL  > 

^ut  sub  eo  certart  viro  qui  fine  cütntm 
Ntsc  'uu , aut  surdis  auribus  abrigtat. 

Se  faciUm  prabert  jurât  qui  pubüca  tangit, 

Candorcm  judex  oficiosus  amat. 

Ce  n’est  pas  seulement  comme  homme  de  loi  que  doit  être  con- 
sidéré Guillaume  Maignardi  malgré  l’ai^térité  qu’on  semble  lui  re- 
procher  dans  les  vers  précédens , il  cultivoit  aussi  les  muses  latines 
et  protégea  leurs  favoris.  Peu  auparavant  l’établissement  de  la  cour 
souveraine  dont  il  fiit  une  des  principales  lumières , il  s’étoit  formé 
i Rouen  un  institut  littéraire  et  religieux  dans  le  goût  des  jeux 
floraux  de  Toulouse  : c'étoient  les  seules  académies  du  temps.  On 
y couronnoit  les  poésies  en  vogue  dans  les  quinzième  et  seizième 
siècles , des  chants-royaux  et  des  ballades.  A l’exemple  de  ses  plus 
riches  ou  plus  nobles  concitoyens , Guillaume  Maignard  se  mit  à 
la  tête  de  cet  antique  lycée,  en  jjo8 , et  il  y donna  la  palme  au 
vainqueur , Nicole  Turbot  , nom  connu  dans  le  recueil  de  nos 
plus  anciennes  poésies  françoises , citées  par  l’abbé  Goujet. 

Ce  poëte  Lauréat  (qui  1«  fut  jusqu’en  1514)  , avoit  çbtemt  le 
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prix  pour  un  chant  royal  sur  la  Vierge  immaculée;  et  l'agonothëte 
voulut  faire  preuve  non-seulement  de  libéralité  , mais  encore  de 
talent  à l’idiôme  près;  car  l’un  avoit  écrit  en  François  , et  l’autre 
employa  la  langue  des  Romains;  mais,  dans  la  même  forme  et  la 
même  sen'itude  pour  les  syllabes  et  pour  les  rimes  , que  pour  une 
balade.  Sa  pièce  néanmoins  est  sous  ce  titre  : Ode  ad  divam  Firginem 
Guilltlmi  Maignard  Juris  Ctsarei,  Fontenelle  dit  dans  son  Histoire  du 
Théâtre  François,  qu’on  trouve  de  ces  espèces  d’Hymnes  ou  de  Proses 
en  latin  dans  les  anciens  mystères  de  la  Passion.  Celle-ci  étoit  suc 
la  conception  de  la  mère  de  Dieu  à laquelle  le  poète  s’adresse  ainsi 
dans  la  seconde  strophe  : 

Tu  es  Judith  , yirgo  divmitùs 
Figurata  sacris  in  paginis  : 

Fons  signatus  numquàm  turbulentus , 

Nec  obstssus  dumonis  mathinis  : 

Odor  dultis  balsami  Firginis  , 

Praornata  sacris  monilibus , 

Tiun  rtdoUns  rosa  sine  spinis , 

Horti  clausi  nota  in  vaUibus 
Validati  cfypeis  millibus 
Ista  refert  Salomon  anieà  , 

Cantal  idem  et  crebris  vocibus  : 

Tota  puUhr0  es,  arnica  mea. 

Cette  dernière  ligne  palinodique  est  le  refrein  de  chaque  strophe  : 
l’envoi  ordinaire  de  ces  sortes  de  compositions  est  également  tissu 
des  expressions  de  l'Ecriture  : 

De  Libano , sanlr  de  Montibus , 
yirgo  vtni  saphirea , 

De  ^mana  pardorum  sentibus , ' 

Triumphalis  corona  laurea , ' . 

Confutatis  te  oblatranlibus  , 

Tota  pulchra  es  , arnica  mea  ( ). 

(»i)  Cette  Püct  oligioale  tcimioc  un  Recueil  gothique,  in-octavo, 

Maignard 
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Maignard  est  cité  aussi  dans  la  Bihüothiqut  Franqout  de  la  Croix 
du  Maine , connme  poëce  François. 

Il  portoit  d’azur  à une  bande  d'argent , chargée  de  trois  quinte- 
feuilles  de  gueules. 

Jean  de  Bordeaux  , écuyer  , sieur  Dubuisson  de  Mai , con- 
seiller du  roi  et  vicomte  de  Vernon,  au  milieu  du  seizième  siècle. 

Jacques  de  Bordeaux  , avocat  au  parlement  de  Rouen  ; uq 
des  écrivains  du  pays , qui  étoit  son  fils , ne  craint  pas  d’être  soupr 
çonné  de  Batterie  en  disant  que  son  père  étoit  l’un  des  plus  savans 
jurisconsultes,  et  l’une  des  plus  fortes  têtes  de  la.  contrée  , homme  de 
bon  conseil  et  de  grande  probité.  Cet  homme  de  loi  mourut  en  léjS, 
à quatre-vingt-dix  ans,  et  préféra  de  reposer,  après  sa  mort,  chez 
les  Tierçaires  ou  pénitens  de  Vernon  , au  droit  qu’il  avoir  de  re- 
joindre ses  ancêtres  dans  la  chapelle  de  Sainte  - Marguerite  , qu’ils 

avoient  fondée  dans  la  collégiale  de  Vernon.  * 

• > 

Dans  Us  Sciences  u Arts.  ' 

Jean-Marie  de  Vernon,  religieux-pénitent,  étoit  fils  du  pré- 
cédent, et  mourut  en  1^95.  C’est  un  des  faagiographes  ( 8é } les  plus 
fêcondsi  et,  outre  les  Vies  de  Saint-Louis,  de  Saint-François  d’As- 
sise , de  Sainte-Elisabeth  de  Hongrie  , de  Sainte-Marguerite  de  Cor- 
inne , du  bienheureux  Raymond  - Luile  , de  Françoise  Bernard , 
Clarisse,  on  a de  lui,  1°.  Vie  de  Marguerite,  de  saint  François- 
Xavier,  in-quarto,  Paris,  166 j j cette  religieuse  étoit  morte  en 
1647;  i”.  Vie  de  Charles  de  Saveuse,  conseiller-clerc  en  la  grand- 
chambre  dé  Paris , mort  en  1670;  3“.  l’Amazone  chrétienne,  ou 
les  avantures  de  mademoiselle  de  Saint-Balmon  ( Alberte  Ernecourt) , 
in-ii,  Paris,  1678;  cette  dame  étoit  née  en  1597,  au  château  de 
la  Neuville,  dans  le  V'erdunois,  où  elle  est  morte  en  i66o;  4®.  Con- 
duite chrétienne  et  religieuse  selon  les  sentimens  de  Marguerite  dû 


l«rimc<  Par  Pierre  Vidouve  , vers  if)o»  intitulée  : PaÜnods , Chants  Royaux  ^ Bal^ 
lades  , Rondeaux  et  fpigramn  es  à thonneur  de  Cimmaculee  Conception. 

(8»)  On  ippellc  hagiographes  les  auteurs  de  Vies  dcsSaiocs. 
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Saint  - Sacrement , religieuse  Carmélite  , fille  de  la  bienheureuse 
Marie  de  rincarnation  (87},  religieuse  du  même  ordre  , avec  un 
abrégé  de  sa  vie,  in-octavo,  Lyon,  1687,  Pari*  1691}  l’Origine 
et  U Fondation  Royale  des  religieux  Bénédictins  de  Saint -Remi 
des  Landes , imprimée  au  chapitre  quatorzième  et  suivant  de  la  Vie 
de  Saint-Arnoult,  in-i6 , Paris,  1667;  Histoire  du  Tiers-Ordre, 
J vol.  in-octavo  , Paris , 1 667  i 7°.  Annales  tertii  Ordinis  sancti  Fran- 
cisci , Parisiis  , in-foUo , ié86.  Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  les 
plus  considérables  qui  soient  sonis  de  la  plume  de  Jean -Marie  de 
Vemon  , et  qui  ont  le  plus  contribué  à sa  réputation  dans  son 
Ordre.  Il  a aussi  composé  la  Morale  Chrétienne , en  quatre  parties , 
intitulée  : CEpictlte  Chrétien  i les  Jours  heureux , et  le  Divertissement 
des  Sages.  Par-tout  on  voit  un  homme  occupé  du  salut  de  ses 
lecteurs. 

Jean  Theroude,  prêtre  de  l’église  de  Vernon,  c’est-à-dire,  curé 
de  Notre-Dame  dans  cette  ville,  bachelier  de  l’Université,  et  béné- 
ficier en  la  cathédrale  de  Paris  , étoit  contemporain  de  Jean-Marie 
de  Vernon  , et  avoit  le  même  goût  pour  la  biographie.  On  n’en 
a cependant  de  preuves  qu’une  Vie  de  saint  Adjuteur , imprimée 
à ses  dépens,  à Paris,  en  1638  ; mais  ce  livre  a une  autre  utilité 
que  celle  qu’il  annonce  -,  il  renferme  quelques  matériaux  pour 
l’histoire  du  Vexin,  à la  page  91  et  suivantes , sous  le  titre  d'Oh- 
servations  ; c’est-là  qu’il  fait  la  description  de  plusieurs  endroits  des 
environs  de  Vernon,  toit  dans  le  diocèse  de  Rouen,  soit  dans  celui 
d’Evreux. 

Jean  Vaudichon  , prêtre  de  Vernon  , auteur  d’un  Hymne  i 
saint  Adjuteur , imprimé  à la  suite  de  1a  vie  de  ce  Saint. 

Jean  de  Vernon  , plus  ancien  de  deux  siècles  que  les  deux 
précédens , puisqu’il  mourut  à Paris  en  1461,  étoit  carme  ; et  l’au- 
teur de  la  Bibliothèque  de  son  Ordre  dit  qu’il  étoit  d’une  famille 
noble  i qu’il  devint  docteur  et  prieur  à Paris , puis  définiteur  de 
France.  Dès  141  j , il  étoit  déjà  célèbre  : on  l'appelloit  Magister  vacant. 


(t?)  Voy«  rAfticle  Pooloisc. 
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11  (ut  choisi,  en  1455  , pour  travailler  à réhabiliter  la  mémoire 
de  la  Pucelle  d'Orléans  , avec  les  plus  célèbres  docteurs  de  Paris 
Son  nom  se  trouve  encore  parmi  ceux  qui  condamnèrent  la  (été 
des  (bus , le  11  mars  1444.  Il  fit  de  grands  biens  à la  bibliothèque 
des  Cannes  de  la  Place-Maubert , à Paris , oii  il  mourut.  Ses  princi- 
paux  écrits  sont  : 1°.  In  S,  Joan.  Apocafypûon  Commentât.  Lit.  I. 
X°.  Qtuistiants  ordinnr'ut.  3^.  Publiât  lit.  I.  4’.  In  Magisuum  Stnten~ 
t'utrum  , Ut.  IV. 

Pierre  Maucorps,  mort  à Alençon,  le  4 septembre  1649,  fit 
ses  vœux  chez  les  Jésuites , où , après  avoir  professé  sept  ans  l’élo- 
quence et  les  lettr^  il  fut  professeur  à Caen;  il  montra  beaucoup  de 
douceur  et  de  chiflRé.  Il  a laissé,  i“.  Traité  de  Théologie  sur  le 
souverain  bien  , Rouen  , 1641.  i“.  Tableaux  des  perfections  de 
Dieu,  cirés  de  la  doctrine  de  Lessius,  ûi-ii,  Paris,  1^43.  5°.  Para- 
phrases sur  Isaïe,  in-octavo,  à la  Flèche,  1633»  sur  Job,  in-octavo, 
ttid.  ï6)6i  sur  Baruch  et  les  petits  Prophètes,  in-n,  Paris,  1647. 

Adrien  Coquerel  , dominicain , avoir  fait  profession  à Lizieux, 
oü  il  paroît  qu'il  est  mon  au  dix-septième  siècle.  Echard  cite  do 
lui  une  Méthode  universelle  , très- courte  et  facile  pour  apprendre 
le  plain-chant  sans  maître,  in-quarto,  Paris,  1647. 

Pierre-François  le  Courrayer  , fameux  bibliothécaire  de 
Sainte^neviève  à Paris , étoit  de  Venion , suivant  plusieurs  per- 
sonnes encore  vivantes)  cependant,  cous  les  bibliographes  le  disent 
né  à Rouen  i ce  qui  peut  (aire  croire  qu’il  n’est  pas  de  cette  der- 
nière ville,  c’est  qu’il  esc  constant  qu’il  y avoir  de  sa  famille  à 
Vernon , que  plusieurs  de  ses  sœurs  y étoienc  chanoinesses  hospi- 
tahères , qu'il  y a des  lits  pour  les  malades  et  des  écoles  pour  la 
jeunesse  de  la  fondation  de  cette  famille.  Dans  cette  incertitude  , 
on  renvoie,  le  lecteur  à tous  les  dictionnaires  qui  ont  parlé  de  ses 
ouvrages  et  de  ses  malheurs.  ' 

Doucin  , l’abbé.  Ladvocat , dans  son  édition  de  17^0 , avoir  dit 
qu’on  avoic  de  cet  habile  jésuite  une  Histoire  du  Nestorianisme  qui 
esc  curieuse , et  d’autres  Ouvrages  en  faveur  de  la  constitution  Uni- 
gmitui.  C’est  lui,  ajoutoit-U , qui  fit  le  Problème  ecclésiastique,  Cet 

F i 
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article  succinct  fiit  relevé  , douze  ans  après  , dans  la  lettre  d’un 
prot%$seur  de  Douai  (Tab.  Saas  chanoine  de  Rouen)  à un  professeur 
de  Louvain,  /'«-S*.,  page  6i  } et  l’ex  bibliothécaire  du  chapitre  de 
Rouen  , en  regardant  cette  notice  dénuée  de  dates , comme  inutile , 
observe  que  le  bibliothécaire  de  Sorbonne  devoir  dire  au  moins 
que  Louis  Doucin  , né  à Vernon  , mourut  à Orléans  le  ai  sep- 
tembre 1716,  et  cette  observation  biographique  a été  recueillie  en 
effet  dans  l'édition  du  Dictionnaire  en  3 volumes  , de  1777.  C’est 
le  même  Doucin  dont  l'auteur  de  la  Pucelle  dit  ; , 

Petit  Doucin  , donc  lu  main  pateline 

Donne  à baiser  une  bulle  divine  (St). 

■I  lH 

Froment,  abbé,  chanoine  de  Rouen  ,’  et  principal  du  college 
de  Vernon,  est  auteur  d’un  ouvrage  estimé  , sur  la  Grammaire. 
L’encyclopédie  en  fait  mention  au  mot  sylùit'c  et  le  chevalier  de 
Jaucourt  prend  de-là  occasion  de  critiquer  l’examen  qu’en 'fait  le 
secrétaire  de  l’Académie  de  Rouen. 

• Michel  de  la  Vigne  , doyen  des  médecins'.,  à Paris  , sous 
Louis  XIII,  y mourut,  le  14  juin  1648,  d'une  fièvre  lente' et  hé- 
patique, à soixante  ans.  Il  est  auteur  d’un  traité  d’Hygienne,  inti- 
tulé ; Diaa  Sanomm , sive  ors  sanitatis , que  le  sieur  de  Frecheville , 
son  fils,  et  de  même  profession,  donna  au  public  en  1761.  Il  existe 
aussi , dans  les  recueils  du  Palinod  de  Rouen  , dont  on  vient  de 
parler  plus  haut,  une  pièce  de  vert  latins  de  sa  composition,  cou- 
ronnée, en  1614,  par  François  de  Harlay,  archevêque  de  Rouen  ; 
il  en  avoit  puisé  le  sujet  dans  Barontus , an.  499 , od  il  est  dit 
que  Clovis  étoit  le  seul  roi  de  son  temps  qui  fut  catholique  dans 
l’univers,  et  le  poëce  en  tire  de-là  cette  allusion  à la  Vierge  : 

Jiumani  gcntris  turia  impia  Rtgum  ; 

Iniactam  , Clodovtit , rtfers  ab  origine  matrem. 

On  connoît  encore  du  père  des  Plaidoyers  imprimés  pour  soutenir 
les  droits  de  la  faculté , contre  Renaudot  et  les  médecins  des  uui-. 


(S8)  Chant  IH. 
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versit^s  de  province.  Jacques  de  la  Vigne . son  oncle , chanoine  de 
Vernon , avoir  commencé  son  éducation  (ig). 

Anne  de  la  Vigne,  fille  de  Michel,  étoit  une  des  Sapho  de 
son  temps  i car  on  donnoit  aussi  ce  nom  à mademoiselle  Scudéry, 
sa  rivale  et  son  amie.  Son  talent  pour  la  poësie  se  développa  dès  l'en- 
fance. On  a observé  que  , si  ses  vers  ont  de  la  grâce  , ils  man- 
quent d'imagination  , et  c’est  l'ame  de  la  poésie.  Les  succès  de 
cette  fille  ingénieuse  faisoiant  dire  à son  pèrç , en  la  comparant 
à un  de  ses  frères  qui  étoit  d’un  génie  assez  borné  ; Quand  J'ai 
fait  ma  fille  , je  pensais  faire  mon  fils  i et  quand  j'ai  fait  mon  fils  , j’ai 
pensé  faire  ma  fille, 

Error  Satura  sic  in  utroque  fuit. 

Ce  frère  n’étoit  pas  sans  doute  M.  de  Freçheville  dont  on  a 
parlé  dans  l’article  précédent.  La  philosophie  n’étoit  pas  non  pjuj 
étrangère  à mademoiselle  de  la  Vigne  , et  elle  goûtoit  fort  celle 
de  Descartes  î ce  qu’on  voit  par  une  réponse  adressée  à la  nièce 
de'  ce  célèbre  philosophe , où  mademoiselle  de  la  Vigne  adopté  ses 
principes.  Un  jour  un  inconnu  lui  envoya , pour  récompense  de 
ses  v'fers,  une  boëte  de  coco,  où  étoit  une  lyre  d’or  émaillée , avec 
des  vers  à sa  louange  : c’étoit  peut-être  pour  son  Ode  intitulée  .; 
Monseigneur  le  Dauphin  au  Roi.  Elle  mourut  i Paris  en  1684,  à I4 
fleur  de  son  âge.  Les  traits  de  sa  physionomie  ont  été  conservés 
par  le  burin , dans  une  gravure  de  Schmidt , d’après  son  tableau 
par  Ferdinand  , et  ses  vers , dans  le  parnasse  des  Dames  , par 
M.  de  Sauvigny , «-8“.  Elle  étoit  de  l’académie  des  Ricovrati  de 
Padoue. 

Le  Noble,  abbé,  chanoine  de  Vernon,  très -habile  dans  le 
magnétisme , a fait  voir  à l’académie  de  Paris  des  aimans  artifi- 
ciels de  sa  façon  , dont  la  force  étoit  de  beaucoup  supérieure  à 
celle  de  tous  les  autres  aimans  (50). 


( Sj  ) Niccion , Tome  XLIX. 

(»o  ) Voyez  le  Jooxo»!  des  Saraas,  ftyrier,  177s , paje  , et  les  Affiches  de  Notm. 
du  t oovembie  >77J« 
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Matthieu  Mésange  , garde  de  la  bibliothèque  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés , mort  à Paris  en  1758  , a composé  un  Tarif  du  Toisé 
superficiel  et  solide , avec  un  nouveau  Tarif  du  toisé  de  la  Maçon- 
nerie , un  Traité  de  la  Charpenterie  , 1735  , et  des  calculs  tout 
faits. 

D’Orvilliers  (mademoiselle),  néeàVemon,  en  janvier  1715’; 
montra  de  bonne-heure  du  goût  et  de  la  facilité  pour  la  poésie  ; et 
les  Mercures  de  France  de  1718  sont  remplis  de  plusieurs  pièces  de 
sa  façon.  Ce  sont  ordinairement  des  exphcations  en  vers  , de 
logogryphes  d'énigmes , ce  qui  donne  à ses  vers  une  sorte  de 
roideur  qu'elle  n’avoit  pas  lorsqu’elle  se  hvroit  à son  imagination  , 
comme  on  l’a  reconnu  depuis  dans  ses  autres  compositions. 

Jean  Drouilly  , né  à Vernon,  fut  un  des-plus  grands  sculpteurs 
de  son  siècle , pour  les  figures  de  marbre  et  de  pierre.  Le  Poème 
héroïque,  et  un  grand  Vase  aux  Soleils,  en  marbre  , qui  existent 
encore  à Versailles , sont  de  lui  (91). 


( y I ) Je  dois  cette  noôce  des  illiutret  de  YetnoB  à M.  Goyot , ptctre  , lacien  chaDoine 
de  Saint-Guenanlt , k Cotbeil.  Ce  respectible  et  rettaeux  ecclésiastique  s’est  bcauctwp 
occupé  de  la  Oescriptioa  Historique  et  Topogtaphiqae  de  la  Nonnandie , et  des  Anti- 
quités ciriles  et  ecclésiastiques  de  la  France.  Je  loi  dois , à Fanicle  de  Saint-Spire , la 
Ulte  dca  abbés  de  cette  collégiale , et  plusieait  notes  ttés-cnneuses  qui  la  coocexiicnc. 
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ÉGLISE  DU  SÉPULCRE. 


Département  et  District  de  Paris.  Section  des  Lombards. 

L’église  collégiale  du  Sépulcre  étoit  située  rue  Saint-Martin  (i  ), 
près  celle  de  Saint-Méry.  Elle  a été  fondée  par  une  confrérie. 

Les  confréries  sont  des  sociétés  pieuses  , établies  en  l’honneur  d'un 
mystère  ou  d'un  Saint  particulier.  Elles  doivent  aux  moines  men- 
dians  , sinon  leur  origine  , du  moins  leur  multiplication.  Il  ne 
s’agit,  pour  y être  admis,  que  d’un  léger  sacrifice  d’argent,  et  en 
pratiquant  quelque  acte  de  dévotion,  comme  de  réciter  des  Pater  et 
des  Ave  , des  litanies  , un  rosaire  , de  porter  un  scapulaire  , un 
cordon  , etc.  Rien  n’est  plus  aisé  aux  confrères  que  de  délivrer 
des  âmes  du  purgatoire , de  gagner  des  indulgences  et  de  faire  leur 
salut.  La  paresse  , l’esprit  de  déréglement  et  de  superstition  ont  fa- 
cilité cette  croyance,  appuyée  d’ailleurs  sur  des  miracles  nombreux 
et  attestés. 

C’est  ainsi  que  l’on  vit  t’établir  les  confréries  du  Saint-Sacrement, 
de  la  Passion  , du  sacré  coeur  de  Jésus , de  la  Vierge  , du  Scapu- 
laire , du  Rosaire , du  Cordon  de  Saint- François , et  les  nombreuses 
associations  de  Pénitens  de  toutes  les  couleurs  , associations  qui 
devinrent  des  foyers  de  superstition  et  de  fanatisme.  De-là  naquirent 
la  Fête  des  Fous,  la  Messe  de  l’Araignée,  la  Fête  de  l’Ane,  celle 
des  Innocens , la  Nomination  de  l’abbé  des  Cornards  , et  une  foule 
d’autres  pratiques  bisarres  et  ridicules. 

Ces  confréries  imaginées  par  les  moines-mendians , attiroient  les 
fidèles,  et  les  curés  voyoient  leurs  églises  abandonnées.  Pour  em- 
pêcher une  désertion  totale , ils  permirent , ÜS  suscitèrent  même , i 
l’imitation  des  mendians  , l’établissement  de  plusieurs  confréries 


( s ) Cetn  rue  doit  un  nom  au  pricorê  de  Saini-Mamn.dc*.Chaiiipi  ; elle  commence 
au  coins  des  tues  de  la  Ycacrie  et  des  Leobaids,  et  finit  à la  pom  Saint-^ttin. 
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dans  leurs  églises.  Ces  associations  se  sont  tellement  ipultipliées  ; 
qu'il  n’y  a pas  un  village  oü  l'on  ne  voie  au  moins  deux , et  quel- 
quefois quatre  de  ces  confréries  sous  des  noms  différens. 

Les  rois  et  les  princes  se  sont  souvent  affiliés  à ces  confréries  } 
mais,  au  lieu  de  venir  s'inscrire,  on  leur  porte  le  registre  que  l’on 
croit  très-honoré  par  cette  signature  ; les  moines  seuls  ou  les  prêtres 
y gagnent  quelque  chose  de  réel  : ils  sont  payés  plus  généreuse- 
ment. Les  membres  de  ces  confréries  jouissent  toujours  de  quelque 
privilège  particulier  accordé  par  les  papes  ; plusieurs  ont  des 
chapelles  séparées  , où  elles  font  célébrer  l’office  par  leur  au- 
mônier. ^ 

Cependant  les  confréries  ne  pouvoient  être  formées  que  du  con- 
sentement et  avec  l’approbation  de  l’évêque  : il  leur  falloir  des 
lettres-patentes  ; aujourd’hui  ces  associations  sont  libres , comme  les 
clubs  et  les  académies. 

La  confrérie  qui  fonda  le  Saint-Sépulcre  doit  son  origine  aux 
croisades  ; ces  guerres  impies  furent  suscitées  par  un  pélérin  fana- 
tique , nommé  Pierre  1 Hermite  , pour  exterminer  les  Musulmans. 

L’Europe  passa  pour  ainsi  dire  dans  l'Asie  i de  plus  de  six  mil- 
lions d’hommes  qui  avoient  pris  la  croix , il  n'en  revint  pas  trente 
mille i cela  n’empêcha  pas  d’entreprendre  une  seconde  expédition, 
suscitée  par  le  fougueux  Bernard  , abbé  de  Clairvaux  ; elle  ne  fut 
pas  plus  heureuse  que  la  première. 

Cette  fureur  se  renouvella  deux  fois  sous  Philippe-Auguste  , en 
11^9  et  en  1104,  et  elle  plongea  le  royaume  dans  un  abyme  de 
malheurs. 

Mais  les  maux  les  plus  grands  que  les  croisades  firent  à la  France, 
furent  ceux  qu’elle  éprouva  sous  saint  Louis  : une  grande  partie  des 
troupes  françoises  périt  dans  ces  deux  expéditions , et  lui-même  y 
perdit  la  vie. 

Ces  guerres  funestes  furent  imaginées  par  les  moines , pour  s’em- 
parer des  richesses  de  ceux  qu’ils  y entraînoient.  Pierre  l’Hermite  avoir 
couru  de  province  en  province  : cet  hypocrite  marchoit  pieds  nus 
et  tête  nue  , tenant  à la  main  un  grand  crucifix  , prêchant  avec 
enthousiasme  , et  versant  à propos  des  torrens  de  larmes  i son  air 
de  prophète  étoit  soutenu  par  une  grande  austérité  de  moeurs.  Le 

pape 
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pape  le  seconda  en  convoquant  des  conciles  , en  publiant  de  prë~ 
tendus  miracles. 

On  permit  aux  gentilshommes  d'engager  leurs  terres  i on  mettoit 
les  biens  des  roturiers  sous  la  protection  de  saint  Pierre  : chacun 
vendoit  son  bien  pour  la  caust  de  Dieu  , et  le  clergé  s’enrichit  par 
l’acquisition  de  ces  terres  dont  on  se  dépouilloit  pour  aller  servir 
Jesus-Christ.  On  donnoit  aux  prêtres  et  aux  moines  tous  ces  bieiu 
au  quart  de  ce  qu’ils  valoieut. 

Bernard,  auteur  de  la  seconde  croisade,  porta  encore  plus  loin 
l’impudence.  Nous  avons  déjà  vu  quelle  étoit  l’audace  de  ce  moine 
fougueux  et  fanatique  ( a }.  Le  succès  de  la  première  croisade  au- 
rait pu  le  décourager  ; mais  il  osa  promettre , au  nom  de  Dieu , 
que  celle-ci  seroit  plus  heureuse  ( 3 ).  Il  fit  des  miracles  -,  il  exci- 
toit  l’amour-propre  des  uns , il  fâisoit  craindre  la  honte  de  passer 
pour  lâches  à ceux  qui  étoient  assez  prudens  pour  vouloir  demeu- 
rer i ou  leur  envoyoit  un  fuseau  et  une  quenouille.  Acquisitions  à 
vil  prix , fondations  d’églises  et  de  monastères , donations  , testa- 
mens  entiers  ou  legs  simples  , cessions  de  biens , de  terres , de  pri- 
vilèges utiles  , dons  particuliers  , dépôts  non  rendus  quoique  récla- 
més , usurpations  de  terres  délaissées  , tous  ces  moyens  ensemble 
concoururent  à augmenter  les  richesses  inutiles  de  l’église. 

L’ordre  de  Citeaux  sur-tout  , dont  étoit  Bernard  , eut  la  plus 
grande  part  â ces  immenses  richesses.  On  assure  que  ce  moine 
alloit  jusqu’à  promettre , en  paradis  , autant  de  place  qu’on  lui 
donneroit  ici-bas  de  terre  (4).  ^ ^ 

Le  mauvais  succès  des  croisades  avoir  ralenti  le  zèle  qui  les 
avoit  fait  entreprendre  } nuis  il  n’étoit  pas  encore  • éteint  sous  le 
règne  de  Charles-le-Bel  i la  moitié  de  l’Europe  étoit  encore  livrée 
à la  superstition. 

Le  pape  Jean  XXII  avoit  sollicité,  en  13Z4  , une  croisade  qui 


( 1 ) Antiquités  Nationales , Tome  I , Article  V , pages  ; ■ 70.  ^ ^ 

( ] ) Vclly , Histoire  de  France  , Tome  III , page  sis. 

(4)  Les  chartes  de  rabbaye  de  Signy  portoient  ezpccsscmenc  que  saint  Bernard  aroit 
promis , aux  seigneurs  qui  la  fondèrent , autant  de  place  dans  le  ciel  qu'ils  en  donne- 
cotent  sut  la  icric  pont  insdiuet  cette  abbaye.  ‘ 
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n’eut  pas  lieu  ; mais  plusieurs  particuliers  avoient  pris  la  croix , et 
se  disposoiein  a passer  la  mer.  Cetie  société  ou  confrérie  chercha 
un  lieu  où  elle  pùt  s’assembler  et  prendre  des  mesures  convenables 
pour  le  voyage. 

Plusieurs  de  ces  particuliers  voulurent  aller  à Jérusalem  , d'autres 
qui  en  étoient  revenus  , formèrent  une  association  sous  le  titre 
de  ConfrirUAu  Saint-Sépulcre  cT outre-mer.  ( y ) Louis  de  Bourbon  , comte 
de  la  Marche  et  de  Clermont,  lui  donna  aoo  liv.  parisis.pour  faire 
bâtir  une  église  et  un  hôpital  destiné  à recevoir  les  pèlerins  du 
Saint  - Sépulcre  , qui  passeroient  par  Paris.  La  donation  est  du  y 
janvier  itif  , et  la  placé  fut  achetée  dans  la  censive  de  Saint-Merry. 


On  se  lassa  de  faire,  aux  Musulmans,  une  guerre  inutile;  mais 
le  goût  des  pèlerinages  se  soutint  long-temps  après  la  passion  des 
croisades  , et  ce  goût  devint  la  cause  d’une  foule  d institutions 
d’hôpitaux  (6),  de  couvens  et  d’ordres  de  chevalerie. 

Les  secours  que  cette  confrérie  procuroit  aux  pèlerins , ne  pou- 
voient  pas  les  conduire  bien  loin  : on  donnoit  soixante  sols  ou 
quatre  livres  tournois  à ceux  qui  alloieiit  â Jérusalem  , et  trente 
ou  quarante  sols  à ceux  qui  en  revenoient  ( 7 ) > ce  qui  faisoit  en 
tout  à-peu-près  six  livres  de  notre  monnoie  pour  y aller  et  re- 
venir. 

Il  s’éleva,  en  ijjo»  un  grand  différend  à l'occasion  de  la  nou- 
velle fondation  du  Saint-Sépulcre , entre  le  chapitre  de  Notre-Dame 
et  celui  de  Saint-Merry  qui  prétendoit  avoir  le  même  droit  sur  la 
nouvelle  église.  Les  confrères  du  Saint-Sépulcre  prirent  parti  pour 
le  chapitre  ; l’évêque  défendit , sous  peine  d’excommunication  , de 
cüre  la  messe  dans  la  nouvelle  église  : un  des  confrères  , Pierre  de 
Lieuvilliers , en  appella  au  pape  , au  nom  de  tous  les  autres.  Ils 
bravèrent  l’excommunication , et  firent  célébrer  l’office  solemnelle- 
menti  mais  enfin  l’évêque  l’emporta.  Pierre  de  Lieuvilliers  députa 


I 


( , ) Jaillot,  Recherches  sur  Paris . ooiième  quartier,  page  13. 

(O  Voyez  le.  articles  Qoinie-Ving. . Saint- Jacques- 1’ Hôpital . etc.  etc.  Je  parlerai 
à celui  de  Saiot-Jacques-l  Hopital  des  pèlerinages. 

(7)  Dttbreuil,  Antiquités  de  Paria,  page  ?>*■ 
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vers  l'évêque  et  s'humilia  en  leur  nom.  Il  leva  l'excommunication 
qui  avoit  ôté  aux  messes  tout  leur  produit  > car  , que  peut  - on 
donner  de  la  messe  d'un  excommunié } l'out  s’arrangea  : les  admi- 
nistrateurs du  Sépulcre  payèrent  , pour  cet  accommodement  , à 
l’évêque,  six  cents  livres  qui  lui  servirent  à acheter  le  château  de 
la  Motte  de  Luzarches  (8).  On  convint  de  part  et  d’autre  de 
quelques  articles  , et  Philippe  VI  autorisa  la  confrérie  par  des 
lettres-patentes  ( 9 ). 

A peine  cette  contestation  étoit-elle  terminée  , que  les  curés  de 
Paris  en  suscitèrent  une  autre  : ils  prétendoient  au  privilège  ex- 
clusif d’enterrer  les  morts , et  ils  ne  vouloient  pas  souffrir  que  les 
chanoines  eussent  le  droit  de  cimetière.  L'évêque  décida  que  ceux 
qui  voudroient  être  inhumés  dans  l'église  ou  dans  le  cimetière  du 
Sépulcre,  seroient  d’abord  présentés  à leur  paroisse  où  on  célébre- 
roit  la  messe  ; et  qu’alors  les  droits  paroissiaux  seroient  acquittés 
avant  qu’on  enlevât  le  corps.  Cette  dernière  clause  étoit  la  seule 
importante , et  termina  la  dispute  (10). 

Comme  l’église  du  Saint-Sépulcre  étoit  dans  la  dépendance  du 
chapitre  de  Notre-Dame,  elle  est  appellée  unt  dts  quatre  Filles  de  la. 

i 

(8)  Félibien,  Histoire  de  Paris,  Tonte  I , page 

( P ) Les  cooftètes  bâtiront  une  église  sut  deux  places  qu’ils  ont  achetées  du  chapitre 
de  Saint-Méderic  , et  un  hôpital  avec  cloche  et  clocher.  Ils  doteront  chanoineries , pré- 
bende» et  chapelles , et  auttes  bénéfices , si  bon  leur  semble  , dont  la  collation  appar- 
tiendra an  chapitre  de  Notre-Dame j et.  pour  le  regard  des  trois  prébendes  qu’ils  ont 
déjà  fondées,  de  quarante  livres  chacune,  moétié  en  gros,  moitié  en  disttibution , les 
gouverneurs  ptésenteront  la  première  et  iroisième  fois  , et  la  deuxième  demeurera  à la 
pleine  disposition  du  chapitre  de  Notre- Dame,  et.  en  eeitc  sorte  , sera  procédé  tarit  à 
ces  ptébendes  , qu'aux  autres  qui  seront  fondées. 

Seront  ces  chaaoiues  du  choeur  de  l'église  de  Paiis  et  à sa  cotccccion , et  lui  ptcccrotic 
serment  en  présence  des  gouverneurs  de  la  confrérie. 

Les  chanoines  de  Saint-Méderic  se  contcuteront  de  dit  livres  parisis  pour  tout  le.  droit 
qu'ils  peuvent  prétendre  suc  le  bien  du  Sépulcre  , comme  étant  situé  en  leur  terre 
foncière. 

Les  gouverneurs  payeront  aussi  annuellement  la  somme  de  dix  livres  au  chapitre  de 
Notre-Dame , à cause  de  la  processiou  ^'it  y fera  , ce  de  la  grand'inetac  qu'il  y clian- 
ura  ttuc  fois  l’au , le  joue  de  la  féce  de  rHâfiuI.  Piganiol . Tome  U , page  141. 

(so)  Félibien,  Tome  I,  page  jày.  t 1 '■ 
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cathliraU  { II  ).  Dans  l’année  1519,  il  fiit  arrêté  que  le  chapitre  de 
Notre-Dame  iroit  en  procession  au  Saint-Sépulcre  , et  y chanteroic 
la  grand'messe  le  jour  de  la  fête  patronale  , ce  qui  s’observoit  ré- 
gulit  renient  le  troisième  dimanche  après  la  Pentecôte  (11). 

En  1335,  la  confrérie  du  Saint-Sépulcre  étoit  déjà  composée  de 
plus  de  mille  confrères  , parmi  lesquels  il  se  trouva  des  rois  , des 
princes , des  hommes  de  tous  les  états.  Le  jour  de  la  fête  qui  étoit 
le  troisième  dim.inche  après  la  Pentecôte  , ils  faisoient  un  grand 
repas  dont  la  dépense  pouvoit  monter,  en  1360,  à cent  cinquante- 
une  livres , somme  considérable  pour  le  temps  ; pendant  le  repas , 
un  religieux  prononçoit  un  sermon  payé  par  les  confrères  ( 1 3 

Les  chanoines  du  Sépulcre  joiiissoient  des  droits  paroissiaux  sur 
tous  ceux  qui  demeuroient  dans  le  territoire  qui  environnoit  leur 
église  : ils  avoient  des  fonts -baptismaux  ; ils  marioient  ; ils  don- 
noient  le  viatique  et  la  sépulture , et  le  chanoine  qui  étoit  de  se- 
maine, faisoil  les  fonctions  de  curé  ; mais  ils  ne  pouvoient  faire 
chez  eux  ce  qu’ils  faisoient  pour  les  autres  , car  les  chanoines  et 
bénéficiers  du  Sépulcre , de  même  que  ceux  des  autres  filles  àe  Notre- 
Dame  {14)  , recevoient  les  derniers  sacremens  et  la  sépulture  d’un 
bénéficier  de  Notre-Dame,  député  par  le  chapitre,  conformément 
à l'arrêt  rendu  par  le  parlement  le  7 septembre  i6jo. 

Quoiqu’il  soit  parlé,  dans  plusieurs  actes,  de  l’église  et  de  l’hôpital 
dn  Sépulcre,  il  n’y  a cependant  jamais  eu  ici  d’hôpital  î car  le 
Sépulcre  de  Jérusalem  étant  devenu  d’un  accès  assez  difficile  depuis 
qu’il  est  sous  la  domination  des  Sarrasins , les  confrères  se  sont 
bornés  à ne  faire  bâtir  que  l’église  ( 13  ). 


(n)  Les  quitte  chipûrcs  qm  avoient  le  titre  rkItcQlc  de  FiU*j  de  Notre*  Dame  ^ 
/totenc  ceux  de  Salnc-Merry,  da  Siint-Sdpalcrc , de  Saint-Benoît  et  de  Saint-£cicnnC'des« 
Cref. 

(11)  Jaillot,  Recherches  sur  Paris,  onxtcme  quartier,  pa^  17. 

(ij)  Fclihicn  , Histoire  de  Paris,  Tome  1,  page  ^6%. 

(14)  Uem^  page  J67. 

(15)  Le  vain  titre  à’kôpîtal  a été  cependant  préjudiciable  à la  confrérie  ; car  le 
marqu»  de  Louvois , étant  vicaire'géncral  de  l'ordre  de  Nocrc-Dame-de-Mont-Cannel 
et  de  Saim>Laxarc  de  Jérusalem , obtint,  au  mois  de  décembre  U71 , un  édit  qui  réu- 
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Je  parlerai  des  chanoines  réguliers  dc"  l’ordre  du  Saint-Sépulcre , 
en  donnant  l'histoire  et  la  description  du  couvent  des  religieuses  de 
cet  ordre , à Vierzon  en  Berri.  On  trouvera  à l’arricle  des  Corde- 
liers de  Paris , ce  qui  concerne  les  chevaliers  du  Saint-Sépulcre. 

Description  de  l’ Eglise. 

Cette  église  fut  commencée  en  iy.6.  Ce  fut  Guillaume , arche- 
vêque d’Aiich,  qui  posa  la  première  pierre,  le  18  mai  de  cette 
année , assisté  des  évêques  d’Amiens  , d'Autun  , de  Tréguier  et  de 
Mende  , en  présence  dc  Louis  de  Bourbon , comte  de  Clermont  et 
de  la  Marche , de  Clémence , reine  de  France , d’Isabelle  , reine 
d’Angleterre , et  de  Blanche  de  Bretagne  , veuve  de  Philippe , comte 
d Artois , et  d’un  grand  nombre  de  personnes  qualifiées.  Elle  ftit 
achevée  en  1327. 

Le  portail,  voyez  la  planche,  est  en  ogives.  Sur  le  poteau  qui 
sépare  les  deux  battans  de  la  porte,  est  une  figure  de  Jésus-Christ. 


nissoit  audit  ordre  tou»  les  hôpitaux  et  autres  üeux  où  I hôpital  avoir  iti , et  n droit 
plus  gardé , et  la  chambre  royale  établie  i ce  sujet,  rendit  en  conséquence  , an  mois 
d'aont  de  l’an  iSjS  . un  arrêt  pat  lequel  Téglisc  du  Sépulcre  et  ses  dépendance»  furent 
unies  audit  ordre  dc  Notte-Damc-dc-Mont  Carmel  et  dc  Saiat-Laiarc.  Au  irxns  dc  man 
dc  l'an  ISJJ , le  même  roi  Louis  XIV  fit  un  autre  édit  portant  désunion  dc  tout  ce  qui 
avoit  été  uni  en  vertu  de  l’édit  dc  t(yi.  Ainsi  , la  conftéric  rentra  dans  ses  premiers 
droits  i mais  elle  ne  demeura  pas  long  temps  tranquille  : les  chanoines  qui  depuis  deux 
cents  ans  souhaitoient  avoir  la  régie  de»  biens  de  cette  église , la  demandèrent  et  l’ob- 
tinrent  pat  arrêt  du  conacU  d’état  tendu  k Cemblours  , le  ta  juin  j<,j  j ce  par  un 
autre  arrêt  du  conseil,  eonttadictoitement  rendu  à Versailles,  le  K juin  lé,/ A reine 
les  chanoines  furent-ils  en  possession  de  la  régie  du  tempotel . qu’ils  demandèrent  oue 
les  seue  prébendes  fussent  réduites  à doute,  afin  , disoient-ils . qu’ils  pussent  payer  les 
dettes  que  la  confiéric  avoit  contractées.  Le  cardinal  de  Nouilles , archevêque  de  Pari, 
après  une  inlbrmation  Je  commojo  et  itutmmodo . donna  son  décret  de  réducrion  " 
le  juillet  171  a , aux  conditions  portées  dans  Pacte  de  consentement  du  doyen'^dû 
chapitre  de  Notre  Dame.  Ce  fiit  ,ur  ce  décret  que  le  roi  donna  ses  Icttres-patentes  au  mois 
de  septembre  smvant , qui  furent  enregistrées  an  parlement,  le  14  avril  1714.  par  Parrét 
du  r<  mars  16,4 , qu’on  vient  dc  citer,  les  maîtres  de  la  confrérie  perdirent  noti-seu- 
Icmcne  I administraiion  du  temporel  , mais  encore  le  patronage  de»  canonicats  ce  des 
autres  bénéfices  qui  sont  testés  à la  coUaüon  du  chapitre  dc  Notre-Dame.  Piganiol 
Tome  II , page  14*.  . ' 
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Les  niches  sont  occupées  par  les  douze  apôtres.  Au-dessus  on  voit 
un  bas-relief  qui  représente  Jésus-Christ  mis  dans  le  tombeau,  et  la 
résurrection  i ci  dans  l'ogive  une  multitude  d’anges  et  de  saints  qui 
prient.  Les  deux  montans  de  la  pyramide  qui  est  sur  l’ogive  sont 
portés  par  des  bamboches  accroupis.  Au  milieu  est  une  croix  po- 
tencée  (lé),  armes  de  Jérusalem,  accompagnée  de  quatre  croi- 
sillons poiencés  de  même.  Au-dessus  est  l’écusson  de  France.  Les 
deux  côtés  du  ponail  sont  flanqués  de  pyramides  avec  un  saint  dans 
une  niche. 

Ce  portail  a été  enclavé  depuis  sa  construction  dans  un  corps 
de  bâtimens  plus  moderne , éclairé  par  des  croisées  d’une  forme 
inégale  ; il  est  surmonté  d’un  campanile. 

Sur  le  portail  on  lisoit  cette  inscription  en  caractères  gothiques. 

L'an  Je  grâce  M,  CCC.  XXf'II , le  vendredi  devant  Noël , fut  chantée 
la  première  messe  de  celte  église  ^ et  les  fonJemens  leve^  , si  comme  il  appert 
par  maistre  Guérin  de  Lorcignes , ^ui  érigea  ce  portail,  et  le  fonda  premiè- 
rement , etc. 

L’église  étoit  d’une  architecture  gothique  très-légère  , mais  qui 
n’avoit  rien  de  remarquable  dans  sa  construction.  Elle  étoit  en  croix, 
et  n’avoit  qu’un  bas-côté. 

Sur  la  gauche  et  sur  une  partie  du  bas-côté  de  la  droite , il  y 
avoir  des  chapelles  , dont  quelques-unes  étoient  fermées  par  des 
grilles  de  bois  dorées  dans  le  genre  lourd  et  confus  du  temps  de 
Louis  XllI. 

Dans  la  croisée  de  l’église  et  sur  le  mur , près  d’une  porte  qui 
donnoit  sur  le  cloître , on  voyoit  un  bas-relief  gothique  d’un  assez 
mauvais  goût  : il  teprésentoit  une  vierge  environnée  des  figures  citées 
dans  les  litanies , telles  que  le  soleil , la  lune , l’étoile  du  matin  , 


(l<)  Noos  tront  va,  Amiq.  Nation.  , Tome  II  , Art.  XVIII , page  to  , ce  qae 
c'est  qac  U potence  dans  l'att  hdraldtqac.  On  appelle  croix  potencle  , celle  dont  les  ex- 
cidmitds  sont  faites  en  fbime  de  T , de  potence  3 c'est  le  tau  des  anciens  qui , selon  saint 
Jécôme  . icpréscote  la  cioix.  La  gcaode  croix  des  armes  de  Jérusalem  est  de  ettee 
forme. 
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la  porte  du  ciel , la  maiion  d'or  , le  miroir  de  justice  , la  tour 
d’ivoire  , celle  de  David,  etc.  etc.  Sous  ses  pieds  on  voyoit  une  ligure 
couchée  pinçant  de  la  harpe,  et  ayant  sur  la  tête  un  chaperon  avep 
la  couronne  de  France.  C’est  apparemment  David.  A une  très-grande 
distance  au-dessus  de  la  vierge , il  y avoit  un  père  éternel  avec  la 
couronne  et  le  globe  d’empereur  : il  étoit  sur  un  piédestal  soutenu 
par  des  séraphins  ailés. 

Le  chœur  étoit  fermé  d’une  grille  en  bois  fort  riche  et  bien 
sculptée  : elle  étoit  surmontée  d’un  Christ  , accemp.tgné  de  deux 
anges.  Ces  figures  étaient  assez  belles. 

Le  grand  autel  étoit  décoré  d’une  menuiserie  très-riche,  faite  par 
l’AngUcé  , qui  excelloit  dans  cette  partie.  L'architecture  , d’ordre- 
corinthien  , étoit  disposée  sur  un  plan  courbe  : entre  les  groupes 
des  colonnes  étoient  deux  niches  contenant  une  vierge  et  un  saint 
Jean-Baptiste.  Au-dessus  de  ces  niches,  on  voyoit  Jésus  et  la  Vierge j 
et  de  chaque  côté  un  ange  adorateur.  Toutes  ces  figures  , grandes 
comme  nature  , étoient  d’une  mauvaise  exécution  , et  sûrement  d’une 
autre  main  que  la  grille. 

Le  tableau  qui  étoit  cintré  étoit  surmonté  de  petits  chérubins. 
Un  palmier  soutenoit  un  baldaquin  servant  de  suspensoir  au  saint- 
sacrement.  Le  tout  étoit  couronné  d’un  fronton  terminé  par  une 
croix  accompagnée  de  deux  anges  adorateurs. 

Le  tableau  qui  représente  la  résurrection  de  Jésus-Christ  est  im 
des  plus  beaux  du  célèbre  le  Brun.  La  plupart  des  écrivains  qui 
ont  eu  occasion  de  parler  de  cet  excellent  morceau  , et  Piganiol 
lui-même  , ont  avancé  faussement  que  c’étoit  un  présent  du  grand 
Colbert  , ministre  , secrétaire  d’état  , et  contrôleur -général  des 
finances. 

Dans  le  temps  qne  Louis  XIV'  porta  la  guerre  en  F.-anche-Comté , 
le  corps  de  la  mercerie  lui  prêta  une  somme  considérable , qui  fut 
rendue  peu  après , avec  une  autre  somme  en  présent.  Le  ministre 
chargé  de  notifier  au  corps  de  la  mercerie  les  volontés  du  prince , 
marqua  dans  sa  lettre  que  l’intention  du  roi  étoit  qge  ce  présent 
fut  employé  à la.  décoration  de  leur  chapelle..T.et  à des  prières 
pour  sa  majesté.  On  résolut  en  conséquence  de  consacrer  une  partie 
de  cet  argent  à un  tableau  que  l’on  placeroit  sur  le  maitreraafel 


..  . 'U,. 
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de  l’église  du  Sépulcre  , où  le  corps  de  U mercerie  faisoit  faire 
son  office.  Le  fameinc  le  Brun  remplir  parfaitement  les  désirs  de 
cette  compagnie  ; et  en  peignant  Jésus-Christ  sortant  du  tombeau , 

11  représenta  Colbert,  le  protecteur  du  commerce  et  des  arts,  tenant 
un  des  coins  du  linceul. 

La  nouvelle  de  la  rapide  conquête  de  la  Franche-Comté  Faite 
par  Louis  XIV  en  personne , étant  arrivée  sur  ces  entrefaites , 
l’autre  partie  du  présent  de  sa  majesté  fut  employé  à faire  faire 
les  actions  de  grâces  les  plus  solemnelles.  L’illustre  Santeul  composa 
sur  ce  sujet  une  pièce  latine , dans  laquelle  ce  ^rand  poète , en  cé-, 
lébrant  la  gloire  du  conquérant , fit  une  mention  honorable  de  la 
générosité  du  monarque  envers  le  corps  de  la  mercerie , et  de  la 
reconnoissance  de  cette  compagnie  (17). 

Cette  pièce  , qui  a été  traduite  par  l'un  des  Corneille  ,"  étoit 
conservée  précieusement  avec  la  traduction  dans  les  registres  du 
bureau'  de  la  mercerie.  L’éditeur  des  œuvres  de  Santeul  n’en  a 
fait  nulle  mention  dans  son  recueil.  On  ne  la  trouve  imprimée  que 
parmi  les  œuvres  diverses  de  Pierre  Corneille  {18  J. 

A droite  du  grand  autel  étoit  une  chapelle  où  l’on  avoit  repré- 
senté un  sépulcre  : il  étoit  surmonté  d’une  croix , sur  laquelle  étoit 
un  Christ.  Cette  figure , plus  grande  que  nature , étoit  sculptée  en 
bois  et  coloréei  elle  avoit  sur  la  tête  une  couronne  à fleurons  dorée; 
et  ce  qu’il  y a de  plus  extraordinaire , c’est  que  le  Christ  au  lien 
d’être  nu  étoit  vêtu  d’une  grande  tunique  ronde  à manches  et 
ornée  de  croix  de  Jérusalem  en  or  ; quoique  d’une  sculpture, 
gothique  , la  tête  du  Christ  avoit  assez  d’expression.  Cette  croix 
étoit  sur  un  fond  qui  servoit  de  tableau  d’autel , et  qui  représentoit 
le  paysage  d’un  calvaire. 

On  trouvoit  dans  cette  église  un  assez  grand  nombre  d’épitaphes. 
Voici  les  principales. 

Honorable  homme  sire  Jean  Chesnart  , en  son  vivant  maître  de  la. 
monnaye  du  Roi,  mort  U 15»  décembre  IJ9Z. 


(17)  Hunaud,  Dictionnaire  de  Paris,  Tome  IV,  page 
I (iS)  Page  «a. 
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Honorables  personnes  Denys  le  Fetvre  , greffier  du  bailliage  de  la  tem- 
poralité de  C évêché  de  Paris  , more  le  ...  . et  Jchannt  du  Moulin  son 
épouse  , fille  dud.  Jacq.  du  Moulin , et  de  la  dame  Marg.  le  Tellier , morte 
le  6 septembre  IJb9-  Suivent  ces  vers: 

Hospes  in  orbe  fui  quondàm , nunc  civis  olympe 
Jacobus  , vUd  jam  meliore  fruor. 

’Conjugis  optatee  gremio  complectitur  ossa 

Hic  Iccus  ; hcec  eadem , nos  tenet  urna  duos. 

Nata  fuit  nob  'ts  , claro  conjuncta  mar  'uo , 

Quorum  etiam  cintres  hic  locus  unus  habet.  , 

Qui  nos  unanimes  junxit , thalamusque  Jugavit 
Ille  quidem  non  est  morte  solutus. 

Le  coeur  de  damo'istlle  Marie  d'Asniers , fille  de  dtffunct  messire  . Claude 
d’Asniers , lui  vivant , Conseiller  et  Secrétaire  du  Roi , maison  et  couronne 
de  France  , et  contrôleur-général  des  fortifications  de  Picardie  ; et  femme  de 
Louis  de  Gaulquel , Escuyer  , Seigneur  dudit  lieu , et  de  Belle-Place , Capitaine  , 
entretenu  par  Sa  Majesté  en  CEtat  de  Piémont,  Gentilhomme  de  la  Fenerie 
et  Fauconnerie  du  Roi  , et  Lieutenant-générA  en  la  grande  Panneterie  de 
France  (19),  laquelle  décéda  à Poucques  , prés  Nevers  , le  18  octobre  i j88  , 
et  led.  de  Gaulquel,  le  li  janvier  1^96. 

Honnête  ( 20  ) femme  Jacqueline  Hac  , femme  de  Philippe  Pinet , morte 
/r  15  octobre  I5H. 

Honorable  homme  sire  Bertrand  JoUy  , monnayer  des  monnaies  du  Roi 
te  du  servant  de  France  , et  Cun  des  maîtres  et  gouverneurs  de  l'église  et 
hôpitA  de  céans  , mort  en  I { 1 9 ; Catherine  le  Maistre  son  épouse , morte 
te  7 novembre  1550. 

HonorAle  homme  Jean  Poitevin,  apothicaire  et  valet-de- chambre  de' la 
Reine  IsAelle  de  Bavière , femme  du  roi  Charles  FI,  mort  en  1401  (il). 


( i>  ) n n'v  manquotc  plus  que  d'ajouter  genrilliommc  de  l'oflicc  et yje  la  cuisine. 
(10)  Ce  mot  mis  pour  l'usage,  répond  à noble  liomme. 

( U ) Voici  le  ptemiec  exempte  d'un  Talet-de-cbambce-apotfaicaice. 
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Macê  Bonne,  maître  GantUr  Parfumeur , mort  le  j sep'tml-re  léo^, 

ylnne  Mousnier  , femme  en  premières  noces  de  Henri  Bonne , aussi  maître 
Gantier-Parfumeur  , morte  le  ÿ mars  1607. 

GuiUemette  Tailleur,  veuve  de  Macé  Bonne , morte  le  il  novembre  s6oy. 

Henri  Bonne  leur  fils  , et  marié  à Reyne  son  épouse.  Sans  date  s cette 
tomte  a été  posée  par  Jean  Boucher  , sonneur  de  C église , frère  maternel 
d'Anne  Mousnier. 

Julien  Brodeau  , célèbre  avocat  au  parlement  de  Paris , mort  le  1 9 
avril  i6J3  (ü)  t ^ JS  ans. 

Julien  Brodeau  étoit  originaire  de  Tours  : U exerça  à Paris,  avec 
succès  et  avec  honneur  , la  profession  d’avocat  ; il  travailla  aussi 
à plusieurs  ouvrages  de  jurisprudence.  On  a de  lui  les  arrêts  de 
Loiret  , la  vie  de  Charles  du  Moulin , et  des  commentaires  sur  la 
coutume  de  Paris.  Son  épitaphe  est  presqu’eflacée } elle  est  en  latin. 
On  y loue  l’éloquence  de  Brodeau  : il  n’admettoit,  dit-elle,  aucune 
cause  que  la  justice  ne  lui  en  parut  au  moins  probable  ; il  sembloit 
dicter  les  arrêts  du  parlement  j et  il  ne  fut  vaincu  que  dans  une 
seule  cause,  quand  il  lui  fallut  subir  l’arrêt  de  Dieu,  à 70  ans  (ij). 
Son  épouse  ec  ses  enfans  lui  consacrèrent  cette  épitaphe. 

A côté  du  grand  portail  est  la  porte  du  cloître.  On  voit  au- 
dessus  , dans  une  niche , un  sauveur  qui  est  posé  sur  un  grouppe 
de  nuage.  Cette  figure  en  pierre  est  assez  belle.  On  en  a gâté  les 
finesses  en  la  peignant  à l’huile. 

.Le  cloître  contient  plusieurs  maisons  dont  quelques-unes  sont 
grandes  et  belles. 


(11)  Ccse  à tort  qQ’Hpméüos  le  lait  mourir  en  Litteratura 

Juris  , pag.  5J9- 

( ij  ) Omnium  causarum  aaor,  omnium  Victor  : nullam  cautam  odmisit  nisi  proha^ 
hiltm  ; nulUm  teüquit  ; ptrorabut  ut  judex  ; dictarr  videhatur  décréta  senatus  ; cum 
diceret  unica  mortit  causa  est  cui  vietus  sueeuhuit  deerttum  Dei  esse  et  yinci  volkit, 
Ohiit  anno  Dominé  K53  , die  15»  ofri/ii , atatis  70, 
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COLLÉGIALE  D’ÉCOUIS. 

Département  de  l'Eure  ; District  tTAndelis. 

L E bourg  d’Ecouis  ( i ) avoir  le  titre  de  baronnie  -,  il  écoit  du 
diocèse , parlement  et  intendance  de  Rouen  , élection  d’Andclis.  On 
y comptoir  trois  feux  privilégiés  , et  quatre-vingt-onze  leux  tail- 
lables.  Ce  bourg  est  situé  dans  une  contrée  très-abondante  en  grains  , 
en  fruits  et  en  pâturages , à une  lieue  et  demie  d’Andelis , trois  et 
demie  de  Gisors  et  cinq  de  Rouen.  La  justice  d'Ecouis  setendoit 
sur  dix-huit  paroisses.  11  se  tient  tous  les  vendredis  un  gros  marché 
dans  ce  bourg.  On  voit,  aux  environs,  plusieurs  belles  maisons  de 
plaisance  (ij. 

11  est  actuellement  du  district  d’Andelis  , dans  le  département  de 
l’Eure. 

Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  Ecouis  , c'est  la  halle 
couverte  en  bois  , qui  est  assez  belle  , le  château  d’une  cons- 
truction très-moderne,  une  maison  fort  bien  bâtie,  appartenant  à 
M.  de  Charmont  ancien  brigadier  de  la  Maréchaussée  , et  sur-tout 
la  paroisse  qui  étoit  une  collégiale  ( } ). 

L’église  paroissiale  d’Ecouis  étoit  située  anciennement  dans  le  lieu 
où  étoit  alors  et  où  on  voit  encore  le  cimetière  -,  elle  portoit  le 
nom  de  Saint-.\ubin,  et  dépendoit  de  l’abbaye  du  Bec  à qui  Alvered 
de  Gamaches  l’avoit  donnée  vers  l’an  1141. 

En  1150  ou  environ,  ce  monastère  présentoir  encore  à la  cure; 


( 1 ) Le  bourg  d'Ecouis  s'appelle  en  latin , Efiovisium  , Eicoijcum  ; on  trouee  dans 
les  Rôles-Normands  , page  13 1 . Bcata  Maria  Scoiarum,  Le  mot  Eçouir , en  vieux 
frar.fois,  signiKe  banre,  frapper,  pirtuteni  mais,  si  c'est  l'origine  du  nom  d'Ecouis, 
quelle  en  est  la  raison  i 

( X ) Diction.  d'Expilly , Tome  II , page  piS. 

(j)  Routier  général,  route  de  Rouen,  pat  Pontoise,'  page  xS. 


A 


t Collégiale  d’Écouis. 

mais,  dans  la  suite  des  temps,  le  roi  en  acquit  le  patronage,  par 

échange. 

linguerrand  de  Marigny  , qui  l'obtint  de  Philippe-le-Bel  , jeta 
l’église  par  terre,  et  en  construisit  une  autre  près  dc-lè , en  i3to, 
sous  le  nom  de  la  Sainu- yUrge , où  il  fonda  une  collégiale,  et  y 
unit  le  titre  de  la  cure. 

La  nouvelle  église  fut  dédiée,  en  1313,  par  le  cardinal  Nicolas 
de  Freauville,  légat  en  France,  assisté  de  deux  archevêques  et  de 
onze  évêques , entre  lesquels  étolent  les  deux  frères  d’Enguerrand  : 
Philippe,  archevêque  de  Sens  , et  Jean  , évêque  de  Beauvais , depuis 
archevêque  de  Rouen.  A cette  occasion , le  pape  accorda  un  jubilé 
perpétuel  à l’église  d’Ecouis  , pour  toutes  les  années  où  la  fête  de 
l’Annonciation  de  la  sainte  Vierge  et  le  Vendredi-Saint  se  rencon- 
treroient  le  même  jour  : privilège  singulier  que  les  papes  ont  étendu 
iusqu'aux  années  où  la  fête  de  l’Annonciation  toniberoit  à quel- 
qu’un des  jours  de  la  Semaine-Sainte.  L’acte  de  fondation  qui  avoir 
été  passé  au  mois  de  janvier  ijti,  du  consentement  d’Alips  de 
Mons , troisième  femme  d’Enguerrand,  et  confirmé  au  mois  de  mai 
de  la  même  année,  par  le  pape  Clement  V,  fut  ratifié  par  lettres 
patentes  du  roi  au  mois  de  mai  1313.  Cet  aae  porte  que  le  chapitre 
d’Ecouis  sera  composé  de  douze  chanoines , du  nombre  desquels  il 
y aura  une  seule  dignité  sous  le  nom  de  doyen  •,  deux  offices  dis- 
tingués, l’un  de  chantre,  l’autre  de  trésorier;  et  un  vicaire  perpé- 
tuel pour  la  cure  unie  au  chapitre;  que  la  pleine  collation  de  toutes 
les  prébendes , à l’exception  de  celle  du  vicaire  perpétuel  , appar- 
tiendra à lui  et  à ses  successeurs  , seigneurs  du  fief  de  Marigny , 
paroisse  de  Dampierre-en-Brai  , pour  une  moitié  , et  du  fief  du 
Plessis,  paroisse  de  Toulreville,  pour  l’autre  moitié;  qu’h  l'égard  de 
la  vicairie  perpétuelle  , qui  ne  pourra  êae  donnée  qu’à  un  des 
chanoines , ces  seigneurs  n’en  auront  que  la  présentation  ; que  chacun 
des  deux  collateurs  conférera  la  prébende,  l’un  après  l’autre,  à tour 
de  rôle  ; que  ceux  des  chanoines  qui  ne  seront  pas  prêtres , se  fe- 
ront ordonner  dans  l’année  (4';  qu’ils  seront  tous  obligés  à la  ré- 


( 4 ) Une  prébende  de  TéglUe  collégiale  d’Ecouit  fut  danrée  , en  1418  » à Jean  KaC i 
le  titre  de  doyen  à Guîllaamc  Duval.  Rolct* Normands,  pages  181  et  191. 
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«i(lenc«  personnelle  , et  que  , si  quelqu’un  d’entr’eux  s’absente  pen- 
dant deux  mois  consécutifs , sans  cause  raisonnable  approuvée  par 
le  doyen  et  le  chapitre , le  collateur  pourra  nommer  à sa  prébende 
comme  vacante  de  droits  le  fondateur  s«  réserve  néanmoins  le  droit 
d’avoir  auprès  de  lui  un  des  douze  chanoines  qui  alors  sera  censé 
résident , et  recevra  les  gros  fruits  tie  la  prébende  j que  chacun  des 
chanoines  aura  un  clerc  instruit  au  chant  de  l’église  ; que  le  revenu 
des  gros  fruits  de  la  première  année  ' de  chaque  prébeüde  appar- 
tiendra à la  fabrique  j que  toutes  les  prébendes  seront  exemptes  du 
droit  de  déport } que  le  doyen  et  le  chapitre  auront  la  connoissance 
de  toutes  les  causes  criminelles  et  civiles  concernant  les  chanoines  et 
les  clercs,  qui  ne  pourront  être  corrigés  ni  visités  par  auain  autre 
supérieur  ecclésiastique. 

Ce  dernier  article  n’étoit  pas  sans  difficulté  : il  a souffert  bien 
des  exceptions  ; cependant  le  chapitre  faisoit  la  visite  de  la  paroisse. 
A l’égard  du  doyen , comme  il  avoir  la  charge  des  âmes  des  cha-^ 
noines  et  des  clercs  de  la  collégiale  , il  ne  lui  suffisoit  pas  d’étre 
nommé  de  plein  droit  par  le  collateur;  il  avoir  encore  besoin  de 
l’institution  de  l’archevêque  , et  les  doyens  ne  manquoient  pas  de 
prendre , pour  ce  sujet  , des  provisions  à l’archevêché  ; enfin  , au 
lieu  des  douze  clercs  marqués  par  la  fondation  , on  a ér.\bli  six 
enfans-de-chœur  en  psallette  , avec  un  maître  de  musique , quatre 
choristes  et  un  clerc  pour  la  sacristie. 

Comme  les  deux  fiefs  de  Marigny  et  du  Plessis , qui  étoient  mou- 
vans  de  la  baronnie  d'Ecouis,  furent  ensuite  unis  à celle  du  Pont- 
Saint-Pierre,  le  seigneur  de  cette  terre  nommoit,  efl  dernier  lieu, 
seul  à toutes  les  prébendes.  . j ; 

Lorsqu’Enguerrand  de  Marigny  mourut , les  fonds  de  cette  fon- 
dation n’étoient  pas  encore  fixés  ; mais  le  roi  Lotiis-Hutin  , pour 
acquitter  les  intentions  de  Philippe-le-Bel , les  assura  sur  certains 
domaines  fixes  qu’il  transporta  à la  collégiale. 

Le  doyen  prétendoit  avoir  été  autrefois  député-né  du  Vexin- 
Normand  , aux  états  de  la  province  ; et,  enxojuéquence  de  cette  an- 
cienne prérogative,  il  portoit  la  robe-rouge  aux  grandes  fêtes  et  à 
toutes  les  cérémonies  publiques  ( f ). 


i!)  ToosaiDt  Duplessis,  Oescripcion  de  la  Normandie , Tome  II . page  ;J7. 
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Cette  église  est  solidement  bâtie  en  croix  latine.  Le  piortail 
Plandu  I,  est  flanqué  de  deux  grosses  tours  couvertes  en  clocher, 
dans  l’une  desquelles  il  y a deux  grosses  cloches  du  poids  de  huit 
à dix  milliers.  La  flèche  est  couverte  en  plomb  , et  ornée  de  deux 
couronnes.  Le  fronton  est  surmonté  d'un  Saint-Michel , vainqueur 
du  Démon  : au  lieu  de  rose  , on  voit  une  grande  croisée  en 
ogive. 

Sur  le  poteau  du  milieu  de  la  porte  de  l’église  , est  une  figure 
de  la  Vierge  à qui  cette  église  est  dédiée.  A droite  , on  voit  les 
ligures  d’Enguerrand  de  Marigny  et  d'Alips  de  Mons,  que  j’ai  fait 
graver  séparément  , Planche  II , fig.  r et  l. 

Enguerrand, /g.  i , est  vêtu  en  habit  civil,  d’une  cotte-hardio 
assez  courte  par-dessus  une  tunique  , comme  on  représente  les  en- 
fans  des  princes  (6  j.  J'ai  donné  plus  b.ts  une  notice  de  sa  mal- 
heureuse histoire.  11  tient  dans  sa  main  l'église  d'Ecouis  qu’il  oflffe 
à la  Vierge. 

Alips  de  Mons , troisième  femme  d’Enguerrand  de  Marigny  , est 
représentée , yi]f,  i , vêtue  d'une  longue  cotte-hardie,  garnie  d’une 
mentonnière  semblable  â celles  des  filles  du  couvent  de  l’^ye-Marùt. 
Elle  tient  également  le  plan  en  relief  de  l’église  d’Ecouis  qu’elle 
ofl're  à la  Vierge. 

Cette  épouse  infortunée  n’abandonna  point  Enguerrand  dans  sa 
disgrâce  : elle  fut  accusée  d'avoir  eu  recours  aux  sortilèges  pour  le 
sauver  (7J  , et  on  l’enferma  au  châtelet  apres  la  mort  du  surin- 
tendant. 

Louis  Hutin  se  repentit , à sa  mort  , d’avoir  commis  une  in- 
justice si  criante  : il  lit  mettre  la  femme  d'Eoguerrand  en  liberté, 
et  lui  légua  dix  mille  livres,  somme  très-considérable  alors  , en 
considération  de  la  grande  infortune  qui  lui  étoit  advenue,  dit  ce  prince 
dans  son  testament,  et  pour  U grand  amour  que  la  reine,  sa  mère,  avait 
pour  la  dame  de  Marigny  ( 8 ). 

A gauche  de  l’église  étoient  les  nuisons  canoniales.  - 


{ < ) Anriquités  Nationales , Tome  I , An.  I , Planche  VI. 

(7)  Infra,  page  10. 

(8)  Vies  des  Sui-Imcadaos  des  Fiaaoecs,  Tome  1,  page  je. 
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L’intérieur  de  cette  église  a été  réparé  depuis  quelques  années , 
et  la  voûte  refaite  en  brique  à la  place  de  l'ancienne  qui  étoit  en 
bois.  Les  armoiries  peintes  aux  chefs  de  cette  voûte  , sont  de  Beau- 
manoir  d'argent  à trois  arbres  de  sinople,  au  milieu  d’un  chevron 
brisé  d’azur  avec  trois  besans  d’or. 

On  lisoic  autrefois  l’inscription  suivante  qui  indiquoit  la  date  de 
la  fondation.  Elle  n’existe  plus  aujourd’hui.  . , 

» . * t 

L'an  ijio,  Engutrrand , Ecuyer,  Sieur  de  Marigny , comte  de  Lon- 
gueville et  Chambellan  du  Roi  Philippe  , du  contentement  de  sa  femme  Al- 
lips  institua  et  fonda  , en  C Eglise  paroissiale  ^ Ecouis  , un  Col&ge  de 
Chanoines , pour  y chanter  tous  les  jours  le  divin  Service , et  U est  inhum^ 
dans  cette  Collégiale  (9}. 

A côté  de  la  porte , à gauche , sont  deux  statues  , Planche  II 
fig.  5 et  4 î elles  représentent  un  homme  et  une  femme  à genoux  ^ 
sans  épitaphe.  Ce  sont  un  particulier  nommé  Cornu  et  sa  femme. 
Ils  avoient  fait,  en  faveur  de  la  collégiale  d’Ecouis  , une  fonda- 
tion qui  leur  mérita  l’honneur  d’avoir  leurs  statues  dans  l’église  i 
mais,  comme  ces  fondations  n’ont  pas  été  acquittées,  le  monu- 
ment a été  rélégué  à la  porte. 

On  lit  dans  cette  nef  un  petit  nombre  d’épitaphes  : 

Paul  Bretoc  , Avocat  au  Parlement  de  Rouen  , mort  le  16  juillet 
1658. 

. Louis  Bretoc , trésorier  , mort  le  1 atsût  1 , Fondateur  de  quataijt 
Messes. 

Jean  Tuvé , Chantre  et  Chanoine  de  cette  Eglise  , a fondé  un  salut  le  jour 
de  Noël,  qui  sera  tinté  en  quarts  tT heures  avec  la  grosse  cloche , auquel  sera 
donné  aux  Chanoines  et  Enfans-de-Chaur  , i chacun  une  bougie  ; seront 
chanté^  plusieurs  pràres  désignées  tout-  au  long  , et  enfin  U y est  dit  que 
quatre  sols  seroru  donnés  aux  pauvres  y assistant. 


(y)  DiccioD.  de  la  Maniaiéte , Tome  II , page 
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Sur  une  table  en  forme  de  cœur , on  lit  encore  : 

Ici  g I s t 

Le  coeur  Je  iris-huue  et  tris-puissant  Seigneur , M.  S.  R.  Miche!  Je  Ron- 
cheroUes , Marquis  Ju  Pont-Saint-Pierre  , Baron  , Seigneur  Haut-Justicier 
JuJit  lieu  et  J'Ecouis-U-Plessis  , Marigny  , Dampierre , Patron  - Collateur 
Je  toutes  Us  PréhenJes  et  Canonicats  Je  cette  Eglise  coUég'tale  , Seigneur  Je 
Gamache , TouffreviUe  , Pitres  , Remil/y  , la  Neuville  , ChanJoises  , CaUe- 
vilU  et  autres  lieux  , premier  baron  Je  NormanJle , ConseilUr  J'honneur-ni 
au  Parlement  Je  Rouen  Jont  U corps  repose  en  t Eglise  Ju  Séminaire  Je 
Saini-Magloire  à Paris,  où,  apres  avoir  passé  quinze  années  Jans  la  re- 
traite , il  est  JécéJé  le  Jix-huiiiime  jour  Je  juin  17J4,  âgé  Je  86  ans.  Prie^ 
Dieu  pour  U repos  Je  son  ame. 

, Les  armes  sont  d’argent , face  de  deux  bandes  de  gueules. 

Guillaume  U PeupU  et  toute  sa  famille  , en  1 644. 

On  trouve  au  milieu  de  la  nef,  dans  la  croisse  une  plaque  de 
marbre  blanc  {.lo) , sur  laquelle  on  lit  cette  épitaphe  : t 

Ci  gît  l'enfant , ci  gît  le  pire , 

Ci  gît  la  sizar,  ci  gît  le  ftccc  , 

Ci  gît  la  femme  et  le  mari , 

Et  ne  sont  que  deux  cotps  ici  ( 1 1 ). 

La  tradition  est  qu'un  fils  de  madame  d’Ecouis  avoit  eu  de  sa 
mère , sans  la  connoître  et  sans  en  être  reconnu  , une  fille  nommée 


( 10)  Il  n'existe  plus  tien  de  cette  épitaplK  ) la  lame  de  euÎTre  sut  laquelle  elle  droit 
gtavée , ayant  iti  cnlcvdc  comme  il  a été  rematqud  $ m 1a  tombe  on  voit  deuxtdcei 
de  marbre  blanc  , et  au-dessous  sont  des  os  cioisds  et  incrustds  dans  la  pictic  ; celle-ci 
ayant  été  levée  en  171s  ou  1717  , on  trouva  qu'elle  couvtoit  deux  cercueils  de  piette 
i côté  l'Un  de  Tautre . mais  sans  itHcription.  Dictionnaire  d'Expilly,  Tome  11 , page  7x7. 

(11)  Cette  épitaphe  a été  ainsi  traduite  en  latin  : 


Filius  hic  , mater , eoror  et  frater , vir  et  uxof, 
Corfora  quot  ertJae  incU  i*tere  l Duo. 


Cécile. 
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Cëcile.  Il  épousa  ensuite , en  Lorraine , cette  même  Cécile  qui  étoit 
auprès  de  ta  duchesse  de  Bar.  Ainsi  Cécile  étoit  fille  et  sœur  de 
son  mari.  Ils  furent  enterrés  dans  le  même  tombeau,  en  lyii,  i 
Ecouis  (il). 

Cette  histoire  n’est  rapportée  par  aucun  historien  digne  de  Foi  i 
mais  cette  épitaphe  se  trouve  dans  plusieurs  églises  de  France  (13), 


(ix)  Ce  conce  sc  trouve  ünprimé^sur  un  Petit  feuillet  que  le  sacristain  distribue  ans 
curieux  qui  yieooenc  voir  l’dglise  d'Ecouis.  Toussaint  Duplessis  rapporte  que  la  tradi- 
tion d'Ecouis  la  plus  accréditée  est  que  c'csc  le  tombeau  d'un  Jean  de  Melun  et  d'Ydes 
de  Marigny.  Or,  la  seule  Ydes  de  Mariguy  que  noos  connoissons,  étoit  petite  fille  du 
fameux  Enguerrand  » elle  épousa , à la  vérité  , un  Jean  de  Melun , grand  chambellan  ; 
mais  Jean  de  Melun  n'a  pu  être  ni  le  frère  ni  le  fils  de  sa  femme. 

(ij)  La  même  épitaphe  se  lie , à peu  de  chose  prés,  dans  Téglise  d'Alincourt,  vil- 
lage entre  Amiens  et  Abbeville.  Elle  est  en  cinq  vers  au  lieu  de  quatre. 

Ci  gît  le  fils , ci  gtc  la  mere, 

Ct  git  la  fille  avec  le  père , 

Ci  gît  la  sceur , ci  gtc  le  frère , 

Ci  gît  U femme  ct  le  mari , 

Et  ne  sont  que  trots  corps  ici. 

L'auteur  du  Trésor  dts  Almanachs  , imprimé  à Paris,  en  1781,  rapporte  ces  vers 
et  ajoute  : ^ C'est  en  abrégé  l'odieuse  aventure  d'une  mère  qui,  après  avoir  épousé  son 
M fils  sans  le  savoir  en  eut  une  fille  qu'elle  lui  donna  en  mariage  > et  , lorsqu'elle  re- 
» connut , dans  la  suite  , scs  malheurs , elle  eut  un  grand  soin  d’en  cacher  toutes  les 
» circonstances , et  ne  les  révéla  qu'à  sa  mort.  Page  ;y. 

Cette  épitaphe  a fourni  le  sujet  d'un  Roman  , intitulé  : U Criminel  sans  It  savoir  ^ 
imprimé  à Paris  en  178)  i sur  quoi  l'auteur  AeV Année  littéraire,  qui  en  rend  compte 
dans  le  second  numéro  de  1784,  page  ijf  , die  aux  lecteurs  : <<  Avant  de  vous  donner 
» le  développement  de  cet  aifreux  myscèie  , il  faut, ‘Monsieur,  que  je  dise  hautement 
» que  je  ne  comprends  pas  quelle  fureut  ont  les  auteurs  de  choisir  des  sujets  aussi  ré- 
9>  voltans.  Cet  événement  est  arrivé  , je  veux  le  croire  , mais  pourquoi  lui  donnes  une 
seconde  eiisteoce  en  le  développant  , en  lui  prêtant  de  nouvelles  couleurs  î il  esc 
M dangereux  de  sc  familiariser  avec  l'idée  seule  du  aime  : de  tels  forfaits  doivent  être 
» ensevelis  dans  un  oubli  étemel } et , loin  d'applaudir  à ce  commentaire  d'une  épitaphe  , 
)i  t’aurois  souhaité  qu'on  effaçât  l'épitaphe  elle-même.  Je  m'étendrai  peu  sur  cet  ouvrage  , 
» je  n'en  dirai  que  ce  qu'il  faut  pour  vous  en  donner  une  idée  , ce  |c  m'empresse 
» même  de  le  faite  peut  prérenir  la  rentatiou  que  vous  pourriez  avoir  de  lire  l'ouvrage 
J»  lui-même , etc.  ». 

Gaspard  Mécuras  a ioséié  cette  épitaphe  daas  son  Hortua  Epîtaphiorum  Stleaonim 
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et  on  en  lit  d'à-peu-près  semblables  dans  diverses  contrées  ; aussi 
peut-on  les  regarder  plutôt  comme  un  genre  d’énigmes  particulier  qui 
aura  été  pris  ensuite  pour  la  relation  d’un  fait  véritable.  Ce  sont 
les  moines  et  les  prêtres  qui , dans  leur  ennui  , ont  imaginé  ces 
énigmes  comme  ils  ont  inventé  les  accrostiches , les  chronogrammes , 
les  vers  en  autel,  en  scie,  etc. 

Jean  Major,  théologien  célèbre  , dit  ( 14)  avoir  vu,  dans  un 
monastère , un  tableau  qui  représentoit  deux  femmes , tenant  cha- 
cune un  enfant  sur  leurs  genoux.  Au«de$sous  on  lisoit  ces  vers  al- 
lemands 

Dicte  kind  sind  un$rc  kiad , 
jUrc  vaccr  umrc  bruder  sind« 

Und  dievcs  doch  in  rcchccr  cb , 

Nun  tache  vie  die  sipscUafTc  sechî 

qu’il  traduit  ainsi  en  latin  : 

ffi  literi  nostri  liheri  iunt , 

Parentes  eorum  nostri  fratres  sunty 
Et  hcc  tamen  in  légitima  conjugio, 

Jam  die  ijualis  sis  cognatio  ? 

ce  qui  signifie  : ces  enfans  sont  nos  enfans  ; leurs  pères  sont  nos 
frères  ; tout  cela  s’est  fait  cependant  par  un  mariage  légitime  : dites 
à présent  quelle  est  notre  degré  de  parenté. 

Ce  tableau  a été  regardé  long-temps  comme  une  véritable  énigme 
que  Jean  Major  avoue  lui-même  n’avoir  pas  pu  expliquer.  Homélius 
en  a donné  l’explication  ( ij).  Toute  la  difficulté  consiste  en  ce 


/n-ii,  1S48,  et  dit,  dans  le  titre  du  quatrain  , qu'il  se  trouve  aussi  à Clermont,  en 
Auvergne , et  U ajoute  que  « la  clef  pour  l'ouvtir  consiste  à dire  que  cette  mère  en- 
>r  gendra  son  mari , en  épousant  son  propre  père  i car  il  s'ensuit  dc-là  qu'elle  droit 
n son  fils,  son  frère  et  son  mari  , meme  peut-être  IcgitimeBSCM  , si  le  mariage  ètoit  fait 
avec  une  juste  ignorance  de  pan  et  d'autre. 

( 14  ) Disputatio  de  Nuptiis  , Jure  prohihitis.  Jean  Major  , ou  le  Maire  , né  en 
Ecosse , enseigna  la  Théologie  à Paris , au  collège  de  Montaign  oti  il  avoit  étudié  -,  il 
mourut  en  Ecosse  en  IJ4S. 

(15  ) Jurispradentia  rmmismatibus , pietttris  , gemmis  et  sigilüs  iüuetrata , peg.  81. 
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que  les  deux  femmes  ont  changé  d’enfans  , et  chacune  tient  celui 
de  l'autre  i il  ne  reste  plus  d’ambiguité  que  dans  ces  mots  : parentes 
eotum  nostri  fratres  sunt  ; mais  elle  cesse  , en  considérant  que  le 
mari  de  la  femme  placée  à droite  du  tableau  est  le  frère  de  la 
femme  placée  à gauche  , et  que  le  mari  de  celle-ci  est  le  mari  de 
la  femme  placée  à droite  : il  n’y  a donc  entr'eux  aucun  degré  de 
parenté  ; Jean  Major  a mis  ainsi  cette  inscription  en  vers  : 

Hi  duo  sunt  nati,  noslrâ  dt  carne  nali , 

Sunt  nostri  fratres , qui  genuére  patres. 

Nec  thorus  amborum  cestus  (té)  vivlavit  amorum  ; 

Vu  tranare  yadum  ? die  genus  atque  gradum. 

Ces  jeux  d'esprit  sont  plus  remarquables  et  plus  difficiles  quand 
ils  ont  pour  objet  des  nœuds  réels  et  légitimes.  Quant  aux  ma- 
riages incestueux , par  qui  tous  les  degrés  de  parenté  sont  confondus , 
l’antiquité  nous  en  offre  assez  d’exemples.  C’est  ainsi  que  s'exprime 
(Edipe  dans  la  tragédie  de  Sophocle  : 

Hymen , funeste  hymen  » tu  m'as  donne  la  vie , 

Mais,  dans  ces  memes  flancs  oü  je  fus  renfermd 
Tu  fais  rentrer  cc  sang  dont  tu  ro'avois  formé , 

Et  par-là  ru  produis  et  des  fils  ce  ^cs  pères , 

Des  frères , des  maris , des  femmes  et  des  mères , 

Et  tout  ce  que  du  sort  la  maligne  fureur 

Fit  jamais  voir  an  jour , et  de  honte  et  d'horreur. 

CeS  vers  cités  par  Longin  , dans  son  Traieé  du  Sublime  , ont  été 
traduits  par  Boileau.  Sénèque  les  a imités  ainsi  dans  ses  Phéniciennes  : 

Obscura  nostrte  verba  fortunes  loquar , 

Qux  neme  solvat  ; 

j4vi  gêner  , pat  risque  rivalis  sui , 

Frater  suorum  liberorum , et  fratrum  parais , 

Un  O avid  par  tu  libuos  peperit  viro 

^c  sibi  ntpotes,  Monsaa  quis  taaui  exphcti} 


( U ) Le  eeslus  étoic  la  ccincare  que  l'époUx  dounoit  à l'<‘pouse  le  jour  des  noces. 
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Ego  ipu , vieil  spolia  qui  sphingis  tuÜ , 

Hartbo , fati  tordus  iaurpris  nui. 

On  peut  encore  citer  cette  épitaphe  rapportée  par  Gruter  : 

Mater,  filius.  et.  filu. 

SOROR.  GENER.  ET.  NURUS. 

Avia.  NEPTIS.  VIR.  et.  L'XOR. 

UNO.  EODEMQUE.  TE.MPORE.  AC.  FATO. 

SUBLATI.  SONT. 

QUÆRITUR.  QUOT.  SINT. 

Très.  sont.  (17) 

Ovide , en  parlant  de  Myrrha , amoureuse  de  son  père , dit  ( 18  ) : 

AVf  quod  confundas  tt  jura  tt  nomina  antis  ? 

Tu  ne  tris  et  matris  ptlUx  tt  adultéra  patris  ? 

Tu  ne  soror  nati , genetrixque  yocabert  fratris  ? 

Et,  dans  un  autre  endroit,  il  dit  du  fils  né  de  cette  union  : 

illt  sorore] 
natus  , avoque  suo. 

On  trouve  la  même  énigme  sur  un  marbre  d’Italie. 

Hersilus  hle  jaeto  , mecum  MeruUa  quleseit , 

Qute  soror  et  genetrix , qutt  mihi  fponsa  fait, 
p'era  ntgas , fronttmqut  trahtns  eenigmata  sphingis 
Crtdis.^  fant  Pythio  vera  magis  Tripode. 

Me  pour  i nota  genuit , mihi  jùngitur  ilia  , 

Sie  soror  tt  eonjux , sie  fuit  ilia  païens. 


( 17  ) la  mère  , le  &l$  et  la  fille  , le  beau-père , le  gendre  et  la  bru , la  grand'mère , 
le  petit-fils , l'homme  et  la  fiemme  sont  morts  à-la-fbis.  Combien  èioiem-ils  1 Trois 
personnes. 

(>*)  Mètamorpb.  XI,  y.  hj- 
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Je  suis  Hersile , je  repose  ici  ; à mes  côtës  est  Mérulk  qui  fut 
ma  sœur , ma  mère  et  mon  épouse.  Vous  niez  le  fait , et , fron- 
çant le  sourcil,  vous  le  regardez  comme  une  énigme  du  sphinx  : 
elle  est  plus  juste  que  celle  de  Delos.  Mon  père  m*a  eu  de  fa  fille  ; 
elle  est  devenue  mon  épouse  : elle  a donc  été  à-la-fois  ma  sœur, 
mon  épouse  et  ma  mère. 

Enfin , on  lit  à Lubec  une  épitaphe  à-peu-près  semblable  à celle 
d'Ecouis  i elle  est  en  allemand  : 

Vuoder  ovcr  vondcrl 
Hier  liegeo  <lrce  dorunder  : 

Vater,  $olm  un  de  mcèder, 

Suster,  doebcer  un  dcbioder, 

Man  un  vyff , 

Dree  $eclcn  un  en  lief  ( i;). 

Le  fils  avoit  eu  une  fille  de  sa  mère , et  l'avoit  épousée , comme 
le  fils  de  madame  d’Ecouis  avoit , dit-on  , épousé  sa  propre  fille 
Cécile.  Ces  trois  corps  n’en  font  qu’un,  selon  cette  épitaphe  , parce 
qu’ils  sont  formés  de  la  même  chair  et  du  même  sang. 

A côté  de  la  nef  est  une  grande  chapelle  qui  servoit  de  paroisse 
avant  la  suppression  de  la  collégiale  : elle  étoit  mal  entretenue  et 
mal  pavée , tandis  que  les  chanoines  avoient  dépensé  beaucoup 
pour  faire  réparer  et  voûter  le  reste  de  l’église. 

La  boiserie  des  deux  chapelles , à l'entrée  de  la  porte  du  chœur 
étoit  très-bien  sculptée  , ainsi  que  les  portes  à jour  , afin  que  le 
peuple  pût  voir  l’officiant. 

Le  chœur  étoit  orné  de  stalles  bien  sculptés. 

On  voit,  à gauche,  un  grand  tombeau  dans  une  niche,  accom- 
pagné de  (quelques  figures,  c’est  celui  d’Enguerrand  de  Marigny. 

Enguerrrand  de  Marigny , étoit  fik  d’un  ancien  gentilhomme  de 
Normandie,  nommé  Dupottier  (io).  Son  ayeul  ayant  épousé  l’hé- 


(ij)  Miracle  sur  miracle.  Cy  gisscni  trois  squelettes,  le  père,  le  fils  et  la  mère, 
la  KTUt , U fille  et  le  frère , le  mari  et  la  femme , et  il  n’y  a que  trois  corps  ici. 

(lo)  Vies  des  Sutinccodaos  des  Finaoces  et  des  Contrôleurs* Généraux  , Tome  I, 
I>»8«  «•  . ' 
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riticre  de  li  roiison  de  Marigny , en  avoir  pris  le  nom  , et  En- 
guerand  étoit  le  troisième  qui  le  portoit  : il  avoir  reçu  une  éducation 
soignée  ; il  réunissoit  à une  figure  agréable  un  esprit  naturel.  Avec 
tant  de  moyens  de  plaire  , il  li’est  pas  étonnant  qu’il  ait  réussi. 
Philippe  1V\  dit  le  Bel,  conçut  pour  lui  l’amitié  la  plus  vive;  il 
accumula  sur  lui  les  dignités  et  les  emplois 5 il  le  fit  son  chambellan, 
châtelain  du  Louvre  , surintendant  des  finances,  grand  maître-d’hôtel 
de  France,  son  premier  ministre;  il  lui  donna  le  comté  de  Lon- 
gueville, et  voulut  qu’il  l’accompagna  quand  il  marcha,  en  1196, 
contre  les  Flamands  révoltés. 

Cette  guerre  avoir  épuisé  le  trésor-royal.  Enguerrand  conseilla  à 
Philippe  de  lever  de  nouveaux  subsides.  11  altéra  les  monnoies.et 
écrasa  les  peuples  pour  satisfaire  le  nmnarque  dont  il  étoit  le  favori. 
Le  peuple  n’osoit  se  plaindre , mais  l’imprudente  fierté  d’Enguerrand 
l’irritoit  autant  que  sa  propre  misère  ; ses  richesses  énormes  et  ses 
prodigalités  le  rendirent  pour  les  courtisans  un  objet  de  haine  eç 
d’envie. 

Philippe  recommença  la  guerre  contré  les  Flamands.  Enguerrand 
lui  conseilla  d’assembler  les  bourgeois  des  différentes  villes.  L’as- 
semblée se  tint  à Paris,  au  palais.  Le  roi  étoit  assis  sur  un  échafaud , 
au  milieu  des  seigneurs  et  des  prélats  ; les  députés  des  villes  ctoient 
au-dessous  de  ce  théâtre.  Enguerrand  exposa  les  besoins  de  l’état, 
et  la  nécessité  des  nouveaux  subsides  ; il  finit  par  dire  que  le  roi 
étant  présent , verroit  lui-même  ceux  qui  avoient  de  l’attachement 
pour  sa  personne  et  pour  le  bien  de  l’état.  Etienne  Barbette,  un 
des  députés  des  bourgeois  de  Paris , assura  que  ses  concitoyens 
étoient  prêts  à fournir  les  subsides  nécessaires  ; plusieurs  autres 
députés  suivirent  son  exemple  (11).  Enguerrand  auroit  du  profiter 
avec  modération  de  ce  succès  , mais  il  imposa  une  taxe  si  exhor- 
bitante  que  les  murmures  recommencèrent. 


(11)  H paroît  qu’Eiicnnc  Batbtttc  avoit  été  gagné  pour  donner  le  premier  son  con- 
sentement aua  DouTcllcs  iropcMitkms  ; il  accorda  sii  deniers  pour  livre.  Les  députés  de 
Normandie  et  de  l’kardic  s'y  opposéient  fottement.  Ou  ne  dit  pas  qu'il  y ait  eu  une 
volonté  et  une  résolution  bien  générale.  Gudin,  Hisoiic  des  comices  de  Rome  et  des 
États-Généraux,  etc..  Tome  1,  page  17 f.  ■' 
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Philippe  se  vit  ainsi  à la  tête  d’une  puissante  armée,  mais  il 
n’âlla  pas  au-delà  de  Lille  , et  revint  sans  avoir  rempli  son  objet. 
On  assura  que  Marigny  avoir  reçu  une  somme  immense  des 
Flamands,  pour  engager  le  roi  à ne  pas  aller  plus  loin.  Le  comte 
de  Valois  continua  la  guerre  : le  comte  de  Flandres  fut  arrêté  à 
Paris,  contre  la  foi  des  traités,  et  mourut  à la  tour  du  Louvre. 
Valois  avoir  donné  sa  parole  au  comte;  il  pensa  que  cet  affront 
venoit  de  Marigny  , sa  haine  s'en  accrut , et  un  événement  Ibrt 
simple  en  lui-même  l’irrita  encore. 

Le  comte  d’Harcourt  et  le  seigneur  de  Tancarville  se  disputoient 
la  propriété  d’un  moulin.  Valois  aimoit  le  comte  d’Harcourt  ; Ma- 
rigny osa  se  déclarer  otivertement  pour  son  ami  le  seigneur  de 
Tancarville;  et  le  roi  cédant  aux  instances  de  son  ministre,  décida 
en  faveur  de  ce  dernier.  Le  comte  de  Valois  s’emporta  ; Marigny 
répondit  avec  fermeté,  er  de  ce  moment  le  comte  jura  sa  perte, 
mais  il  n’osa  rien  entreprendre  du  vivant  de  Philippe. 

La  guerre  recommença  contre  les  Flamands.  Marigny  leva  de 
nouveaux  impôts  qui  excitèrent  de  nouveaux  mécontentemens  : 
cependant  la  paix  fut  bientôt  conclue  ; Marigny , chargé  d’ordres 
secrets  du  roi , fit  un  traité  avec  Robert.  Les  princes , et  sur  tout 
le  comte  de  Valois  , irrités  de  voir  cesser  ainsi  la  guerre , accu- 
sèrent Marigny  d’avoir  reçu  des  sommes  considérables  pour  trahir 
l’état,  mais  l'amitié  que  Philippe  avoit  pour  lui  fit  sa  justification. 

Marigny  , sûr  de  l’amitié  du  roi  , bravoit  l’orage  , il  lui  donna 
quelques  conseils  utiles:  ce  fut  lui  qui  l’engagea  à rendre  le  par- 
lement sédentaire , à faire  des  changemens  dans  l’échiquier  de  Nor- 
mandie (12.);  à établir  un  parlement  à Toulouse,  pour  soulager' 


( li  ) VEihi^uùr  «t  probablcmcDt  ainsi  nommé  , parce  que  la  salle  où  ce  mbuna 
s'est  tenu  dans  le  principe , étoic  pavée  de  carrcaui  noirs  et  blancs  entrc.mciét , comme 
cm  a appcllé  inèU  de  mtrhrt  la  salle  où  le  gtand  connccablc  , le  grand-amital  cl  le  grand- 
maître  des  eaux  et  forêts  exerfoient  leurs  jurisdictions.  Il  fut  institué  par  les  ducs  de 
Normandie  ; il  jugeoit  sur  appel  et  en  dernière  iusunec . et  ne  se  tenoit  que  deux  fois 
l'année,  à Pâques  et  à la  Saint  Michel.  A ces  deux  époques,  il  étoit  ouvert  pendant  six 
ic-Tiaincs  : Les  principaux  Ecclésiastiques  de  la  ptovinec  et  les  seigneurs  des  cctccs  titrées 
étoicnr  seuls  admis;  c'étoit  à eux  seuls  qu’appartenoit  le  droit  de  tendre  la  justice  soia- 
Tciaioc  ; on  ne  coonoissoic  pas  cncote  la  robe.  £u  attendant  les  temps  fixés  pour  la 
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celui  de  Paris.  Il  s’occupa  aussi  du  soin  de  diminuer  le  nombre 
des  petits  tyrans , qui , sous  le  nom  de  comtes , de  ducs  , exerçoient 
les  plus  horribles  vexations.  Il  réunit  à la  couronne  les  comtés  de 
Bourgogne , d’,\ngoulême , de  la  Marche , les  seigneuries  de  Lusignan  , 
et  de  Fougères  en  Bretagne;  il  avoir  conçu  une  parue  des  projets 
que  le  cardinal  de  Richelieu  a exécutés  depuis.  Ces  rélormes  utiles 
réparèrent  une  partie  des  maux  que  la  multiplicité  des  impôts  qu’il 
avoir  imposés , causèrent  à la  France. 

La  mort  de  Philippe-le-Bel  arrivée  le  19  novembre  1514  1 causa 
un  grand  changement  dans  sa  fortune.  Louis-le-Hutin  lui  succéda. 

Le  comte  de  Valois  avoir  pris  sur  lui  un  grand  empire  , et  il 
s’en  servit  lâchement  pour  exécuter  son  projet  de  vengeance  contre 
Marigny. 

Le  ministre  sut  éviter  long-temps  les  pièges  de  son  ennemi,  mais 
enfin  le  moment  du  triomphe  de  Valois  étoit  arrivé.  Les  peuples 
du  Vermandois , du  Beauvoisis , de  la  Champagne  et  du  Forez , se 
révoltèrent  à-  l’occasion  des  impôts.  On  y envoya  le  comte  de 
Valois  qui  sut  faire  tomber  toutes  leurs  plaintes  sur  Marigny,  et 
leur  promit  la  punition  de  l'auteur  de  leurs  maux.  De  retour  à 
Paris,  il  dit  au  roi  qu’il  falloit  faire  rendre  compte  à Marigny  de 
l’administration  des  finances.  Le  roi  fit  assembler  le  conseil  dans 
son  palais,  et  demanda  d'un  ton  de  colère  : Où  sont  les  décimes 
levées  sur  le  clergé , les  subsides  levés  sur  le  peuple  1 Qu’est  enfin 
devenu  le  profit  qu’on  a retiré  de  l’altération  des  monnoies  î Le 
comte  de  V'alois , ajouta  Marigny,  a eu  l’administration  de  tous 
ces  deniers  ; c’est  à lui  d’en  rendre  compte.  Je  suis  prêt  à le  faire. 
Eh  bien,  reprit  le  comte,  que  ce  soit  à l'instant.  Ce  compte,  ré- 
pliqua Marigny,  n’est  pas  si  difficile  à rendre  que  vous  le  pensez. 
Je  vous  ai  donné  la  plus  grande  partie  de  cet  argent , et  j’ai  em- 
ployé le  reste  à payer  les  dettes  de  l'état  et  à soutenir  la  guerre 
contre  les  Flamands.  Fous  en  ave^  menti,  dit  le  comte  avec  impé- 


teouc  de  V Echiquier , le  grand-sénéciul  de  Normandie  tcfotmoit,  s'il  éioit  necessaire, 
les  sencences  des  vicomtes  et  des  baillis,  et  jugeoic  les  causes  provisoires.  V Echiquier 
(c  tcaoit , tantôt  à Rouen , tantôt  à Caen  ou  à Falaise , mais  plus  souvent  à Rouen. 

tuosité. 
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tiiosité.  Cest  vous-même  , de  par  Dieu , répondit  Marigny.  \'alois  tire 
son  épée  i Marigny  se  met  en  état  de  défense.  On  les  arrête.  Le 
comte  rcsolnc  alors  de  hâter,  à quelque  prix  que  ce  fut,  la  perte 
du  surintendant.  Il  engagea  le  comte  de  Saint-Pol  et  le  vidame 
d’Annecy  à joindre  leurs  sollitations  aux  siennes  pour  obtenir  la- 
punition  de  .Marigny , qui  avoir  osé  repousser  l'insulte  qu’un  prince 
du  sang  lui  avoir  faite  , et  qui  avoir  dissipé  les  revenus  de  l’état. 

Enguerrand  se  fioit  sur  son  innocence  , il  se  retira  chez  lui  avec 
tranquillité , et  se  rendit  quelques  jours  après  au  conseil  du  roi  : 
lorsqu’il  se  présenta , on  lui  demanda  son  épée  et  on  le  conduisit 
dans  la  tour  du  Louvre,  dont  il  étoit  châtelain.  11  dut  y faire  de 
cruelles  réflexions  , et  méditer  profondément  sur  l’inconstance  de 
la  fortune , en  songeant  à l’injuste  détention  du  comte  de  Flandres 
dont  il  avoir  été  la  cause. 

Le  comte  de  Valois,  résolu  de  le  faire  périr,  eut  la  bassesse  de 
solliciter  des  délateurs.  11  fit  annoncer  que  tous  ceux  qui  avoient 
des  sujets  de  plainte  contre  Marigny  pouvoient  venir  les  déclarer 
ou  les  donner  par  écrit.  Pour  n’épargner  aucune  mortification  à 
son  ennemi  , il  représenta  au  roi  qu’il  étoit  dangereux  de  le  laisser 
dans  le  Louvre  dont  il  étoit  châtelain , èt  il  le  fit  conduire  au 
Temple  , oii  il  fut  plongé  dans  un  cachot  :alans  la  route  il  étoit  ac- 
compagné de  ses  juges  ou  plutôt  de  ses  bourreaux.  La  multitude  , 
toujours  avide  de  ces  sortes  de  spectacles,  voyoit  avec  plaisir  l’ex- 
trême abaissement  d’un  homme  si  puissant , qu’on  lui  faisoit  en- 
vis.iger  comme  l’auteur  de  tous  ses  maux  et  chacun  se  faisoit  un 
devoir  d’augmenter  ses  peines  par  de  nouveaux  outrages. 

Marigny  étoit  étroitement  lié  avec  Raoul  de  Presie,  avocat  cé- 
lèbre de  ce  temps-là  (zj).  Le  comte  craignit  que  son  éloquence 
ne  lui  enlevât  sa  victime  , il  le  fit  arrêter.  Il  porta  l’atrocité  jus- 
qu'à promettre  des  récompenses  à ceux  qui  voudroient  former  des 
accusations  graves  contre  Marigny  et  contre  Raoul  de  Prcsle.  Des 
scélérats  acceptèrent  ses  ofifes  et  devinrent  ses  complices  : de  ce 


( Z)  ) Voyez  la  Vie  de  R.aoal  de  Presie , par  Laoeclot.  Mémoires  de  l'AeademIe  des 
Belles- Lcarei,  Tome  XIU.  J’en  parlerai  à l'article  de  S.iirit.MetTy  où  il  esc  cucrie. 
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nombre  fiit  1’avoca.t  Jean  d’Asnières , qui  se  chargea  de  présenter 

les  chefs  d’accusations. 

Marigny  fut  transféré  à Vincennes  fi4).*  le  roi  s’y  étoit  rendu 
et  avoir  fait  assembler  les  princes , les  conseillers  d’état , les  pain  , 
les  prélats  , enfin  tous  ceux  qui  tenoient  un  rang  distingué  dans 
le  royaume.  Marigny  parut  , non  pour  répondre  aux  accusations , 
mais  pour  les  entendre.  Jean  d’Asnières  fit  un  discours  qui  parut 
fort  ridicule,  même  dans  ces  temps  d’ignorance  (ij)  Il  produisit 
quarante-un  chefs  d’accusations  ; il  renouvella  celle  d’altération  des 
monnoies , et  de  la  surcharge  des  subsides  qui  avoient  causé  des 
séditions  dans  le  royaume , celle  d’avoir  obtenu  de  la  foiblesse  du 
roi  , par  différens  artifices , des  présens  immenses  , d’avoir  volé 
quarante  mille  écus  que  ce  prince  envoyoit  au  pape,  et  quinze 
mille  florins  dont  il  fàisoit  présent  à Edmond  de  Goth  , parent  de 
ce  pontife,  d’avoir  fait  sceller,  par  le  chancelier,  plusieurs  lettres 
en  blanc,  pour  les  remplir  de  faux  comptes,  d’avoir  dégradé  les 
forêts  du  roi , et  fait  plusieurs  affaires  à son  profit  , d’avoir  eu 
beaucoup  d’argent  des  Flamands  pour  faire  échouer  la  guerre , enfin 
d’avoir  poussé  l’insolence  jusqu’à  faire  mettre  sa  statue  sur  l’escalier 
du  palais  (z6  ) , qu'il  avoir  entrepris  de  faire  aggrandir  par  les  ordres 
du  roi. 


(14)  Aniiquitéf  Nationales»  Tome  II  , Arc.  X»  page  6. 

(1^)11  commença  par  ces  mots  : Non  nobisyDomine,  non  nobis  sed nomint  tuodagloriam: 
Ne  nous  <lonnc  pas  de  gloire  , Seigneur,  mais  donne<la  à ton  nom.  Il  parla  ensuite  du 
sacKlîcc  d’ Abraham  ce  d'Itoac  , d'une  mulrirude  de  serpent  qui  désoloient  la  France 
du  temps  de  saint  HiUüe , et  leur  compara  Eoguerraod  de  Marigny , scs  parens  et  scs 
allids,  etc.  Vies  des  surinceodans  des  finances»  Tome  I,  Page  18. 

(15)  Enguerrand  de  Marigny  avoir  fait  rétablir  et  augmenter  le  palais;  quelques  ao« 
teurs  prétendent  même  qu'il  le  reconstniisie  tout  entier.  Il  avoit  en  elfct , avec  la  per^' 
mission  du  roi , fait  mettre  sa  statue  sbr  rescalier;  mais  au-dessous  de  celle  du  roi,  et 
dans  une  posture  respcctueme.  On  prétend  que  cette  starae  est  celle  qu'on  a vue  long- 
temps  dans  une  petite  cour  à l'cncrée  de  la  conciergerie.  Quand  on  travailla  à réparer 
1rs  ravages  que  le  fetf  avoit  fait  au  palais  la  nuit  du  8 au  p janvier  1777,  on  la  rrans> 
porta  dans  une  galerie  basse;  elle  étoit  sans  piédcs*’al,  et  d'une  assez  bonne  atritude* 
U taille  étoit  courte  et  assez  fournie , le  visage  avoit  un  air  riant  et  agréable  ; l'babit, 
ici  qu'on  le  portoit  de  son  temps,  dcsccndoit  jusqu'au!  genoux;  la  cece  étoit  couverte 
d une  espèce  de  chaperoa  donc  la  pointe  eocordllcc  rcvcnolc  sur  Torcillc  gauche.  On 
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Marigny  se  leva  pour  répondre , mais  on  ne  lui  laissa  pas  U 
liberté  de  parler  ; il  auroit  prouvé  qu’il  n’étoit  point  l’auteur  de 
l’altération  des  monnoies , que  les  impositions  avoient  été  mises  par 
ordre  du  roi , qui  vouloir  soutenir  une  guerre  onéreuse , qu’on  ne 
pouvoir  lui  /aire  un  crime  des  bienfaits  de  son  maître  et  de  son 
ami , qu’on  ne  pouvoir  enfin  condamner  un  homme  pour  quelque 
crime  que  ce  fut  sans  une  entière  conviction  ; mais  Valois  vouloir 
la  mort  de  Marigny  et  non  sa  jullification.  ün  le  reconduisit  dans 
son  cachot  du  Temple  , où  il  fut  chargé  de  chaînes.  Son  frère 
l’évêque  de  Beauvais  demanda  vainement  la  permission  de  répondre 
à ses  accusateurs  , il  ne  fut  pas  écouté  davantage.  Plusieurs  amis 
de  Marigny  réclamèrent  avec  aussi  peu  de  succès.  Louis  étoit  ce- 
pendant indigné,  il  auroit  voulu  lui  rendre  justice  et  qu'on  le 
remit  en  liberté,  mais  il  craignoit  de  mécontenter  son  oncle.  L’in> 
bécille  monarque,  qui  pouvoir  ordonner  une  action  juste,  eut  la 
pusillanimité  de  prier  son  oncle  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu'il 
reléguât  Marigny  dans  l’isie  de  Chypre,  mais  cette  proposition  ne 
pouvoir  assouvir  la  vengeance  du  comte  qui  avoir  juré  la  mort 
de  l'infortuné  surintendant. 

A l'accusation  de  concussion  et  de  péculat  se  joignit  bientôt  celle 
des  maléfices  ; on  trouva  des  hommes  assez  vils  pour  déposer  que 
Alips  de  Mons , femine  de  Marigny , et  la  dame  de  Canteleu , sœur 
de  cet  infortuné , avoient  voulu  tnvouur  U roi  mcssirt  Charles  et  autres 
barons  { VJ  ].  On  les  arrêta , et  elles  furent  enfermées  dans  la  tour 
du  Louvre.  Jacques  Delor,  qu’on  accusa  d’être  le  magicien  dont 


reroirquoic  sur  Ttubir  an  baudrier  brodé  auquel  une  éj>ce  éroic  attachée.  Cetre  statue  c^c 
à présent  tellement  mutilée  qu'on  n'y  recoonoU  plus  rko.  Vies  ^s  Suiimcndaos  des 
Finances,  Tome  I,  page  i8. 

(ay)  Envoûter  vient,  selon  la  plupart  dei  auteurs,  à vxfto  , vccti;  il  signifie  , vouer 
au  diable  i mais  il  est  bieo  plus  probable  et  même  presque  certain  qu'on  doit  fc  dériver 
^ vtt/rtf,  visage.  La  manière  donc  on  s'y  pcenoit  pour  cnvoûcqr  étant  de  former  une 
image  de  cire  aussi  semblable  qu'il  étoit  possible  à la  personne  qui  éroic  Tobjet  du  ma> 
léfice.  Oo  étoit  persuadé  que  l'cAct  de  ces  images  étoit  de  faire  souffrir  aux  personnes 
qu'elles  rcpréscncoicnt , les  mêmes  tourruens  que  ceux  auxquels  on  les  eondamnoit , et 
même  la  mort}  cela  s’appelloit  envouster , cnvoultcr , en  latin,  invu/tart , ce  qui  ré- 
fsmdott  au  mot  cosorcclcr.  Ou  aorninoU  au$si  cccoc  espèce  de  maléfice  » vorum,  imagi- 
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elles  setoient  servi  pour  leurs  maléfices,  fut  conduit  au  châtelet  avec 

sa  femme , qui  fut  brûlée  par  la  suite  , et  son  valet  fut  pendu. 


et  I«  images  lîroicnt  appcllécs  \oittvoli.  Voyez  Carpentier,  Supplément  de  Du- 
cange  à ces  dilïcrcns  mots. 

Cette  superstition  est  foit  ancienne;  les  Grecs  pensoient  quelle  venoic  de  la  Thessaüeÿ 
Théocrite,  Idylle  II,  vers  a8,  représente  une  enchanteresse  ictant  dans  k feu  une  image 
de  cire  , et  demandant  que  son  amint  biùlc  ainsi  pour  elle.  Virgile  , Eclogue  VIH  , 
vers  83 , a indicé  ce  passage.  Horace , Ltv.  I , satyre  8 , décrit  deux  sorcières , Sagane  ce 
Canidie  , occupées  à leurs  maléfices  ; elles  font  deux  figures  , Tune  de  laine  , l’autre 
de  cire;  celle  de  cire  est  plus  petite,  et  à genoux  devant  celle  de  laine  qui  paroît 
lui  infliger  un  châtiment.  Fnfin,  plusieurs  auteurs  de  l’antiquité  pailent  de  cette  espèce 
d’enchamement. 

Il  n’est  pas  étonnant  que  cette  superstition  sc  soit  transmise  jusqu’à  cous  cosme  tant 
d'autres.  Thiers , dans  son  Traité  des  Superstitions , la  met  au  nombre  des  niaicficcs  en* 
remis.  Ccitc  espèce  de  sortilège  fut  fort  commune  jusqu’au  quinziéme  siècle;  en  mcroc* 
temps  qu'il  étoit  un  moyen  de  nuire  à scs  ennemis  , en  éioit  un  aussi  de  se  disculper 
des  fautes  tes  plus  graves  : les  ptètres  sur*tout , quand  ils  étoicot  surpris  dans  les  bras 
d’une  femme,  pretendotent  avoir  été  envoûtés.  On  lit  dans  un  vieux  manusciic,  que 
Jea  ne  Cretot , mcncscrctle  de  vieille  , avoic  ensorcelé  ou  envoûté  Pierre  Coqucl , clerc , 
e:  fait  tant  par  son  mauvais  art  et  engia  qu’il  étoit  devenu  son  ami.  Gaultier  , prétte 
d^  Oray  , av'oua  avoir  été  envoûté  au  moyen  d’une  image  en  cire , mais  sans  savoir 
comment , par  une  femme  à qui  il  avoic  fait  deux  enfatts , sans  savoir  aussi  comment; 
Manuscrits  de  la  Bibliotliéque  nationale,  numéro  114;  , fol. 

Nous  avons  vu  dans  cet  ouvrage  , Tome  II,  Art.  X,  page,  41$,  que  l’on  baptise 
les  cloches  et  qu’on  a baptisé  les  crapauds.  Voici  un  passage  qui  prouve  que  l'on  bap^ 
cisoit  aussi  ces  images  de  cire  dans  les  jours  de  Robert  d'Artois.  Frère  Henri  , de  t ordre 
de  la  Triniré , lui  demande  , ^ui  tst  ce  qui  vouit  f e'esr-à-dire  , qu’cst-cc  qui  envoûte  î 
C’est,  répond'il  une  image  de  cire  que  l’on  fait  baptisier  pour  gréver  ceux  que  l'on  veut 
grés'cr;  on  ne  les  appelle  pas,  en  ce  pays , ^>outs ^ répliqua  le  religieux , on  les  appelle 
rnanis. 

On  se  eemtenroit  k plus  souvent  de  tourmenter  ces  images  ; mais  quelquefois  aussi , 
par  une  intention  plus  criraincUe,  on  les  perçoit  d'un  poignard,  pour  faire  mourir  ceux 
quelles  repièscutoient.  On  lit,  dans  un  Manuscrit  du  toi  qui  coudent  une  lettre  de  ré- 
mission de  l’an  i;7X  : 

«(  Après  ce  avoir  fait  acheter  la  dite  SauvercIIe  par  ladite  Arzenc  un  quarteron  de 
cire  , du  quel  clics  firent  un  veu  en  fourme  d'un  homme  j le  quel  veu  ladite  Arzent, 
pat  k conseil  de  la  dite  avoir  porté  à l’ostcl  du  die  capitaine  , et  fu  mis  soûls  son 
lit  ou  il  demeura  par  l'espace  de  sept  ou  quinze  jours  ; et  après  ce  s'en  csioit  venue 
la  dite  Jehannette , femme  du  dit  capitaine  , à la  dite  Arzent,  en  la  présence  de  la  dite 
Jehanne  Sauvcrclk,  et  lui  avoic  dit  qu’elles  lui  devoiem  faire  mourir  ledit  capitaine  son 
mary , et  il  estoit  en  meilleur  point  que  paravant. 

Quelquefois  aussi  Fauteur  du  maléfice  sc  contcatoic  de  vouloir  fjûrc  perdre  un  aembre 


-et.*-—. 
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Le  bniit  $e  répandit  tout  à coup  que  Delor  s ecoit  pendu  dans  sa 
prison.  Il  est  très-probable  qu’on  l’avoit  étranglé.  On  montra  les 
images  de  cire  au  rut , et  on  lui  dit  que  le  magicien  s’étoit  exécuté 
lui-méme.  Louis,  jeune,  crédule  et  sans  expérience  , se  laissa  bien- 
tôt persuader , et  abandonna  Marign^  au  comte  de  -Valois. 

.Le  comte  fit  alors  assembler,  au  château  de  V'incennes  plusieurs 
barons  et  chevaliers  i on  leur  lut  les  chefs  d'accusations-  contenus 
dans  le  discours  de  Jean  d'.Xsnières,  et  on  n’oubiia  rien  pour  prouver 
que  l’accusé  «oit  l'auteun  de'cas  pratiques,  abominables.  Les  juges 
le  crurent  ou  feignirent  de  le  croire  coupable,  et  sans  suivre  aucune 
des  règles  de  la  justice,  il  fut  condamné  à être  pendu. 

Enguerrand  de  Marigny  protesta  jusqu’à  la  mort  qu’il  n’étoît 
point- coupable  des  ctimes  qu’on  1 lui  imputoit  il  fit  un  testament 
solemiicl  'dans' lequel  il  exposa  sa  justification.  Ltifiu  l’hèrribfee  arrêt 
fut  exécuté  le  }o  avril  ijij,  La  veille  du  jour  de  l’ascensiom 
Le  peuple  , toujours  exagéré  , ayoit  regardé  la  condamnation  de  Ma- 
rigny comme  une  juste  punition  de  ses  crimes;  mais  en  le  voyant 
conduire  au  supplice , il  fut  sensible  à .son  malheur , et  cette  sen- 
sibilité augmenta  lorsqu'on  lui  entendit  dire  : Bonnet  gens  prie^  pour 
moi,  je  suis  innocent  , a ton  me  conduit  au  supplia.  Les  larmes  cou- 


i l'homme  enroûié  , pour  laquelle  acusation  maistre  Bernard  Dcsplez  lïst  inrormatioa 
contre  le  suppliant,  le  quel  en  hague  de  ce  fist  une  ymatgc  , au  moyen  de  la  quelle  le 
dit  Desplez  peutt  escre  si  blcssié  et  impotent , qu'il  ne  peust  jamais  esetipre  cl  ainsi  ad- 
eint  au  dit  Dcsplez,  comme  depuis  a oy  dire  le  dit  suppliant.  , , ,. 

Les  mémoiies  de  Nevets,  Tome  I , p.igc  y;  , nous  apprennent  que  ce  maléfice  était 
fort  connu  sous  le  règne  supers:  iticnx  de  Charles  IX  , et  des  autres  fils  de  la  barbare  et 
ctuclic  Médieis.  Les  ligueurs  employèrent  au.si  ce  moyen  selon  la  Saryic  Ménippéc’, 
Tome  II , page  448.  pour  nuire  à Henri  l'y  , furent  faictes  3 Paris  force  images  de  cire 
qu'ils  tenoient  sur  les  auicls,  et  les  picquoient  à chacune  des  quarante  messes  qu'il* 
faisoiciic  dire  durant  les  quarante  heures  en  plusieurs  paroisses  de  Paris,  et  à la  qua- 
ranriesme,  picquoient  l'image  à l'endroit  du  c'eut,  disant  à chaque  çicqueure  quelque 
paroles  de  magie  pour  essayer  à faire  monrit  le  toy.  Aux  processiorrs  pareillement  . et 
pour  le  metme  eftece  ils  ponoient  certaias  cierges  magiques  qa'ib ’appeRoieat  pat  mois, 
quctic,  cierges  bcaics , qu^ls  faisoicni  esteindte  aux  lieux  oii  ils  alloicnt,  teovcrsar.c  là 
lumière  contrebas,  disant  je  ne  scai  quelles  paroles,  que  les  sorciers  leur  avoient  appris. 
Ces  usages  abominables  sont  encore  pratiqués  aujourd'hui  'pu  1rs  ciiciises  dc  ctlKt  et 
les  diseuses  dc  bonne  aventure.  ’ ‘ r•^^.  ) 
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Icrent  des  yeux  i touc  le  inonde  fat  conuemé  : on  examina  les 
moûts  de  sa  coudanuiaûon ; aucun  ne  parut  plausible,  et  le  comte 
de  Valois  ne  recueillit  pas  les  applaudissemens  qu'il  atiendoit. 

■ Enguerrand  mourut  en  chrétien.  Sa  longue  détention,  l'appareil 
prolongé  de  son  supplice , les  idées  superstitieuses  du  temps  avoienc 
abbatii  son  courage.  Il  fut  exécuté  avant  le  point  du  jour  'comme 
Æ'étoit  alors  la  coutume , et  pour  flétrir  d'avantage  sa  mémoire , son 
corps  fiit  porté  au  gibet  de  Montfaucon , qu'il  avoit  fait  élever  lui- 
même  pour  y envoyer  les  cadavres  des  malfaiteurs  ^après  leur  sup- 
plice (a8).  » 

Le  supplice  d’Elnguerrand  , l'ignominie  qu'on  avoit  voulu  imprimer 
à sa  mémoire  ne  calmèrent  point  la  fureur  de  son  ennemi  , il  fit 
abattre  la  statue  de  Marigny  qui  étoit  aux  pieds  de  celle  de  Phi- 
lippe-le-Bel  : on  la  remplaça  par  son  portrait,  au  bas  duquel  on 
écrivit  ces  deux  vers  pour  prouver  qu'il  étoit  insanable. 

Chacun  soit  content  de  scs  biens , 

Qui  n'a  soÜîsince  n’a  rien-  ' 

Le  comte  de  Valois  fit  arrêter  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à 
i'amitic  du  surintendant  : de  ce  nombre  fut  Raoul  de  Presle  dont 
)’ai  déjà  parlé.  Cependant  Louis  Hutin  se  repentit  à sa  mort  d'avoir 
commis  une  si  grande  injustice  , et  fit  ce  qu'il  put  pouf  la  réparer: 

11  fit  mettre  la  femme  et  la  soeur  de  Marigny  en  liberté , et  leur 
fit  un  legs  considérable.  Philippe , archevêque  de  Sens  , et  Jean  j 
évêque  de  Beauvais  , conservèrent  leur  crédit  à la  cour.  Jean  de 
Marigny  fut  même  élevé  à l'archevêché  de  Rouen.  Le  roi  Philippe 
de  Valois  le  fit  entrer  dans  son  conseil , et  lui  demandoit  toujours 
avis  pour  prendre  une  décision  sur  des  afiFaires  impartantes. 

Le  comte  de  Valois  ne  put  pas  soutenir  long-temps  le  poids  da 
son  crime  i ses  remords  le  privèrent  entièrement  du  sommeil  , 
,trembloic  dans  les  ténèbres.  Marigny  se  présenroit  sans  cesse  à lui 
au  momeut  de  son  supplice , il  fut  atuqué  d'une  maladie  tie  lan- 
gueur , ’Ct  àl  redetata  les  arrêts  de  la  justice  éternelle  : il  voultit  fisire 

(i8)  D’autres  disent  qu’il  l'ivoit  seulement  rétabli.  Voyez,  dans  cct  ouvrage , l'artick 
Gibet  de  MoniFaucon.  Mêlerai  die  que,  comme  materc  du  logis,  il  eut  rbonneur  d’ecta 
mis  au  haut  bout , au-dessus  de  tous  les  auues  voleurs. 
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une  réparation  authentique  à la  mémoire  de  Marignyi  il  demanda 
son  corps  qui , avec  la  permission  de  Philippe-le-Long  , frire  et 
successeur  de  Louis  - le  - Hutin  , avoir  été  transféré  du  gibet  aux 
Chartreux  , et  mis  dans  un  tombeau  que  l'archevêque  de  Sens  avoir 
fait  construire  pour  lui-même  , il  le  fit  transporter  en  pompe  à 
Ecouis  , dam  la  collégiale  qu'il  avoit  fondée  , od  il  avoir  fait 
construire  un  tombeau  pour  toute  sa  famille , et  lui  fit  faire  un 
service  solemnel  à ses  dépens. 

Valois  ne  reçut  aucun  soulagement  dans  ses  maux , dont  la  cause 
physique  ne  pouvoir  être  guérie  : il  devint  paralytique  de  la  moitié 
de  son  corps,  et  ses  facultés  intellectuelles  s'affbiblissant  en  raison  de 
la  diminution  de  ses  forces  physiques  , il  ordonna  une  distribution 
aux  pauvres  de  Paris , à qui  le  distributeur  di'oit  : Priti  Dieu  pour 
monseigneur  Enguerrand  Je  Marigny , et  pour  monseigneur  Châties  Je 
Patois, 

Philippe  de  Valois,  fils  de  Charles  de  Valois  , monta  sur  le  trône 
après  la  mort  de  Charles-le-Bel.  Il  s'efforça  aussi  de  réparer  le  crime 
de  son  père.  Il  donna  au  fils  d'Enguerrand  de  Marigny  de  l'emploi 
dans  ses  troupes , et  fournit  à sa  petite  fille  l'argent  nécessaire  pour 
racheter  les  biens  de  son  ayeul. 

Le  corps  de  Marigny  avoit  été  transporté  Ecouis , mais  il  avoir 
été  défendu  de  lui  élever  un  tombeau,  afin  qu'aucune  inscription, 
auame  épitaphe  ne  rappellât  le  crime  de  Charles , dont  Louis-le- 
Hutin  étoit  le  complice.  En  1475  , Louis  XI  qui  descendoit  en  ligne 
directe  de  Charles  de  Valois , voulut  encore  ajouter  à toutes  ces 
réparations  , il  permit  aux  chanoines  d'Ecouis  de  faire  élever , suc 
la  tombe  d'Enguerrand  de  Marigny,  un  mausolée,  d'y  mettre  une 
épitaphe  , enfin  tout  ce  qui  pouvoir  être  honorable  à sa  mémoire, 
pourvu  qu’on  n'y  parlât  pas  de  la  sentence  qui  avoit  été  rendue 
contre  lui.  Louis  croyoit  ainsi  st^sfàire  à ce  qu'il  devoit  à la  mé- 
moire du  coupable  Valois  et  du  malheureux  Enguerrand  (z^). 


(29)  Il  est  impossibk  de  ne  pas  convenir  quXnguertaod  de  Marigny  fiix  sacrifié  à U 
haine  du  coimc  de  Valois;  mais  il  est  certain  aussi  qu’il  n'éeoic  pas  irréprochable  « et 
ses  mains  n’étoient  pas  pures.  Il  avoit  été  l'auteur  de  grandes  violences  , et  du  bar> 
baie  cc  injuste  cmprisoiinccncnt  dq  comte  de  Flandres  ^ il  abosoit  des  bornés  da  roc  , 
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J C’ait'îejtoiTibgau  qui:!es*>i}giic<i  PAinMi  III , fig.  i.  On  voit  En- 
jçucrrand  coticht  sur  s?  ' tombe  : il*  est  en  habit  de  chevalier,  vêtu 
d'une  cuirasse  , i et*  d'une  cotte-d'armes  sur  laquelle  sont  les  deux 
fasc<;s  de  Son  écu  ( Jo).  Il  porte  i droite  sa  longue  épee , et  à gauche 
la  forte  dague  appellëe  miséricorde  ( }i  ).  Ses  pieds  sont  posés  sur 
lin  lion.  J’ai  Fait  graver  séparément  la  statue  d'EnguerranJ , fig.  i. 

L’arcade  sous  laquelle  il  repose  est  en  ogive,  et  la  corniche  est 
accompagnée  d’ornemens  gothiques , et  couronnée  par  cinq  figures 
que  je  vais  expliquer.  Elles  représentent  le  jugement  de  Dieu  sur 
l’affaire  d’Enguerrand. 

Dieu  est  assis  entre  deux  anges , avocats  d’Enguerrand  et  du 
Comte  de  Valois.  Celui  de  Valois  tient  une  toise  pour  mesurer  la 
conduite  de  son  client.  Le  père  éternel  n'écoute  sa  justification 
qu’avec  humeur  ; et  le  comte  'voyant  qu’il  a perdu  s.t  cause  est  à 
genoux  et  implore  son  pardon  que  Dieu  lui  rehise.  L’autre  ange, 
avocat  d’Enguerrand,  tient  une  trompette  (51)  pour  annoncer  le 
succès  de  son  client  qui  est  à genoux  près  de  lui,  et  lui  présente 
une  couronne  de  corde , fig.  } , image  symbolique  de  son  supplice. 

C’est  ainsi  que  les  chanoines  éludèrent  la  défense  que  Louis  XI 
avoir  faite  qu’aucun  monument  retraçât  l’affreuse  histoire  d’Eng^ier- 
rand. 

Depuis  cette  époque  ils  ont  fait  graver  l’épitaphe  suivante  sur 


pour  favoriser  ses  amis  contre  les  règles  de  U jusuce  j ses  excuses  sur  l’altéracion  des 
znonnoies»  U dégradation  des  forces,  le  mauvais  état  des  finances  ècoienc  assez  frivoles; 
celle  qu'il  dounoic  d'avoir  délivré  au  ccHnte  de  Valois  de  rrèi>grandes  sommes,  méritoic 
un  examen.  Toute  la  nation  Taccusoit  d'avoir  craht  la  France  ; il  étoic  sans  foi  • sans 
pùic,  dur  et  insolent;  il  avoir  toute  l'impudence  d'un  favori.  Sa  fierté  irritorc  les  grands; 
ses  profusions  et  scs  richesses  irritoient  les  fciics;  mais  on  ne  suivit,  dans  son  procès, 
aucune  forme  juridique  , et  sa  mort  est  toujoilps  uo  ctime  pour  ceux  qui  Tom  causée. 

(jo)  Scs  armoiries  étoient  d’azur  à deus  fasces  d'argent. 

(u)  Les  armures  des  chevaliers  étoient  si  épaisses,  que  les  épées  ne  pouvoient  les 
entamer;  on  cherchoit  donc,  avec  la  dague,  le  défaut  de  la  cuirasse  pour  les  renverser: 
cette  dagjc  s'appelloic  miséruordt , parce  qu'il  ialloic  cher  merci  poux  ne  pas  rcccvoic 
la  mort. 

( }i)  Ccctc  uompette  est  actuellement  cassée. 

une 
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line  table  de  pierre  qu’on  apperçoit  sous  la  niche  du  côté  des  pieds 
de  la  statue  {33). 

ci-dessous  gît  de  ce  Pays  l'honneur  , 

De  Maiigny  et  de  ce  lieu  Seigneur, 

Dit  Enguenand  , sage  Chevalier  , 

Du  Roi  Philippe-Ic-Bel  Grand  Couscillcr , 

Et  Grand-Maître  de  France;  itcs-utilc 
Pour  le  Pays , Comte  de  Longueville  ; 

Cette  Eglise  présente  ht  jadis  édi&er  , 

L'an  mil  trois  cents  ce  dix  pour  hounorcr 
Des  Cieux  la  Reine  Dame , 

Cinq  ans  apres  a Dieu  tendit  son  âme , 

Le  dernier  jour  d' Avril , 

Priez  Dieu  qu’il  lui  fasse  merci. 

A côte  du  tombeau  de  Marigny  on  en  voit  un  autre  de  marbre 
noir  , Plancht  UI , fig.  4 , sur  lequel  est  une  grande  figure  de  marbre 
bknc  : la  mitre  , la  chape  et  la  crosse  portoient  autrefois  des  mé- 
dailles de  vermeil  qui  y étoient  incrustées , et  qui  ont  été  volées  i 
il  a une  croix  archiépiscopale  dont  le  sommet  est  cassé , ce  qui  lui 
donne  l’air  d’une  masse.  Ce  tombeau  est  celui  de  Jean  de  Marigny, 
archevêque  de  Rouen  , frère  d’Enguerrand. 

Jean,  fils  de  Philippe,  seigneur  d’Ecouis  et  de  Marigny,  fut 
d’abord  chanoine  et  chantre  de  l’église  métropolitaine.  11  parvint , 
par  le  crédit  de  son  frère  , à l’évêché  de  Beauvais , au  commen- 
cement de  l’année  1313.  Il  eut,  cette  même  année,  un  procès  avec 
le  maire  et  les  pairs  de  la  commune.  Il  fut  du  nombre  des  pairs 
qui  jugèrent  Robert , comte  d’Artois  ; et  il  assista  au  couronnement 
de  Louis  X en  I3i<.  Il  se  qualifie  simplement  d’élu  , ce  qui 
prouve  qu’il  n’étoit  pas  encore  sacré.  L’année  suivante  il  fut  pré- 
sent au  couronnement  de  Philippe  V ; et  dans  cette  cérémonie  il 


Cl)  J Voyez,  suc  Enguerrrand  de  Marigny,  son  faiscoice  imprimée  dans  celle  des  Fa- 
voris de  Dupuis,  Leyde , I6<i  , la-u. 

Son  Eloge  par  Charles  de  Combaulr,  baron  d'Auccuil,  page  fot  de  son  Histoire  des 
Ministres  d'Eur  ; Paris,  1<4X,  in-folio. 

Sa  Vie  par  M.  d'Auvigny,  Tome  I , de  ses  Vies  des  Hommes  illusties  de  France, 
et  dans  le  pceiDicc  volume  de  l’Hiscoire  des  Sucintendans  ei  des  Conccôleuts-GéDéiaux  des 
Finances. 
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siégea  avant  l'évêque  de  Langres,  quoique  celui-ci  eût  le  titre  de 
duc.  Il  fut  chargé  , conjointement  avec  l'évêque  de  l’arij , d'exa- 
miner la  validité  des  raisons  alléguées  pour  le  divorce  de  Charles- 
le-Bel  et  de  Blanche  de  Bourgogne.  Il  assista  encore  au  sacre  de 
Philippe  de  Valois  , dont  il  soutint  les  intérêts  avec  chaleur  contre 
les  prétentions  d'Edouard  , roi  d’Angleterre , qui  devoit  hériter  du 
royaume  de  France,  si  les  femmes  eussent  été  habiles  à succéder 
à la  couronne.  Jean  , dans  un  discours  auquel  il  avoit  donné  pour 
texte  ce  passage  de  l’évangile  : ConsuUrJtt  litia  agri  , guomoJA  crtscunt 
non  lahorant  nequt  ntni , persuada  aux  états  assemblés  que  les  des- 
cendans  mâles  de  la  famille  royale  avoient  seuls  droit  au  trône. 
Sous  le  même  Philippe  , il  garda  les  sceaux  depuis  le  dernier 
avril  IJ19  jusqu’au  6 juillet  de  la  même  année,  et  depuis  le  7 
septembre  de  l'année  suivante  jusqu’à  la  Saint- Martin.  J1  passa 
à Londres  avec  l’évêque  de  Chartres  , pour  transiger  avec  le 
roi  d'Angleterre  sur  l’hommage  que  celui-ci  devoit  au  roi  de 
France.  En  ijji  , il  ftit  présent  au  jugement  prononcé  contre 
Robert  d’.àrtois , et  l’année  suivante  il  fut  envoyé  de  nouveau 
par  Philippe  en  .Angleterre,  avec  Rodolphe,  comte  d’.Auge,  pour 
engager  Edouard  a faire  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  voyage  qu’il 
entreprit  lui-même,  et  dont  il  revint  en  1335.  Cinq  ans  après  il 
fiit  gouverneur  pour  le  roi  dans  le  Languedoc,  la  Gascogne,  le  Li- 
mousin et  la  Saintonge  ; mais  ayant  voulu  faire  exécuter  des  coupables 
condamnés  à mort,  quoique  ceux-ci  en  eussent  appellé  au  par- 
lement , il  fut  mandé  lui-même  par  cette  cour;  et  il  eût  été  obligé 
d’y  paroître  sans  l’intercession  du  roi.  Il  existe  dans  les  archives  de 
la  collégiale  d'Ecouis , des  lettres  du  roi , qui , en  considération  des 
services  que  son  frère  Robert  et  lui  ont  rendus  dans  la  guerre  de 
Gascogne,  leur  permettent  d’acquérir  du  dauphin  de  Viennois,  duc 
de  Normandie  , tout  ce  qu’il  possédoit  dans  le  bailliage  de  Gisors. 
Au  mois  de  mai  1344,  il  jura,  avec  Guillaume  Flotte,  fdtancelier 
,de  France,  l’observation  de  tous  les  articles  dressés  en  faveur  de 
Jean  , duc  do  Normandie , au  sujet  de  la  cession  du  Dauphiné.  11 
assista  aux  états  , en  1 34J  , pour  chercher  les  moyens  de  repousser 
Edouard  qui  se  préparoit  à envahir  1’, Aquitaine  et  la  Normandie. 
En  1 346  , il  força  le  roi  d’Angleterre  à lever  le  siège  de  Beauvais , 
et  fut  nommé  peu  de  temps  après  à l’archevêché  de  Rouen. 
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Il  prit  possession  le  14  des  calendes  de  décembre  de  la  même 
année  , et  paya  le  tribut  à la  chambre  apostolique , le  premier 
janvier,  et  le  4 février  1349:  le  17  mars  de  la  même  année,  ou 
de  l'année  ijyo,  il  déclara  qu’il  tenoit  la  place  du  roi  et  du  duc 
de  Normandie  et  d’Aquitaine , et  mourut  le  7 des  calendes  de 
janvier  1331  , ainsi  que  nous  l’appreud  son  épitaphe. 

Post  natale  Del , martis  iub  iuce  diti , 

In  quinquageno  primo , C.  ter  arque  C.  deno 
Oretis  Christum  , quod  patrem  collocet  istum 
In  cali  sede  féliciter  et  sine  code  (34).  ■ 

Au-dessous  du  sanctuaire , à l'entrée  de  la  porte  du  choeur  qui 
va  à la  sacristie , est  une  tombe  plate  de  marbre  noir , avec  une 
figure  incrustée  de  marbre  blanc.  Cette  tombe  renferme  les  cendres 
de  Blanche  de  Gamaches  > veuve  de  Jean  de  Châtillon-sur-Marne, 
seigneur  d’Ecotiis  (3^). 

Cette  tombe  est  dessinée  Planche  II , fg.  y.  Elle  a une  cotte- 
hardie  à manches  pendantes;  son  bonnet  entourré  d’un  grand  voile, 
ressemble  au  turban  des  Jannissaires.  On  lisoit  au  bas  de  cette  ins- 
cription , actuellement  eflàcée  : 

C Y G I s T 

SoUe  Dame  Madame  Blanche  de  Gamaches , Duchesse  de  Chasiillon 
et  de  Gammaches  , veuve  de  feu  N.  de  Chastillon , Chevalier , laquelle  tré- 
passa t an  mil  quatre  oent ...  le  , jour  de  mai. 

Les  armes  sont  d’argent  an  chef  d’azur. 

Du  côté  de  l’épître  est  le  tombeau  de  Pierre  III  de  Roncherolles , 
seigneur  de  Chitillon , et  de  son  épouse. 

Leurs  statues  sont  placées  dans  une  niche , Planche  IF,  fig.  i , de 
la  forme  de  celle  d'Enguerrand , mais  plus  chargées  d’ornemens 


(14)  Cette  épitaphe,  rapportée  dans  le  Catlia  Chrittiaaa  , o’eaisie  plus, 
(jj)  Dictionnaire  d'EiptUy.  Tome  U,  page  717. 
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gothiques.  Les  deux  montans  sont  décorés  d'arabesques  qui  indiquent 
Je  temps  de  Louis  XI.  Sur  le  pilier  à droite  sont  deux  écussons  : 
le  premier  de  ces  écussons  est  semé  d’hermines  avec  deux  sau- 
mons adossés  (36).  Au-dessus  de  cet  écusson,  il  y en  a un  autre. 
Il  est  de  gueules  à trois  pals  de  vair  au  chef  d'or,  chargé  d'une 
fleur  de  lis  de  sable.  Ce  sont  les  armes  de  Châtillon-Lucé. 

Sur  le  pilier  à droite  , il  y a également  deux  écussons  ; sur  le 
premier  sont  quatre  griffons  de  sable  : au  milieu  est  un  écusson 
fascé  d'une  bande  en  chef,  et  en  pointe  sont  trois  billettes. 

Celui  au-dessus  est  écartelé  de  Roncherolles  : au  premier  et  au 
quatrième  d'argent , à deux  fasces  de  gueules  ; au  deux  et  trois 
d’argent  chargé  d’une  croix  sur  laquelle  sont  cinq  coquilles  d’or  ; 
au  milieu  est  un  griffon  de  sable. 

Ce  tombe.ut  est  surmonté  d'une  corniche  délicatement  sculptée , et 
de  trois  pyramides  fort  légères.  Celle  du  milieu  est  la  plus  haute  ; 
elle  porte  un  suaire  avec  les  tenailles , le  marteau  , la  croix  et  la 
couronne  d’épine  , instrumens  de  la  passion. 

Autour  du  cintre  de  la  voilte  est  un  feston  moresque  délicatement 
ouvragé. 

La  tombe  sur  laquelle  les  deux  figures  sont  couchées  est  ornée 
de  pilastres  et  d’arabesques.  Entre  chaque  pilastre  est  une  niche 
renfermant  une  statue.  Ces  statues  sont  des  vertus.  La  première  à 
gauche  est  la  Tempérance,  placée  entre  deux  vases  de  liqueurs; 
la  seconde  est  la  Justice  tenant  le  miroir  de  la  vérité  et  la  balance  ; 
la  troisième  est  la  Chasteté  sous  la  figure  d’une  jeune  vierge  ; la 
dernière  est  la  fermeté  tenant  une  tour  et  appuyée  sur  une  enclume. 

Pierre  de  Roncherolles , gravé  séparément , PL  IV,  fg.  z , a un 
habit  de  chevalier  ; sa  cotte  de  mailles  porte  les  armoiries  de  Ronche- 
rolles et  de  Châtillon  ; elle  est  accompagnée  de  deux  pièces  qui 
couvrent  la  cotte  de  mailles  au-dessus  des  cuisscs , et  que  nous 
n'avons  pas  encore  observées  : il  n’a  qu’une  épée  sans  dague  ; il  a 
la  croix  de  Châtillon-Lucé  sur  le  cœur,  dans  un  médaillon. 


PAl)iot,  Science  des  Armoiries»  page  547  » pense  que  tes  poissons  adoptés  par 
quelques  seigneurs  sur  leurs  écussons»  indiquent  1a  discrétion  dans  les  atÜûrci  d'état» 
parce  que  les  poissons  sont  muets. 
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Du  côté  de  lepître  est  le  tombeau  de  Pierre  de  Roncherolles , 
premier  de  sa  maison , seigneur  et  patron  d’Ecouis  , seigneur  de 
Châtillon , de  Heugaville  et  de  Pont-Saint-Pierre  , premier  baron 
de  Normandie  , conseiller  et  chambellan  des  rois  Louis  XI  et 
Charles  Vlll.  Il  avoir  épousé  Marguerite  de  Châtillon  , fille  de 
Jean  III  .seigneur  de  Châtillon,  de  la  Ferté-en-Pontieu  , capitaine 
delà  ville  d’Epernay,  mort  en  144}  j et  de  Blanche  de  Gamachcs , 
morte  en  1471.  11  devint  aussi,  après  la  mort  d'Artus  de  Châtillon , 
son  beau-frère , qui  n’eut  point  de  postérité  , seigneur  des  terres  de 
(ihâtillon-sur-Marne , de  la  Fetté-en-Ponthieu , deTreilly,  de  Maine- 
ville  , Longchamps  et  autres  grandes  terres , et  porta  depuis  le  nom 
de  seigneur  de  Châtillon.  1-es  rois  Louis  XI  et  Charles  VIII  lui  accor- 
doient  leur  confiance  : il  accompagna  ce  dernier  à la  conquête  du 
royaume  de  Naples  , et  combattit  à la  bataille  de  Toscane.  Le 
pape  Paul  11  lui  accorda,  en  1470,  la  permission  de  faire  suivre 
avec  lui  un  autel  portatif  , et  il  panit  trés-flatté  de  cette  insigne 
faveur.  Il  mourut  en  ijoj  , et  fut  enterré  dans  l’église  collégiale 
d’Ecouis,  comme  patron  collateur  de  la  moitié  des  bénéfices  (57). 

Marguerite  de  Châtillon  son  épouse  , Planche  IV,  fig.  5 , a une  robe 
à longues  manches  , une  ceinture  en  chaînettes  où  pend  un  long 
rosaire , et  un  riche  collier. 

Elle  étoit  fille  de  Jean  111  du  nom  (38)  , et  de  Blanche  de  Ga- 
maches  (59).  Elle  descendoit  trois  fins  du  roi  Louis-le-Gros  , par 
Alix  et  Isabelle  de  Dreux  , et  par  Marie  d’.\vesne  , comtesse  de 
Blois,  qui  avoit  pour  ayeule  Alix  de  France,  fille  du  roi  Louis- 
le-Jeune,  et  petite  fille  de  Louis-le-Gros.  Elle  mourut  en  IJ18, 
dans  sa  terre  de  Châtillon  , où  elle  s’étoit  retirée  après  la  mort  de 
son  mari , et  fut  inhumée  dans  l’église  de  Saint-Martin  de  Noissy 
où  elle  avoit  élu  sa  sépulture , auprès  de  celle  de  Jean  de  Châ- 
tillon son  père.  Elle  donna  à son  mari  un  fils  et  trois  filles  (40  ). 

Sa  statue  n’est  donc  ici  que  mémorative. 


(j7l  .MoriSii,  au  mot  Roncherolles,  XIV. 
( }S  3 Sufra. 

( i»  > Su^rà.  , 

( 40  ) Moiéii  au  mot  Roocbcrolict. 
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L’ancien  retable  du  grand  autel  porte  un  écusson  écartelé  , au 
premier  et  au  quatrième  de  Retz , d'or  à deux  massues  en  sautoir , 
liées  par  le  bout  ; au  deux  et  troisième  , tranché  mi  - partie  de 
gueules  avec  deux  clefs  d’argent  passées  en  sautoir  et  avec  une 
thiarre  au-dessus  de  même  en  pointe  d’argent  à cinq  têtes  de 
maures , trois  et  deux. 

Sous  l’autel  est  une  armoire  où  l’on  conserve  une  crosse  de 
bois,  qui  a,  dit-on,  appartenu  à saint  Aubin,  ancien  patron  de 
l’église  curiale.  Les  évêques  n’avoient  pas  alors  le  luxe  qu’ils  ont 
eu  depuis , et  c’étoit  le  cas  de  dire  évêque  d’or , crosse  de  bois. 

Celle-ci  est  d’un  beau  bois  de  noyer  singulièrement  sculpté  : on  j 

y voit , sur  une  ligne  spirale , toute  l'histoite  de  Jésus-Christ.  Les  ' 

figures  sont  grotesques  et  bien  analogues  au  goût  du  temps  ; et  il  | 

y a sur  plusieurs  légendes  divers  passages  de  l'écriture.  J’ai  fait 
graver.  Planche  II,  fig.  6,  le  haut  de  cette  crosse. 

Auprès  du  choeur  , du  coté  de  l’épître,  est  la  sacristie.  Elle  a un 
trésor  où  l’on  conserve  plusieurs  reliques.  Lorsque  je  demandai  à 
les  voir , l’ancien  chanoine  , qui  eut  la  complaisance  de  me  les  . 

montrer  , se  crut  obligé  , quoiqu’il  n’y  eut  que  nous , de  passer  ( 

un  surplis,  une  étole  et  un  manipule.  Ces  reliques  n’ont  en  général 
rien  d’extraordinaire.  On  montre  une  croix  d’argent  au  milieu  de 
laquelle  est  un  Christ  en  bois , que  l’on  dit  être  de  bois  de  la  vraie 
croix.  Ce  que  j’y  trouvai  de  plus  extraordinaire  c’est  un  reliquaire 
fait  en  forme  de  banc,  gravé  Planche  //,  fig.  7 : les  quatre  pieds  | 

sont  des  pieds  d’animaux  sortant  d’une  feuille  de  vigne  ; quelques  . 

petites  croix  à jour  laissent  voir  l’os  précieux,  et  annoncent  l’usage  I 

sacré  de  ce  banc  , qu’on  pourroit  prendre  autrement  pour  un  bijou  [ 

profane. 

Enguerrand  de  Marigny  avoir  encore  fondé  à Ecouis  un  hôpital 
sous  le  nom  de  Saint-Jean-Baptiste  : 011  y recevoir  les  passant  de  l un 
et  l’autre  sexe,  dans  deux  corps-de-logis  séparés , près  desquels  l ad- 
ministrateur avoit  le  sien.  Le  fondateur  avoir  réglé  que  les  biens 
meubles  des  chanoines  qui  mourroient  ab  intestat,  seroient  divisés  par 
les  doyen  et  chapitre , en  trois  parts , dont  l’une  seroit  délivrée  à l'hô- 
pital , la  seconde  à la  fabrique  de  la  collégiale , la  troisième  aux 
douze  chanoines  et  aux  douze  clercs,  sans  compter  le  meilleur  lit 
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du  défunt  qui  dévoie  tourner  sans  aucun  partage  au  profit  de  l'hô- 
pital seul.  Dans  la  suite  , une  dame  d’Ecouis  , de  la  maison  de 
Rambures,  y fit  unir  la  chapelle  de  Cambron  en  Picardie,  près 
d’Amiens , à condition  d’y  entretenir  deux  nouveaux  lits  pour  les 
malades  : et  depuis  quelques  années , M.  Claude  de  Roucherolles  , 
marquis  de  Saint-Pierre , y a établi  deux  sœurs  de  la  Providence , 
auxquelles  on  a substitué , en  171}',  deux  autres  sœurs  de  l’iiutitut 
de  Kevers,  l’une  pour  avoir  soin  des  malades,  l’autre  pour  l'im- 
truction  des  jeunes  filles  du  lieu.  Des  revenus  de  l’hôpital , il  s'étoit 
formé  par  abus  une  espèce  de  petit  bénéfice  dont  on  appelloit  le 
titulaire  prieur  de  Saint-Jean  ; mais  tout  a été  éteint , supprimé  et 
réuni  au  profit  des  pauvres  et  des  sœurs.  Le  marquis  de  Pont-Saint- 
Pierre  en  é toit  de  droit  le  premier  administrateur i le  doyen  l’étoit 
aussi  ; on  en  nomme  encore  d’autres  tirés  tant  du  corps  du  cha- 
pitre , que  des  habitans  du  bourg. 

Les  derniers  chanoines  d’Ecouis  étoient  MM.  le  Danois,  conseiller 
au  parlement  de  Rouen , Mignot  , desservant  la  cure  de  la  collé- 
giale; Biville  , trésorier;  Chemin,  grand  chantre;  Samson  , Gervais , 
Asseline,  Bouteille. 

Le  nombre  des  hommes  célèbres  du  bourg  et  de  la  collégiale 
d’Ecouis  est  très-peu  considérable.  Voici  tout  ce  que  j*ai  pu  re- 
cueillir à ce  sujet. 

Ce  bourg  est  la  patrie  de  Nicolas  d’Ecouis  , grand  prieur  de 
l’abbaye  de  Saint-Victor-ès-Paris , en  IJ48,  et  prédécesseur  immé- 
diat du  célèbre  Guillaume  de  Saint-Lo.  Nicolas  étoit  aussi  économe 
que  généreux , et  plusieurs  pièces  d’argenterie  qu’il  a laissées  dans 
son  église  attestent  en  lui  ces  qualités. 

Le  martyrologe  de  cette  congrégation  parle  aussi  de  Bichende 
d’Ecouis  , qui  fut  un  des  bienfaiteurs  de  la  maison. 

R O i)  s S I E R , étoit  correspondant  de  l’académie  royale  des 
inscriptions  et  belles  - lettres , et  auteur  de  divers  ouvrages , tels 
que  Mémoire  sur  la  musique  des  anciens  : Lettre  à l’auteur  du 
Journal  des  beaux-arts , touchant  la  division  du  zodiaque  , et  l’Ins- 
titution de  la  Semaine  planétaire  , faisant  suite  au  mémoire  pré- 
cédent ; seconde  Lettre  au  même  , sur  la  Semaine  planétaire:  Mémoire 
sur  le  Clavecin  chromatique  de  M de  la  Borde  ; Lettre  à M.  de  U 
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Blancherie , sur  ce  Clavecin , dans  les  nouvelles  de  la  république 
des  lettres  et  des  arts  , N“.  16  , 1781  ; Mémoire  sur  la  nouvelle 
Harpe  de  M.  Cousineau  ; Lettre  sur  l'acception  des  mots  iasc  fonda- 
mentale , dans  le  sens  des  Italiens  , et  dans  le  sens  de  Rameau  , 
adressée  aux  auteurs  du  journal  Encyclopédique , premier  volume 
de  septembre  1783.  H a accompagné  de  notes,  d’observations,  et 
d’une  table  raisonnée  des  matières  j le  Mémoire  sur  la  musique  des 
Chinois , par  M.  Amiot , faisant  partie  du  tome  sixième  des  Mé- 
moires concernant  les  Chinois.  Il  a aussi  joint  des  notes  à l’Essai 
sur  les  Pierres  sonores  de  Chine,  dans  le  même  volume. 
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XXIX. 

ÉGLISE  DE  SAINT-BÈNOIT. 

Département  de  Paris  ; Section  des  Thermes  -de-  Julien. 

L'église  de  Saint  Benoît  étoit  une  des  plus  anciennes  de  Paris. 
Raoul  de  Presle  qui  écrivoic  au  quatorzième  siècle  , prétend  ( i ) 
que  Saint-Denis  avoit  bâti  dans  ce  lieu  une  église  desservie  par 
des  moines  ; mais  cette  assertion  est  ridicule  ( i ). 

L'église  , appellée  aujourd'hui  Saint-Benoît , n’a  pas  une  origine 
si  ancienne  ; elle  existoit  cependant  avant  le  temps  des  courses  des 
Normands,  au  neuvième  siècle;  elle  étoit  dédiée  à la  Trinité,  sous 
l’invocation  de  saint  Bâche  ( 3 ). 


( I ) Dans  sa  cit4  de  Dieu. 

(1)  Saim  Denis  et  scs  compagnons  ne  pouvoicnc  prêcher  que  pendant  U nuit  \ its 
IC  tenoient  cachés  tout  le  jour.  La  montagne  où  l’église  do  $aint> Bertolt  est  située» 
leur  servoie  de  retraite  > iis  n’avoient  établi  aucun  oratoire  dans  U cité  ; Us  étoient 
dans  tes  fauxbouigs.  Un  des  lieux  eu  saint  Denis  célébra  pour  les  Néophytes  » éioie  ï 
reitdtoic  où  SC  trouve  l'églitc  de  Satnt-Benou  , qui  ne  devoir  être  alors  qu'un  oratoire 
soutcrxaia,  un  crypte  \ mais  il  ne  pouvoit  y avoir  d’église. 

(5  ) Saint  Serge  et  saint  Bacq  » ou  Bâche,  servoient  dans  l’aimée  de  Syrie  , sous 
l’empereur  Maximin  Daïa;  ce  prince  vouloir  leur  faire  mangée  des  viandes  immolées  à 
Jupiter  , mais  ü ne  put  les  y contraindre  ; il  leur  enleva  les  marques  de  leur  dignité 
dans  l'armée  ; U leur  fit  mettre  un  manteau  de  femme  sur  le  dos , avec  une  chaîne 
au  col  » et  les  exposa  ainsi  à la  vue  du  peuple  et  des  soldats  \ enfin , il  les  livra  au 
préfet  pour  les  faire  périt.  Bacq  fut  battu  par  le  bourreau  jusqu’à  la  mort;  son  corps 
abandonné  aux  betes,  fut  retrouvé  et  enterré  par  les  fidclles  du  lieu.  Le  piéfcr,  tkommé 
Anrioque  , fit  mettre  à Serge  des  brodequins  hérissés  de  pointes  de  clous  , et  lui  fit 
faire  ainsi  trois  lieues  jusqu’à  Rasaph  où  on  lui  coupa  la  tere  : son  corps  fut  enterré 
dans  le  lieu  de  son  supplice. 

La  mémo<rc  de  ecs  deux  Saints  devint  si  célèbre  que  leur  tombeau  sur  lequel  on 
avoit  élevé  une  magnifique  église,  donna  naissance  à la  ville  de  Sctgiopc  qui  fut  érigée 
par  la  suite  en  métropole , et  leur  culte  passa  bientôt  de  l’Orient  dans  rOccidcnc , suc* 
tout  dans  la  Gaule. 

Un  marchand  Syiico  avoit  apporté  des  reliques  de  ces  Saints  ; la  piété  des  fidclles 
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Cette  église  devint  une  abbaye  (4)  J mais , comme  elle  avoit  été 
bâtie  sur  un  oratoire  souterrain  où  Saint-Denis  avoit  commencé  à 
invoquer  secrètement  la  Trinité,  quand  on  voulut  la  rebâtir  au  on- 
zième siècle  , on  -la  bénie  sous  le  titre  de  la  Trinité  , et  sous  l'in- 
vocation de  Saint-Bache. 

Dieu  le  Père  et  la  Trinité  étoient  alors  appelles  Sire~Dl<i^  Sainte 
Saim^Binidit  ^ OM  Btntdict  ^ Saint-Bcnolist  i:i\x  Btnoist  ^Sirt-Dku  ^ 
conformément  aux  expressions  latines  si  souvent  employées  dans 
luHice  de  la  Trinité  ( 5 ) , de-là  vint  la  coutume  de  dire  1a  Benoisu 


Jes  pona  à changer  la  maison  de  ce  marchand  en  une  églhc  Grégoire  de  Tour  parle 
de  ces  reliques  Eusebe  le  Syrien,  quoique  placé  sur  le  siege  de  Paris  par  une  voie 
tllicitc , cfï  5 JO  , put  en  avoir  facücmcnt  par  ]m*mémc  5 et,  dans  le  oiiricme  siècle , 
règlisc  delà  benoiste  Trinité,  prit  le  nom  de  Saim>Bacbe.  Cétoit  ccperklant  en  mémoire 
de  scs  patrons  titulaires  que,  quand  on  lavoit  les  autels,  le  Jeudi  Saint  , dans  l’église 
de  Saint-Benoit  , on  y chancoic  encore  les  anriennes  de  saint  Serge  et  de  saint  Bâche. 
Saint  Magnobaud  (Maiobeeuf),  évêque  d'Angers , a fait  bâtir,  sous  l’invocarion  de  ces 
deux  Saints,  que  Téglisc  oc  sépare  point , une  abbaye  qui  subsiste  encore  dans  le  fauz- 
bourg  de  cette  ville. 

(4)  On  apfe’loit  alors  quelquefois  ainsi  les  églises  séculières  dont  le  chef  ponoic  le 
(iue  d'abbé}  ikie  si  commun,  que  le  supcriciir  des  Frères  Prcchcuis  le  prit  dans  les 
commcnccmcns  de  cet  ordre.  Le  diplôme  du  roi  Henri  I , de  1050  ou  environ,  parle 
de  quelques  abbayes  situées  aux  fauxbourgs  de  Paris  , dans  l’église  desquelles  les  chanoines 
de  la  ca:hédrale  écoienc  venus  quelquefois  en  scatiou  avant  la  désolation  causée  par  les 
Normands.  Ces  mêmes  abbayes  {urcnc  données  à l'évéque  Imbert  et  à scs  chanoines  , 
â condition  qu’ils  y rétabüroiem  leurs  anciennes  stations,  et  qu'il  y auroit  des  chanoines 
tenus  d’y  célébrer  l’oIHcc  et  de  prier  pour  le  roi  en  rcconnoissance  de  ce  qu'il  avoir 
remis  les  églises  donc  il  avoit  joui  jusqu'alors , après  scs  prédécesseurs.  L'établissement 
d'un  chapitre  dans  l’église  de  Saint-Benoît  , qui  représente  celle  de  Saint-Bache  , se 
trouvant  fait  au  moins  des  le  douzième  sîccte , c’est  la  preuve  que  Saint-Bachc  émir 
l'une  des  quatre  églises  donc  le  roi  Henri  a voulu  parler  comme  d'églises  qui  avoient 
été  abbatiales  , et  lieux  des  stations  de  la  cathédrale  avant  les  guerres  des  Danois.  Le  B<ruf, 
Histoire  du  Diocèse  de  Paris,  Tome  I,  page  tu. 

(y)  Bffiedictus  Ofiis , henedicta  sit  tancta  Trinitas  , htncdictuâ  ex.  Domine.  Dans 
les  anciens  titres,  le  dimanche  de  la  Trinrié  esc  appcllé  , Dominica  herudicta.  Att  de 
vérifier  les  dates,  page  90,  première  ^icion. 

* Bruité  , Histoire  de<  Curés  de  Saint  Beooît,  pgc  L 
••  Dt  Gicriâ  Menyrum  ^ Cap,  çy. 

***  HÎÀfia  ffaeeia  , Lût.  VH,  Cap.  ji  , et  Làh.  X»  Cap.  sX. 
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Eglise  de  Saint-Benoît.  j 
Trinité  (6)  , et.  par  suite  , [’aiiieé  dt  Saint-Btnoitt , Voffice  dt  Saim-Be- 
noiit.  C’est  ainsi  que  cette  église  a reçu  et  conservé  jusqu'à  nos  jours 
le  nom  de  Saint-Benoir  (7). 

Le  nombre  des  dialecticiens  s’augmenta  considérablement  dans  le 
treizième  siècle , sans  que  la  critique  en  devint  plus  épurée.  Le  nom 
de  Saint-Benoît , et  son  ancien  titre  d’abbaye , firent  penser  qu’elle 
devoir  avoir  été  dédiée  sous  son  invocation,  et,  sans  faire  attention 
que  rien  ne  désignoit  cette  église  ni  ses  dépendances  sous  le  nom 
de  Saint-Benoît,  abbé  ou  confesseur  ( 8)  qu’on  n’y  conservoit  au- 
cune relique  du  Saint , et  qu’enlin  on  n’entretenoit  de  relation  avec 
aucune  maison  de  Bénédictins , on  y introduisit  alors  l'oftice  propre 
et  plénier  de  Saint-Benoît  , en  le  réduisant  à la  forme  du  rit  des 
ecclésiastiques  séculiers  ( 9 ). 


is)  Antiquités  Nationales,  Tome  I , Arc.  111  , page  87.  Belic-Forcsc , en  avanç.mc 
que  cette  église  a été  fondée  par  Saint-Denis  , ajoute  qu'cite  fut  dédiée  au  bon  père 
saint  Benoit.  Cosmog. , page  iitf. 

(7)  Ce  langage  n'étoit  pas  plus  regardé  comme  singulier  dans  ces  tctnps-là,  àParis, 
que  celui  de  Constantinople  où  ü 7 lYoït  autrefois  six  ou  sept  églises  du  rirre  de  Saint* 
Irène , Sanat  Irtnts  ; car  , quoiqu'il  y air  eu  plusieurs  saintes  Irènes , martyres , le 
titre  de  ces  églises  de  Cooscancinuple  étoir  Jesus*Cbri$t , en  tant  que  pacificateur.  Zt.tic, 
de  paix.  De  même , sainte  Dynaqic  n’étoit  pas  une  sainte  femme  qui  donnoit  le  nom 
i une  autre  église  de  la  même  ville,  roaisc'écoic  la  vertu  on  puissance  de  Dieu  , de  /urautf^ 
Dynamis.  £t  qui  csc-ce  qui  ignore  que  Sainte-Sophie  de  Constantinople  esc  une  église 
du  titre  de  la  Sagesse  incarnée  , de  ^ Sophie  , sagesse  , et  non  pas  celui  d'une 

sainte  femme  ou  d'une  sainte  vierge.  Le  nom  de  Saint-Sauveur  que  porcnc  quelques 
églises  esc  encore  un  exemple  frappant.  J'en  puis  dire  autant  de  celui  de  Noire-Danic, 
qui  ne  nous  donneroic  pas  de  lui*nKxne  l’idée  de  la  Vierge  Marie  , si  ce  n’étnit  que 
certaines  formules  de  pttères  des  demtrn  siècles  en  fouromenc  l'inteUigcace.  Yoycx  ce 
que  j'ai  déjà  dit  dans  cet  Ouvrage  sur  la  cooséctation  des  églises  > Tome  111 , Ait*  XXV, 
page  17. 

( 8 ) Bcmdicti  Aihatis  , Confessons, 

Cp  ) Cest  pour  cela  que  depuis  le  règne  de  Philippe*Ic-Hardi  on  le  trouve  dans  qoeU 
ques  Antiphoaiers  de  Paris , au  1 1 juillet.  11  esc  probable  q|be  Robert  de  Sotbon , fonda* 
teur  du  collège  de  Sorbonne  , avoit  beaucoup  coocribué  à cette  innovation,  puisque  son 
collège  étoic  situé  sur  la  paroisse.  Ce  ihéologiçfi  avoit  uoc  vénération  particulière  pour 
saint  Bcootc,  abbé.  L'église  de  son  village  de  Sorbon , au  diocèse  de  Reims , étoic  alors 
sous  soQ  invocation  , comme  elle  y a toujours  été  uepuis  s et,  pour  la  présentau^n, 
clic  dépendoic  de  l'abbaye  de  Saiat*Bcno2c-sttc*Lotte  où  esc  Je  corps  de  ccc  abbé. 

A Z 
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Eglise  de  Saint-Benoît. 
Quelques  monumens  du  douzième  siècle  font  mention  de  celte 
église,  sous  le  nom  de  Sancù  Bcntdicii , Saint-Benoît,  sans  addition. 

Sous  le  règne  de  Henri  I (lo;,  cette  église  fut  donnée  à Im- 
bert, évêque  de  Paris,  et  à ses  chanoines;  ils  y établirent  un  col- 
lège de  chanoines  sur  lequel  ils  avoient  une  jurisdiction  presqn’épis- 
copale.  Les  chanoines  s’acquittoient  tour-à-tour  des  fonctions  cu- 
riales ; cet  usage  subsista  long-temps. 

Le  premier  catalogue  des  prêtres  de  la  ville  de  Paris  et  des  en- 
virons qui  étoient  tenus  d'accompagner  l’évêque  à l’autel  , aux 
grandes  solemnités,  avoir  marqué  celui  de  Saint-Benoît  (ii). 

1-e  mot  prêtre  aujourd’hui  ne  signifie  plus  que  le  ministre  qui  a 
reçu  , au  moyen  des  formules  et  des  paroles  prescrites , la  paissance 
de  consacrer  le  corps  et  le  sang  de  Jesiis-Christ,  et  celle  de  remettre 
et  de  retenir  les  péchés.  11  avoir  autrefois  une  autre  acception  : il 
indiquoit  un  homme  chargé  de  conduire  une  portion  de  l’assem- 
blée des  fidelles;  c’étoit  celui  auquel  on  a donné  le  nom  de  curé. 

Le  nom  de  prêtre  est  emprunté  de  la  traduction  grecque  de  l’an- 
cien Testament,  où  il  signifie  souvent,  recteur,  gouverneur  ( ti). 

Ce  nom  a été  donné  aux  évêques  , aux  apôtres  même  dans  le 
nouveau  testament  ; il  indiquoit  les  premières  fonctions  du  sacer- 
doce ( I J ). 

Le  vrai  sens  du  mot  prtsbyitr , prêtre,  étoit  d’indiquer  une  classe 
de  ministres  du  second  ordre,  au-dessous  de  celle  des  évêques  (14)  : 
leur  institution  remonte,  comme  celle  des  évêques,  aux  temps  des 


(10)  Henri  I fut  sacré  en  1017,  et  monrut  en  ictfo;  c'est  donc  à tort  que  Piga- 
niol  de  la  Force  dit  que  l'église  de  Saint-Benoit  ne  fut  donnée  à l'église  de  Notre-Dame 
qu’eu  liÿC. 

( U ) On  lit , Pftsbyter  Sancti  Btnedicti  Parisiensis  , dans  la  copie  qui  fut  faite 
quelques  siècles  après  cctdtablisscmeot.  Le  Bceuf^  Histoire  du  Diocèse  de  Paris»  Tome  I, 
page  115. 

(11)  prêtre , de  y , vicUlard,  comme  le  mot  sénateur 

venott  de  senior  y plus  vieux  « quoic^oe  Tun  et  l'autre  indiquassent  plutôt  la  gravité  et 
l'importance  des  fonctions  que  l’avancement  de  Page. 

(ij)  Binghjmi  Origines  EieUsiastiu , Tom,  l,pag.  174* 

(14)  Iccmypag-  JJ. 
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Eglise  de  Saint-Be,noit.  y 
apôtres  i ils  dépendoient  des  ëv£ques  dont  ils  tenoient  leurs  droits  j 
ils  pouvoient  baptiser,  prêcher',  communier,  consacrer,  adminis- 
trer eu  l’absence  de  l’cvêque  , s’il  leur  en  avoir  donné  l’autorité, 
recevoir  les  pénitences  et  les  communions  des  fidelles , et  leur  donner 
l’absolution  (ly). 

Ils  ne  pouvoient  rien  faire  sans  la  permission  de  leur  évêque  (16)  j 
les  lonaions  qu’ils  leur  confioient  le  plus  rarement , étoient  la  ré- 
conciliation des  pénitens , la  confirmation  des  Néophytes  , la  con- 
sécration des  édifices  ecclésiastiques  et  des  religieux  auxquels  elles 
étoient  destinées  ( 17).  Jamais  ils  ne  leur  permettoient  de  donner 
les  ordres  sacrés } ils  pouvoient  seulement  imposer  les  mains  , con* 
jointement  avec  l’évêque  , sur  le  prêtre  qui  recevoir  les  ordres  ( 18)  , 
et  quand  ils  voulurent  se  permettre  de  faire  quelques  ordinations , 
elles  étoient  déclarées  nulles  (15).  Ils  étoient  obligés  de  rendre 
compte  à l’évêque  ( zo  ).  On  ne  pouvoir  les  appliquer  à la  question 
pour  rendre  témoignage  (11).  Ils  formoient  le  sénat  ecclésiastique , 
le  conseil  de  l’église  ( iz  ).  Ils  pouvoient  siéger  avec  les  évêques 
dans  les  conciles  provinciaux  (zy  ) et  généraux  (zq). 

L’ordination  ne  consistoit  d’abord  que  dans  l’imposition  des  mains 
que  l'évêque  faisoit  sur  le  prêtre  , en  lui  disant  : •<  Recevez 


(ij)  Bingkam.  Orig.  Ecetts.  , Ttim.  I , pag.  lyi. 

(1^)  Idtm , pag,  84. 

( 17  ) Idtm , pag.  8^. 

( ï8  ) Idem , pag.  88. 

(lÿ  ) Idem^  pag.  91. 

( 10  ) Ucm , pag,  96. 

( Il  ) Id€m , Tom.  //,  pag.  117. 

( it  ) liiem  , Tome  I , pag.  181. 

( XJ  ) Idem  , pag.  181. 

( 14  ) Idem  . pag.  187.  * 

* On  dîtise  les  conciles  en  généraux  qui  rtptfscocenc  l’EglUe  uoSfctseUe  , et  qui  ^onc  coutposci 
d’évêques  de  toutes  les  pattict  du  monde  caeboliqae  ^ en  nationaux  , composés  de  plusieurs  métro- 
poles du  ropaume  \ en  provimlaux , od  te  uouvene  les  évéques  d'une  métropole  avec  le  clergé  , c'evt-* 
i’dirc  , les  abbés,  les  doyens,  les  chanoines  et  les  curés^  en  diocésains  ou  épiscopaux,  appcUés cooi- 
ffittséiucm  synode* , qui  sont  composes  de  l’évéquc  et  de  loa  clergé. 
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i EGLTS.E  DE  Saint-Benoît. 

•>  le  pouvoir  d’offrir  le  sacrifice  à Dieu  , et  de  célébrer  la  messe 
«•pour  les  vivans  et  pour  les  morts  (ij).  •»  Aujourd'hui  l’évêque 
remet  à l’ordonné  un  calice  plein  de  vin  et  d’eau , et  une  patène 
où  il  y a un  pain  i il  y joint  d’autres  cérémonies  qui  varient  seloa 
la  différence  des  superstitions  (i6). 

Il  y avoir,  pour  les  campagnes,  des  prêtres  ambulans  (ay)  aux- 
quels on  substitua  , par  la  suite  , des  prêtres  ruraux  (i8j,  pour 
avoir  soin  des  paroisses  que  les  autres  ne  l'aisoicnt  que  visiter. 

Le  nx)t  paroisse  ( 19  ) indiquoit  primitivement  toute  l’étendue  du 
district  d’un  évêque;  ce  ne  fut  qu’au  quatrième  siècle  qu’on  com- 
mença à lui  substituer  le  mot  diocèse  ( 50  ) , et  bientôt  après  la 
paroisse  devint  une  sous-division  du  diocèse. 

Les  églises  paroissiales  furent  instituées  , afin  de  procurer  aux 
fidelles  une  plus  grande  facilité  de  se  réunir  pour  la  célébration  des 
offices.  Quand  une  seule  églUe  ne  pouvoir  les  contenir  , ils  en  bâ- 
tissoient  une  seconde  qui  formoit  une  nouvelle  paroisse  (31}.  Les 
différentes  paroisses  des  villes  n’étoient  pas  toujours  desservies  comme 
celles  des  campagnes , par  un  prêtre  particulier  , mais  souvent  par 
les  clercs  de  l’église  épiscopale  en  commun  (31). 


(if)  Ruipt  poitsijiem  offirenJi  lacrifclum  Dto  , et  ctlelmnii  missam  , tant  pn 
vivii  quàm  pro  mortuis.  Binghami  Origines  EccUs. , Tom.  I , pcg.  i$t. 

(t<)  Thicrs  , Traité  des  Superstitions  , Tome  IV. 

( S7  ) irfi$ÛTipor,  srspis/suTai',  Binghami  Orig,  Eccies, , Tom.  /,  pag,  sot. 

(18)  îtrixifiti , Idem,  Tom.  IJl , pag.  )<j.  Anacbatsis  Clootz  a re- 

couvcllé  , dans  une  opinion  lue  aux  Jacobins,  et  imprimée  dans  la  Chronique  de  Taris , 
ridée  de  n'avoir  que  quatre  évêques  ambulans;  on  voit  bien  que  cette  proposition  n'étoit 
pas  aussi  éloignée  de  la  discipline  de  l'église  qu'on  l'a  cru , et  elle  avoir  l'avantage  inap- 
préciable de  diminuer  le  nombre  d'hommes  qui  s’engraissent  de  la  substance  do  peuple 
pour  le  tromper. 

(ip)  Tapstiia,  panehit.  Ce  mot  indique  le  lieu  voisin  d'une  grande  ville;  sra;«, 
et  oixej , proche  habitation. 

C30)  Binghami  Origines  EtcUs.  , Tom.  III,  pag.  40p. 

(>i)  Idem,  pag.  fp;. 

(}i)  Idem,  pag.  600.  . 
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Ce  fut  tous  l’empire  de  Justinien  , vers  l’an  joo , que  l’on  com- 
mença à exiger  les  impôts  des  paroisses  ( 3 5 )• 

Le  jnot  prtshyttr , prêtre  , pour  chef  d’une  paroisse  ( 54  ) , se 
trouve  souvent  dans  les  capitulaires  des  rois  de  France  (33).  Le  nom 
de  curé  (36)  vient  de  ce  qu’ils  sont  chargés  du  soin  des  âmes  (57) 

Le  Duchat  pense  que  ce  nom  vient  de  celui  des  évêques  ambulans , 
appelles  cor-évêques  ( )H)  , et  que  l’on  n’a  conservé  que  la  pre- 
mière partie  de  ce  nom  donc  s’est  formé  le  mot  curé  (39)!  mais 
cette  étymologie  est  trop  forcée. 

Un  acte  que  conserve  encore  la  paroisse  de  Saint-Gervais  , im- 
primé dans  Dubreuil  (40),  et  qui  date  de  1112,  est  le  premier  où 
l’on  trouve  le  mot  latin  curatus , curé,  en  place  de  celui  pmtyur , 
prêtre  : ce  nom  ne  commença  donc  à être  en  usage  qu’au  treizième 
siècle. 

Le  premier  prêtre  connu  de  Saint-Benoit  se  nommoit  Simon  i 
il  est  qualifié  dans  les  archives  du  chapitre  de  Parts,  de  chapelain  et 
de  chevecier  (41  ) de  Saint-Benoît.  L’église  de  Saint-Benoît  étoit 
alors  fort  petite  i il  n’y  avoit  qu’un  seul  autel , et  il  étoit  tourné 
à l'occident  ; les  chanoines  ne  voulurent  plus  en  pemettre  l’usage 
au  curé,  qu’ils  prétendirent  contraindre  à en  construire  un  autre. 


(J5)  litm,  Tom.  II , pag.  1J4- 

(j4)  Parochus , Curia. 

()j)  Acht)i  Sptcileg. , Tom.  IX,  pag.  iio.  Voyez  , dans  Dueaogc , les  diffcrets 
turnon»  donnés  à cet  minittict  du  enitc. 

( 34  ) Curaïui  , Curia. 

(37)  Cura  animamm. 

(}8)  Cor~episcopiu 

(3^)  Ménage,  Dictionnaire  étyniol. , aa  mot  Curé. 

(40)  Antiquités  Ac  Paris,  page 

(41)  Chcvccicr  esc  ie  nom  donné  ordinairement  à la  première  dignité  d'on  cbapiuc3 
il  vient  du  latin  primictrius , pr'imus  in  ctra  , parce  qu’il  étoit  le  premier  inscrit  sur  la 
table  de  cire  qui  comenoit  le  catalogue}  k second  officier  étoit  nommé  stamdictrius , 
ttcunduî  in  eera  } Dictionnaire  Ecclésiastique,  Tome  1,  page  333. 

Dans  ccnc  occasion  et  dans  plusieurs  autres,  U o'indique  pas  que  le  prêtre  de  SaiuN 
Benoit  fut  le  premier  en  dignité,  mais  seulement  qu’il  étoit  chargé  du  soin  de  la  cbe- 
vcceric  , c’est-à-dire , du  droit  de  percevoir  les  cires  oSuics  3 Histoire  des  curés  de 
Saint- Benoit,  page  lé. 


g Eglise  de  Saint-Benoît. 

Le  curé  présenta  une  requête  au  pape  Luce  (41).  On  ignore  quelle 
fut  la  réponse  du  pape  ( 4J  ) , mais  il  en  résulte  qu’il  y avoir  des 
prêtres  avant  Simon  {44}.  , 

Au  commencement  du  douzième  siècle  , l’Eglise  de  Saint  Benoît 
avoit  une  aumônerie  ou  hôpital  , qu’on  appelloit , en  1138,  aumô- 
nerie de  Saint-Benoît  (40-  Elle  étoii  située  près  des  Thermes. 

Vers  li^î,  maître  Lconius , chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris , 
présenta  au  pape  Hadrien  IV , une  requête  en  vers  latins  ( 46  ) , 
en  faveur  du  bon  droit  de  cette  église , qu’il  qualifie  de  pauvre. 
Il  avoit  été  probablement  chargé  de  sa  défense  (47).  Cette  chapelle 
de  r.aumônerie  fut  la  première  que  les  religieux  dévoués  à la  ré- 
demption des  captifs  , eurent  à Paris. 

En  1171  , les  confrères  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  convinrent  de 
ne  plus  faire  exercer  aucune  fonction  curiale  dans  leur  enclos , 
excepté  pour  Içurs  frères  ou  leurs  domestiques  ( 48  ). 

En  iiio  , il  fut  convenu -entre  le  chapitre  de  Saint-Benoît  et 
les  frères  prêcheurs  , que  ces  derniers  seroient  tenus  de  dire  ou  de 
faire  dire  en  chaire  , dans  leur  chapelle  de  Saint-Jacques,  aux 
cinq  fêtes  annuelles , que  personne  ne  doit  quitter  sa  paroisse  ces 
jours-là,  et  de  payer,  au  chapelain  de  Saint-Benoît,  quinze  sols 
annuels  ( 49  ). 

Depuis  Simon  on  ne  connoît  que  le  nom  d’un  prêtre,  en  1134; 
il  se  nommoit  Robert.  Le  temps  où  il  vivoit  et  la  conformité  de 
son  nom  avec  le  fondateur  de  la  Sorbonne , a fait  penser  à quel- 
ques personnes  que  ce  curé  pouvoir  bien  être  Robert  Sorbon  lui- 
même  , mais  ce  Robert  vendit  aux  ecclésiastiques  de  la  maison  de 
Sorbonne  une  maison  qui  lui  appartenoit  , vis-à-vis  l’hôtel  des 


(41)  Elle  a été  conscivéc  par  Dumoulin,  Jans  les  lettres  éctites  à ce  pape  par  Etienne, 
abbé  de  Sainte  Geneviève,  qui  protéjrcoit  le  euré  Simon  t c’est  la  lettre  104. 

(4!>  Liicc  ni,  a occupé  le  Saint-Siège  depuis  ii8r  jusqu'à  liSj. 

(44)  Bruué , Histoire  des  Curés  de  Saint-Benoît,  page  la. 

(4f)  EUtmosina  Sancù  Beneàicti. 

(44)  Cette  prière  étoit  intitulée  : Pro  Ecclesld  Sancù  Uenedicti  Parisîtmij. 

(47)  Voyez  l'atticlc  des  Mathutins. 

{4»)  Hist.  des  Curés  de  Saint-Benoît,  page  ij. 

(4J)  Dubreuil , Histoire  du  Diocèse  de  Paris,  Tome  I,  page  tU. 
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Thermes,  par  acte  du  i8  novembre  11J4,  et  ne  peut  passer  pour 
le  fondateur  de  cene  maison  ( jo  ). 

Ce  Robert  est  le  premier  qui  porte  le  nom  de  curé  ( j i ). 

Depuis  cette  ëpoque  jusqu'au  curé  Guillaume,  en  1359  , Les  car- 
tulaires  et  les  papiers  de  la  cure  ne  fournissent  aucune  instruction. 
Il  fut  remplacé  par  Thomas  Ade,  qui  eut  des  débats  tiès-vifs  avec 
les  chanoines  ; le  chapitre  de  Notre-Dame  décida  contre  lui. 

Le  II  juillet  1364,  jour  de  la  translation  de  Saint-Benoît,  le 
chapitre  de  Notre-Dame  vint  en  procession  à l’église  Saint-Benoît: 
les  chanoines  firent  avertir  ceux  de  Notre-Dame  de  ne  pas  attenter 
à leurs  immunités , privilèges  et  franchises  : malgré  ces  observations, 
les  chanoines  de  Notre-Dame  , après  avoir  dit  la  messe  dans  la 
chapelle  Saint-Nicolas  , entrèrent  dans  la  partie  du  choeur  qui  étoit 
réservée  aux  chanoines , et  y firent  lire  des  titres  dont  l’énoncé 
étoit  contraire  aux  exemptions  qu’on  leur  opposoit  : ceux  de  Saint- 
Benoît  demandèrent  acte  de  cette  violence  à leur  notaire , maître 
Jean  le  Clerc,  qui  étoit  aussi  chanoine  de  Saint-Benoît  (31).  Jean 
le  Clerc  accourut  sur-le-champ  avec  son  surplis  , sa  chape  de 
soie  et  son  aumusse,  mais  il  se  fit  un  tel  vacarme  qu’il  ne  put 
être  entendu.  Les  chanoines  de  Notre-Dame  se  jettèrent  sur  luit 
ceux  de  Saint-Benoît-  voulurent  le  délèndre  ; on  en  vint  aux  coups , 
mais  les  chanoines  de  Notre-Dame,  plus  nombreux,  foulèrent  Jean 
le  Clerc  aux  pieds , et  l’emmenèrent  prisonnier.  Les  chanoines , après 
s’être  battu , plaidèrent  : le  procès  dura  dix-neuf  ans.  Un  arrêt  du 
parlement,  du  19  février  1393  , condamna  le  chapitre  de  Notre- 
Dame  à des  réparations  , à une  amende  , et  maintint  celui  de  Saint- 
Benoît  dans  tous  ses  droits  (33). 

Depuis  Robert,  en,  1334  jusqu’en  1313,  l’église  de  Saint-Benoît 
eut  pour  curés  : 

En  1334,  Lucas  de  Rochefoht.  1374,  Robert.  141(5,  Adam 


({o)Bructd,  Histoire  des  Curés  de  Saint- Bcnoir. 

( ;0  CSC  nommé  , dans  un  cartulairc  de  la  Sorbonne,  Ro^enus  , curatus  Sancti 
Betudkti. 

(51)  Les  prccres  arotenc  alors  presque  cous  les  emplois  contcûâeuz  cc  judiciaires. 

(51  ) Dnbreuil,  Antiquités  de  Paris,  page  i6o. 
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Bouhgouin.  1416,  Jein  Deslions.  1451,  Jean  Postille.  14^7, 
Richard  Postille.  1460  , Simon  Chapitan.  1466  , Adam  Tan- 
NEMONT.  1474,  Guillaume  Gilbert.  1499,  Etienne  Grandis. 
lyoi,  Pierre  Uüval.  i;io,  Gilles  Desmoulins.  IJ13,  Louis  Las- 
SERÉ,  né  à Tours,  et  élève  du  collège  de  Navarre. 

Launoi  en  fait  un  grand  éloge  dans  son  histoire  de  ce  col- 
lège. Il  ne  parvint  pas  au  doctorat,  parce  que,  d'après  les  statuts 
du  collège  de  Navarre  , on  ne  pouvoir  pas  occuper  de  place  quand 
on  n’avoit  pris  le  bonnet.  11  n’y  avoir  que  le  grand  maître  qui  pût 
être  docteur  : on  l’appelloit  maître  en  divinité  (34).  François  I. 
accorda,  le  i avril  ijai,  à Louis  Lassé  ré  , un  brevet  qui  lui 
permettoit , contre  les  usages  du  collège , de  posséder  des  bénéfices. 

Pendant  la  captivité  de  François  I , Louis  Lasséré  fut  choisi 
pour  assister  , au  nem  de  l’Université , au  conseil  établi  pour  les 
aflaires  du  royaume.  11  eut  une  dignité  dans  le  chapitre  de  Saint- 
Martin,  et  fut  ensuite  nommé  à la  cure  de  Saint-Benoît  La  fon- 
dation d’une  demi-prébende  faite  de  son  temps , et  à laquelle  oti 
avoir  accordé  la  prééminence  dans  l'assistance  à l’office  canonial , 
occasionna  un  procès  disputé  avec  beaucoup  de  chaleur,  et  qui 
demeura  indécis. 

L’extrait  de  ce  procès  prouve  qu'il  y avoir  alors  à Saint-  Benoît  plu- 
sieurs confréries.  Lasséré  rendit  souvent  plainte  au  chapitre  de  l'église 
de  Paris , parce  que  les  chanoines  commençoient  l’office  trop  tard , fai- 
soient  chanter  aux  enfans  de  chœur  trois  grandes  messes  par  semaine, 
et  qu’ils  empèchoient  le  curé  de  chanter  les  messes  de  confrairie. 
On  y voit  encore  que  l’usage  consistoit  alors  de  faire  habiller  les 
confrères  de  ces  assemblées  de  dévotion  en  apôtres.  Cet  usage  n’a 
été  supprimé  que  depuis  peu  de  temps  dans  la  paroisse  ( yf  ). 

Ce  fut  de  son  temps  que  l’église  a été  entièrement  reconstruite. 
Il  mourut  en  1517.  Son  testament  est  à la  tête  du  compte  que  rendi- 
rent le  grand  maître  de  Navarre  et  sa  famille,  en  1546.  11  a été  en- 
terré dans  le  chœur  de  l’église  de  ce  collège. 


(j4)  Magitltr  in  Divinis. 

L'usage  de  jouet  en  pantomimes  l’ancien  et  le  nouveau  Testament  ciistc  cncoïc 
lut-tou;  dans  nos  ddpattemens  méridionaux. 
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n a laissé  une  lettre  pour  ceux  qui  veulent  étudier  les  ouvrages 
du  docteur  Clitcon  ; et  les  vies  de  saint  Jérôme  , de  sainte  Faule , 
et  de  saint  Louis,  imprimées  en  françois , en  1541  (;6). 

Pierre  Colard  lui  succéda  en  i J47  ; il  fut  remplacé , en  1 548  , 
par  laïuis  Morin.  Ce  fut  de  son  temps  que  les  liabitans  du  faubourg 
demandèrent  et  obtinrent  la  permission  de  bâtir  une  succursale, 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas. 

Gilles  Au  roux  , curé  de  Saint-Benoît,  en  iy86,  ne  put  l’être  que 
peu  de  temps , puisque  dans  la  même  année  nous  trouvons  Jean 
Boucher  , si  célèbre  par  les  fureurs  de  son  'fanatisme. 

Jeaiî  Boucher,  né  à Paris,  vers  ijjo,  d’une  famille  distinguée 
dans  la  robe,  étoit  parent  du  savant  Budé , de  Christophe  de  Thou, 
de  Picart  , de  Briconnet,  etc.  11  se  distingua  dans  ses  études;  et, 
devenu  docteur , il  ens  igna  la  théologie.  Il  fut  reçu  de  la  maison 
de  Sorbonne  en  1576  , et  il  devint  recteur  de  l’université  , 
en  1581  (J7).  Cet  homme  qui,  par  son  état,  devoir  prêcher  la 
paix , fut  une  des  trompettes  de  la  ligue.  Ce  fut  dans  sa  chambre , 
au  collège  de  Porter , que  se  tint  la  première  assemblée  de  cette 
association  , en  1 j8j.  La  cure  de  Saint-Benoît , qu’il  obtint  en  1586, 
fut  probablement  la  récompense  de  son  fanatisme.  Un  an  après,  il 
fit  sonner  le  tocsin  par  les  cloches  de  son  église  : il  excitoit  ses 
paroissiens  contre  leur  roi  ; il  ne  le  ménagea  pas  plus  dans  son 
traité  de  la  juste  abdication  de  Henri  III  ( j8  ).  Il  se  distingua 
parmi  les  prédicateurs  qui  lavèrent  le  meurtrier  de  ce  prince  , ce 
qui  le  fit  soupçonner  d’avoir  été  complice  de  Jacques  Clément.  Bien- 
tôt il  prêcha  dans  Notre-Dame  avec  violence  : Erlpe  me , s’écria-t-il , 
à luto  fcecis  ( ^9  J II  imprima  ses  neuf  sermons  prononcés  dans  l'église 
de  saint-Merry  , sous  ce  titre  Sermons  Je  U simula  conversion  ee  nullité 
de  la  prétendue  absolution  de  Henri  Je  Bourbon  , prince  Je  Bcarn  , en  1 J49  , 
(n-4°.  Ils  furent  brûlés  le  lendemain , par  le  boureau  , à la  Croix 


(}<)  Bnmé,  page  ij. 

(j7)  Idem,  page  )8. 

(58)  De  juetâ  Hetiriei  III  AidUatione , IJ8>. 

( Sp)  Par  le  mot  lutum,  qui  signifie  boue  . bourbe;  it  faisoic  allusion  au  mot  Bourbon. 
Le  plus  exécrable  ées  onviages  de  Jean  Boucher , est  son  Apologie  de  Jean  Châicl. 

Ba 
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du  Tiroir.  Lors  de  I2  réduction  de  Paris , Boucher  se  retira  à 
l'ournay , où  il  mourut  chanoine  et  doyen  de  la  cathédrale , 
en  1644.  Il  y est  enterré  vis-à-vis  la  chaire  du  prédicateur  , avec 
cette  épitaphe  : 

Mtmorla  nobilis  ac  veneratiüj  vlri  Domini  ac  M.  Johannis  Bouchtr  , 
hujus  tccUsia  canenicus  et  archiJUconus  ^ qui  obiil aprdis  16^6. 

Boucher  avoit  aimé  sa  patrie  quand  il  avoit  été  loin  d’elle.  Il 
obtint  un  passe-port  poyr  revenir  en  France.  On  conseilla  à Henri  IV 
de  le  faire  arrêter,  mais  Henri  rejetta  généreusement  cette  lâche 
proposition.  On  assure  que  Jean  Boucher  se  repentit  de  ses  excès 
sur  la  fin  de  sa  vie. 

Jean  Binois  succéda  à Jean  Boucher,  en  IJ9J>  il  fut  suivi  de 
Nicolas  Roguenard , en  IJ96  > celui-ci  montra  beaucoup  de  chaleur 
dans  la  querelle  théologique  d’Edmond  Hicher.  11  mourut  à Saint- 
Marcel  dont  il  étoit  chanoine  , et  fut  enterré  à Saint-Benoît. 

Pierre  Hardiviliers  le  remplaça  en  1617.  Il  avoit  d’abord  été 
curé  de  Saint-Laurent  : on  lui  doit  l'institution  d’une  assemblée  de 
Dames  de  Charité  ; institution  utile  qui  fut  bientôt  imitée  dans 
les  autres  paroisses  de  Paris.  Ce  fut  de  son  temps  que  se  fit  l’érec- 
tion de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas  en  paroisse  , en  1640.  Devenu 
Archevêque  de  Bourges , il  monta  en  chaire  et  fit  ses  adieux  à ses 
paroissiens,  en  léj?,  et  mourut  à Bourges  en  1649,  âgé  de  70. 
Son  portrait  étoit  à Saint- Lazare , dans  la  grande  salle  près  du 
principal  escalier. 

Il  avoit  résigné  , en  Ié43,  sa  cure  à Claude  Gruet , né  à Paris, 
homme  venueux  et  bienfaisant , entièrement  livré  aux  travaux  de 
son  ministère  ; il  institua  les  petites  écoles  de  charité  , et  soutint  un 
procès  contre  les  paroissiens  de  Saiat-Jacques  du  Haut-Pas  , pour 
les  limites  des  deux  paroisses.  Il  fut  nommé  supérieur  du  monastère 
de  Port-Royal  des  Champs  , et  fit  faire , par  les  religieuses , plu- 
sieurs ornemens  pour  son  église.  11  laissa  à la  paroisse  sa  biblio- 
thèque composée  en  général  d’anciennes  éditions  des  Pères  de 
l’église , et  de  la  collection  des  conciles  du  père  Labbé  : il  légua 
aussi  des  ustensiles  de  sacristie  et  des  ornemens , et  mourut  en  1709  ; 
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il  fut  enterré  à Port-Royal  -,  et  lors  de  la  destruction  de  ce  monastère, 
son  corps  fut  transporté  au  village  de  Troux. 

,11  avoir  résigné  sa 'cure  à André  Tulloii,  en  i<î8o,  son  vicaire, 
supérieur  de  Port-Royal , et  censeur  de  livres  : et  après  sa  mort  ; 
arrivée  le  7 décembre  1701 , les  chanoires  de  Notre-Dame  nom- 
mèrent M.  Vivant,  chanoine  de  Paris,  pour  desservant,  et  Guil- 
laume Lamarre  fut  nommé  curé  en  1701.  Il  montra  un  grand  zèle 
pour  les  pauvres  artisans  , et  forma  une  société  pour  leur  soula- 
gement. Le  cardinal  de  Noailles  le  nomma , en  1707 , à la  aire 
de  Saint-Leu,  Les  paroissiens  firent  une  députation  au  cardinal  pour 
demander  de  le  leur  laisser.  Quoique  livré  à tous  les  soins  de  sa 
cure  et  des  maisons  religieuses  dont  il  étoit  supérieur,  il  trouva 
le  temps  de  composer  quelques  ouvrages , tels  que  un  Abrégé  des 
Mystères  et  des  Vies  des  Saints  dont  on  fait  la  fête  pendant  toute 
l'année  , des  Prières  pour  la  Confession  et  la  Communion  , etc.  11. 
a laissé  plusieurs  manuscrits.  11  est  mort  en  1747,  à 8j  ans  (éo}‘. 

Après  la  mort  de  Valière , Lamarre , ancien  curé  de  Saint-Benoît , 
alors  grand  pénitencier,  fut  nommé  pour  desservir  la  cure  jusqu’au 
temps  où  M.  Brute  succéda  à M.  Valière. 

Jean  Brutté  , né  à Paris , le  9 avril  , avoir  été  reçu  docteur  de 
Sorbonne  en  1718.  Il  fut  nommé  à la  cure  de  Saint-Benoît  en  1734. 
Il  s’occupa  entièrement  de  la  conduite  temporelle  et  spirituelle  dé 
sa  paroisse;  et  il  écrivit  l'histoire  de  ses  curés  (61). 

Jean  Brutté  est  mort  en  176a  5 II  a été  remplacé  par -F.  Nicolas 


{ <o)  Br  uni  , page  <0.  i 

(<i)  Cbronologic  historique  des  Curés  de  Saint-Benoît,  depuis  1181  fusqu'en  I7;i , 
avec  quelques  Anecdotes  sur  les  Traits  qui  les  regardent,  et  quelques  Particularités  sut 
plusieurs  personnes  de  considération  enterrées  dans  l'église  de  Saint-Benoit,  et  tut  diffé- 
rrns  articles  qui  conccriicnc  la  paroisse.  Paris,  Guillaume  Desprea  , rpjt , ùi-n.  Cet  ou- 
vrage commence  par  la  vie  des  curés  , accompagnée  des  potrraits  de  Louis  Lasscré 
Jean  Boucher,  Nicolas  Roguenaed  , Pierre  Hardivillkrt.  Pierre  Gtenct , André  Tùllou! 
Guillaume  de  la  Marre  et  Pierre  de  Vienne  de  Vallière,  dessinés  et  gravés  par  Bilectt. 
Cet  ouvrage  est  terminé  par  des  anecdotes  sut  quelques  personnage  de  considération 
inhumés  dans  1a  paroisse  , et  on  7 trouve  quelques  détails  sur  les  plus  célèbres  impri- 
meurs , la  plupart  inhumés  à Saint-Benoît  ; oii  y trouve  aussi  une  liste  des  margqiUixrs 
depuis  Ijps  jusqu'en  17)  s.  \ 
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Brocas , né  d'une  famille  connue  dans  la  librairie , et  dernier  titU'< 
laite  de  cette  cure. 

L'égbse  Saint-Benoît  étoit  desservie  par  six  chanoines  satu  dignité, 
un  curé  et  douze  chapelains.  Six  chanoines  de  Notre-Dame  nom- 
moient  chacun  i un  canonicat  , et  les  chanoines  de  Saint-Benoît 
nommoient  les  douze  chapelains  et  le  curé  qui  étoit  vicaire  perpé- 
tuel i Ainsi  cette  église  étoit  à-la-Fois  collégiale  et  paroissiale  ( 6i }. 
. Le  chapitre  de  cette  église  ou  le  .chanoine  de  semaine  nommoit 
à la  cure  de  Clichy-la-GaKnne  et  à celle  de  Saint-Ouen.  11  nommoit 
aussi  alternativement , avec  le  fcuré  de  Saint-Hypolite , à la  cure  de 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas  (63). 

J 

^ Description  de  l’E  g l i s e. 

On  entroit  dans  l’église  de  Saint-Benoît  par  la  porte  du  cloître  et  par 
le  grand  portail  qui  regardoit  sur  une  espèce  de  cour  carrée.  Plancht  I. 
Avant  d'y  parvenir,  il  falloit  passer  sous  l’arcade  en  Face  de  la  place 
Cambrai.  Cette  arcade  étoit  décorée  d'une  figure  de  la  Trinité.  Oa 
voyoit  le  père  éternel  avec  une  ample  chape  et  ,une  tiare  papale  ; 
le  saint  Esprit,  sous  la  forme  d’une  colombe  , lui  sort  de  la  bouche; 
et  il  a à ses  genoux  son  fils  unique.  Cette  dernière-figure  est  d’une 
grande  btauté  par  la  manière  dont  elle  est  posée  : c’est  une  étude 
si  bien  faite  , que  M.  de  Mouchy  a pensé  qu’elle  devoit  être  confervée. 
Je  l’ai  fait  dessiner  Planche  I,  fig.  1. 

Le  mot  trinité  signifie  unité  en  trois;  c’est-à-dire  que  trois  ne 
font  qu'on  : il  est  consacré  pour  exprimer  un  sêiil  DFeu  en  trois 
personnes.  Ce  dogme  est  d’une  très-haute  antiquité.  La  doctrine 
des  nombres  a toujours  été  mêlée  aux  idées  mystiques  et  métaphy- 
siques. Voilà  pourquoi  les  nombres  trots  et  sept  se  retrouvent  par- 
tout. LesBrachmanes  représentoient  Dieu  sous  trois  emblèmes.  Brama 
étoit  le  Dieu  créateur  ; Wisnou  le  Dieu  conservateur  ; et  Eh  le 
Dieu  miséricordieux.  L’Isis , l’Osiris  et  l’Homs  des  Egyptiens  étoient 
probablement  une  copia  de  la  Trinité  Indienne.  Les  Grecs  adop- 


Css)  Hvaiid,  Dictionnaire  <Jc  Paris,  Tome  I,  page  fyl, 
(<g)  Idtm,  Tome  II,  page  ;l). 
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tirent  ces  fables,  et  partagèrent  le  monde  entre  trois  frères,  Jupiter  , 
Neptune  et  Pluton  : ils  représentoient  Diane,  qu’ils  appelloient  alors 
triple  Hécate , avec  trois  têtes , parce  que , sous  les  noms  de  Diane , 
de  la  Lune  et  d'Hécate  , son  pouvoir  s'étendoit  dans  les  deux , 
snr  la  terre  et  dans  les  enfer»  (64). 

Les  philosophes  Grecs  voulurent  épurer  ces  idées  et  imaginèrent 
des  Trinités  métaphysiques.  Timée  de  Locres  fiit  le  premier.  Sa 
Trinité  étoit  l’idée,  la  matière  et  le  fils  on  le  monde  sensible  (6j]l. 
Celle  de  Platon  paroît  au  moins  plus  raisonnable  -,  c'est  l’âme>, 
l’esprit  et  le  logos , ou  l’entendement  , qui , selon  lui ,'  gouvernent 
le  monde.  Les  sophistes  alambiquèrent  encore  plus  ces  idées.  ' 

Platon  avoir  puisé  en  Egypte  ces  idées  mystiques  et  numérique». 
Les  Juifs  appellés  par  Ptolémée  , pour  traduire  la  bible  en  grec,  s'en- 
thousiasmèrent à leur  tour  pour  les  rêves  de  Platon.  Ils  avoient  déjà 
des  Trinités  numériques;  les  trois  Mesures,  les  trois  Puissances,  les 
trois  Lumières,  etc.  (é6);  mais  ils  s'attachèrent  davantage  à la 
Trinité  Platonique  qui  sembloit  expliquer  comment  l’être  suprême 
occupé  de  tant  de  soins  , peut  vaquer  à tous  sans  partager  sa  puis- 
sance et  son  autorité.  Cent  ans  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ 
ces  Juifs  admirent  un  traité  philosophique  oü  les  idées  et  les  sen- 
timens  de  l’école  de  Platon  se  décèlertt  à chaque  page,  pour  tut 
ouvrage  dû  à la  sagesse  de  Salomon  ( 67  ). 

Le  nom  de  Platon  avoir  suffi  pour  répandre  sa  théologie  ; 1» 
révélation  fit  bientôt  admettre  le  dogme  de  la  Trinité.  Les  Ebiouite», 
les  Gnostiques  sur-tout , avides  de  rêveries  de  cette  espèce  , l’adop- 
tèrent promptement.  Jean  en  parla  dans  son  évangile  , et  il  - ne 
fut  plus  permis  d’en  douter. 

La  sanction  donnée  , par  l’apôtre  Jean , à l’idée  mystique  de 


( <4)  A,  L.  Millin,  Mélingcs  de  Littfratuie  éttangère , Tome  V. 

(<S)Yolnire,  QoescioiK  wt  iEoeyelorédle , au  laoi  Triniti. 

J (é6)  F^ricii  'Bihiiotktca  arui^uttria  ^ pag.  318^  ....  *j 

(^7)  Ix  liyjc  de  la  Sagesse  de  Salomon  a reçoj  par  pld^ieurs  pcrcs  de  rd^tûc: 
comme  un  ouvrage  du  monarque  juif } mais  les  Protestans  te  rejettent  avec  raison  , 
parce  que  l'original  n'czisie  plus  en  ht^breu  i il  a cepeodant  obtenu,  avec  le  teste  de 
laVulgatc,  1a  sanction  du  concile  de  Trente. 
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Platon  le  répandit  promptement.  Ce  dogme  fiit  bientôt  revêtu  de 
l'atuorité  de  1 egliie  ; mai»  comme  il  étoit  inexplicable , chacun  se 
donna  plus  de  peine  pour  l’expliquer , il  en  devint  plus  incôncç- 
vable,  et  chacun  crut  l'avoir  conçu.  De-là  naquirent  une  foule 
d'opinions  que  l’église  traita  d’hérésies.  Les  auteurs  de  ces  opinions 
échauflùient  des  fanatiques  pour  les  défendre  ; et  de-là  naquirent 
des  guerres  cruelles  ef  impies  que  se  livrèrent  les  Ariens  , les  Sa- 
belliens,  les  Trithéistes  , etc.  Vainqueurs  dans  un  combat,  ils  suc- 
comboient  dans  un  concile;  vainqueurs  dans  un  concile,  ils  suc- 
comboient  dans  un  combat.  Le  dogme  de  la  Trinité  devint  enfin 
un  point  de  controverse  interminable.  Ces  guerres  théologiques 
durèrent  fort  long-temps.  On  fut  jusqu’à  supposer  des  écrits  attri- 
bués aux  plus  anciens  pères  de  l’église  : c’est  ainsi  que  fut  fabriqué 
le  Crtdo  attribué  à Augustin , et  à Athanase  qui  explique  le  mystère 
de  la  Trinité  ( 68  ). 

Le  culte  de  la  Trinité,  ensemble,  ou  dans  chacune  de  ses  per- 
sonnes remonte  aux  premiers  temps  de  l’ancienne  église  ; mais  il 
n’y  a pas  long-temps  que  la  fête  célébrée  en  son  honneur  le  pre- 
mier dimanche  après  la  Pentecôte  , a été  instituée.  Le  nom  de 
Jiimaneht  Je  la  TrinicJ  est  tout-à-fait  moderne  : ce  fut  Grégoire  IV 
qui  en  fut  l’instituteur,  vers  l’an  ijj4.  La  fête  de  la  Trinité  et 
celle  des  Anges  dévoient  d’abord  être  célébrées  conjointement. 
Potho,  abbé  de  Pram  , qui  vivoit  vers  l’an  iiji,  ordonne  à 
ses  moines  de  la  célébrer.  Il  paroît,  par  un  décret  d’Alexandre  III, 
que  cette  fête  ne  se  célébroit  pas  à Rome,  en  iiyÿ  : dans  plusieurs 
endroits  , y est-il  dit , la  coutume  s’est  introduite  de  célébrer  la 
fête  de  la  Sainte-Trinité  le  dimanche  de  l’octave  de  la  Pentecôte, 
l’église  de  Rome  ne  l’a  pas  adoptée  , parce  que  chaque  jour  elle 
chante  le  Gloria  Patri  et  Filio  , et  Spiritui  sancto  ; Gloire  au  Père  , 
au  Fils  et  au  Saint-Esprit  ; ce  qui  est  sans  doute  faire  une  mention 
suffisante  de  la  Trinité  (69). 

Quand  la  fête  de  la  Trinité  fut  devenue  plus  générale,  il  fallut 
prêcher  sur  ce  dogme  , et  il  étoit  difficile  de  dire  des  choses  qui 


Antiqaiiéi  Nationales,  Tom.  I,  Ait.  in,  page  8j. 
i6ÿ)  Binghamî  Originee  Ecelet.,  Xom.  P . 
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eussent  l’apparence  de  la  raison  ; les  beaux-esprits  cherchèrent  des 
définitions  subtiles  et  métaphysiques.  Abailard  comparoir  la  Trinité 
aux  trois  propositions  d’un  syllogisme  qui  ne  sont  qu’une  même 
vérité  (70  ).  Wallis  l’explique  par  le  parallèle  des  trois  dimensions  (71). 
Ces  définitions  qui  n’étoient  pas  favorables  à la  Trinité  firent  naître 
des  controverses  où  l’on  s’accusa  de  Sabellianisme  et  de  Trithéisme. 
Les  missionnaires,  les  moines  prédicateurs,  les  curés  de  campagne, 
obligés  d’enseigner  et  de  faire  comprendre  ce  dogme  aux  simples  ha- 
bilans  des  champs  , employèrent  des  comparaisons  encore  plus 
triviales  (71). 

Ce  n’étoit  pas  tout  que  de  définir  la  Trinité  , on  voulut  la 
peindre,  et  l’entreprise  n’étoit  pas  peu  embarrassante;  il  étoit  aussi 
difficile  aux  dessinateurs  de  figurer  trois  personnes  en  une , qu’à 
un  géomètre  de  prouver  que  trois  ne  font  qu’un.  Aussi  les  pein- 
tres n’y  cherchèrent-ils  pas  tant  de  façon  ; ils  représentèrent  le  Père 
Eternel  , à qui  le  Saint  - Esprit  sort  de  la  bouche  sous  la  forme 
d’une  colombe,  et  tenant  son  fils  sur  ses  genoux  (73).  Voyez 
Planche  II , fig.  i. 

Le  Père- Eternel  est  représenté  avec  une  chape  et  la  tiare  à trois 
couronnes  (74);  le  Saint-Esprit  prêt  à s’envoler  a encore  dans 


(70)  Abùlardi  Opéra,  pag.  lo. 

C71)  Mémoires  de  la  République  des  Lettres,  année  Ugf. 

(71)  Un  CordcHcr  que  son  auditoire  ne  pouvoic  comprendre  , s’avisa  de  prendre  an 

morceau  de  lard  , et  s’écria  ; « Vous  voyez,  mes  chert  auditeurs,  voici  le  maigre,  le 

M gras  et  la  couenne  , et  tout  cela  ne  fait  qu'un  morceau  de  lard  *». 

(7))  On  a rafîné  depuis  , cc  on  représente  U Trinité  sous  la  forme  d'un  triangle 

éq'oilatéral. 

(74)  Cest  sûrement  comme  chef  de  l'Eglise.  Les  prêtres  ont  employé,  dans  tous 
les  temps , ce  grossier  aititicc  de  représenter  la  Divinité  avec  leurs  habits  et  sons  leurs 
propres  traits,  pour  se  rendre  eux-memes  plus  respecrables.  On  voit  par- tout , en  Italie 
et  en  Provence  sur^tout,  des  Christs  avec  la  tiare.  Les  Capucins  représcDient  Jésus  et 
tout  les  Saints  du  paradis  avec  l'habit  de  leur  ordre.  Oo  conooit  ccctc  épigraminc  sur 
un  Christ  habillé  en  Jésuite  : 

De  CCS  moines  audacieux 
'Vous  voyez  l'impadcnce  cxircme; 

Ils  votts  ont  habillé  conunc  cas, 

M$>q  Dieu , de  peut  qu'on  ne  vous  aime. 


\ 
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sa  bouche  quelques  plumes  de  sa  queue  ; la  figure  de  Jésus-Christ 
est  de  l'âge  d’environ  trente-six  ans.  Il  paroît  sortir  de  son  agonie 
douloureuse  après  sa  crucifixion  : il  est  entre  les  genoux  de  ion 
père  qui  le  soutient  par  les  bras. 

Portail. 

Le  grand  portail  est  placé  sur  la  cour;  il  est  représenté  PUncht  I. 
Il  est  d’une  construction  assez  baroque,  et  composé  de  trois  frontons; 
celui  du  milieu  est  plus  élevé  que  les  deux  autres.  La  porte  en 
ogive  est  surmontée  d’une  pyramide;  au-dessus  est  une  rosace. 
L’ogive  est  accompagnée  d’ornemens  gothiques  sans  figure.  Sur  le 
poteau  de  la  porte  est  une  statue  de  la  vierge.  Aux  deux  côtés 
sont  les  figures  de  saint  Benoît  , et  de  sainte  Scholastique  sa 
sœur  (7j). 

A droite  est  une  autre  porte  qui  paroît  avoir  été  bâtie  après- 
coup.  On  voit  au  haut  le  toit  d’une  tourelle.  Les  croisées  sont  toutes 
inégales  : les  ornemens  en  sont  difiërens.  Les  goutières  , selon  le 
goût  du  temps  , sont  des  salamandres  ; et  cette  devise  de  François  I 
indiqueroit  assez  que  la  reconstruction  de  cette  église  a été  faite  de 
son  temps,  si  on  n’en  avoir  pas  d'autre  preuve  : peut-être  y con- 
tribua-t-il par  des  libéralités  particulières. 

A droite  de  l’église  est  la  porte  des  maisons  canoniales  , près 
d’un  petit  passage  qui  donne  dans  la  rue  de  Sorbonne.  A gauche 
sont  des  maisons  louées  à divers  particuliers.  Près  de  l’arcade  qui 
fait  face  à la  place  Cambrai,  au  milieu  de  la  cour,  est  un  puits 
commun  à ces  maisons. 

Nef. 

L’église  ne  consistoit  d’abord  que  dans  une  chapelle  située  où 
est  aujourd’hui  le  chœur.  La  nef  a été  bâtie  avec  le  porta'!  au 
temps  de  François  I.  Le  terrain  sur  lequel  cette  nef  et  ses  chapelles 
ont  été  construites , étoit  une  rue  qui  traversoit  de  la  rue  Saint- 


(70  Noos  avons  asseï  ptewé  que  ia  nasnc  de  SaiuJBeiieic  est  placée  là  par  igno- 
laace. 
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Jicques  dans  le  cloître.  On  en  a retrouvé  le  pavé  en  creusant  une 
fosse,  en  léjj  (76)- 

Tout  ce  qu'il  y a de  plus  ancien  dans  cette  église  paroit  être  du 
temps  de  François  I.  Excepté  les  piliers  du  chœur , au  côté  sep- 
tentrional (77),  cette  eglise  avoir  le  même  défaut  que  celle  de 
Saint-Jacques-la-Boucherie  , deux  aîles  fort  larges  avec  des  chapelles 
du  côté  méridional , et  du  côté  septentrional  une  aile  voûtée  fore 
resserrée  et  presque  sans  chapelle. 

Cette  église  a encore  été  réparée  et  augmentée  en  1680  : et  pour 
accroître  l’aîle  méridionale,  on  y renferma  une  rue  qui  coramu- 
niquoit  de  la  rue  Saint-Jacques  au  cloître. 

Il  y avoir  dans  cette  église  un  grand  nombre  de  chapellenies  t 
l’une  des  plus  anciennes  çtoit  celle  fondée,  en  izf  i , par  Amorrand  , 
chanoine  d'Arras  ; celle  de  Saint-Denis , sous  le  clocher  , a été 
rebâtie  il  y a deux  cents  ans  i celle  des  morts  doit  son  origine  à 
Jean  Voisin  et  à sa  femme,  qui,  en  ij6o,  convinrent  de  fonder 
une  chapelle  de  ce  nom  dans  l’église , oû  le  premier  des  deux  seroit 
enterré.  La  chapelle  Saint-Louis  existoit  en  1418. 

Le  buffet  d’orgue  étoit  orné  d’une  assez  belle  sculpture.  On  vient 
de  le  placer  à Saint-Jacques  du  Haut-Pas.  Dessous  cet  orgue  et 
au-delTus  de  l’entrée  intérieure,  on  renaarquoit  un  bas-relief  en  bois, 
très-bien  sculpté,  qui  représentoit  deux  crosses  passées  en  sautoir, 
avec  une  mître  , accompagnées  d’ornemens  fort  riches.  Les  côtés 
de  cette  même  entrée  étoient  aussi  décorés  de  caryatides  assez  bien 
faits  et  qui  soutenoient  la  corniche  qui  couroonoit  cette  porte.  Au- 
dessus  on  lisoit: 

Dominas  custoJiat  introitam  tuum  et  exümm  tuant.  Psi  Ilo.  l6^J, 

Dans  la  chapelle  à gauche  , à côté  de  la  porte  , on  voyoit  un 
Sarat-Sépulae , et  derri^e  on  avoit  naéiiagé  un  faux  jour  où  on 

i - ■ - ■ - _ , 

^^S')  Bruné,  page  17. 

( 77  ) Cela  se  trouve  confirmé  dam  l'acte  de  1a  bénédiction  des  dix  autels  par  Guil- 
laume, évéque  de  Béthune,  en  isjo  , savoir,  ceux  des  saintes  Maries  /u.nit  et  Sa- 
lome , de  Saint-Pierre  , Saint-Paul  , Saint-Louis  > Saint-Agnan  er  Sajuc-Ceneviéve.  Le 
Bomf , Tome  I , page  ai;.  - . < . } 
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avoit  placé  un  verre  qui  reprësentoit , en  camayeux  couleur  de  feu 
un  Eccc  Homo. 

L'autel  de  la  paroisse  étoit  à droite  du  chœur.  Il  étoit  décoré 
de  marbre  rouge  et  gris , et  de  dorure.  Le  tabernacle  aussi  de 
marbre  étoit  recouvert  d'une  grande  draperie  dorée  , et  on  voyoit 
une  grande  gloire  aussi  dorée  qui  terminoit  le  retable  ; mais  ce 
qui  l'ornoit  par -dessus  tout  étoit  un  tableau  du  Bourdon  (78)  , 
d'un  effet  admirable  ; il  représente  une  descente  de  croix , et  il  esc 
composé  dans  la  plus  grande  manière. 

Les  curés  de  Saint-Benoît  étoient  enterrés  au  bas  de  cette  cha- 
pelle. Lorsqu'on  posa  les  fondemens  de  l’autel  et  qu'on  bâtit  dessous 
une  cave  pour  les  sépultures  , on  transporta  les  ossemens  dans 
une  chapelle  à côté , entre  cet  autel  et  le  passage  qui  va  à la 
sacristie,  et  on  plaça  dans  ce  passage  une  grande  table  de  marbre 
blanc  où  on  lit  l’inscription  suivante  qui  indique  ce  fait , et  con- 
tient l'épitaphe  des  curés  depuis  Germain  Binois. 

D.  O.  M. 

Quonlam  nectsic  fuit  ut  in  sanctuario  altaris  parotkltt  stabikrtntut 
fondamtnta  suptr  qutt  posstt  poni  et  tedifieari  firmütr  altart  marmoreum 
t-xtracta  sunt  é tumulis  ossa  arida  venerabiüum  , dum  viverent  , vxrofum, 

. V.  GeRMAMI  Bl trois  (79),  qui  hanc  rexit  Euks'utm  ah  anno  If 95 
usque  xtd  annum  If9é  , in  quo  obiit  du  19  maii , U de  quo  ajftrunt  re- 
g'utri  nostri  ipsum  magnum  sut  desiderium  moriendo  reliquisse. 

F.  NlCOLAt  Rocuenard  ( 80  ) , Doetor  Sorion.  , S.  F.  Decani 
hujusce  Ecclesiee  Pastoris  et  canonici  sancti  MarceUi , qui  obiit  dit  de- 
eembris  ann.  l6vj  ; exactis  in  Pastoris  officio  annis  53  , <r  qui  tumulatus 
est  die  ann.  \6li  ; dedtrat  ipsi  Dominsis  honorem  sentaut  'ts.  Obiit  plenus 
meritus  et  diebus. 


(78)  Aniiquii<t  Nationalci,  Tome  II,  An.  XII.  page  >8- 
(7J)  Sitpri,  page  ii. 

(80)  Setprà,  page  la. 
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'y.  j4ndRÆj£  TvLLOV  (%l),  D.  s.  F,  P.  qui  hanc  rtxic  Eccltsiam, 
à die  5 januarii  léSo , usqut  ad  Diem  y decemtris  anni  1701  ; fectrunt 
super  ilium  planctum  magnum  yiri  boni , et  laudaverunt  eum  ut  virum 
pacis  a caritatis  amanum. 

V.  Pétri  de  yiEKKE  de  Faluère  ( 8l  ) , D.  in  Jure  C.  in  F:  P. 
qui  Pastoris  munus  sustinuit  à Die  il  novembris  I730  usque  ad  diem  7 
seplemtris  1 73  4 > impltverat  eum  Dominas  caritatis  et  misericordiee  visceribus. 

Hetc  autem  pretdecessorum  nostrorum  ossa  recondi  curaverunt  fidelissimi  a 
sagacissimi  hujusce  Ecclesice  patrimonii  Custodes  ; in  loculo  plumbeo  qui  de- 
posieus  est  in  tumulo  subterraneo  qui  construi  curaverunt  , ut  in  posterim 
in  eo  sepelirentur  hujusu  Ecclesiee  Pastores.  Actum  in  Congregatione  genc~ 
rali  DD.  hujusce  Eulesite  patrimonii  custodium  , die  16  mensis  martU 
anni  17^4. 

Ignotus  remansit  loculus  in  quo  sepulti  sunt  Pastores  hujus  Ecclesia  ab 
anno  1171  ad  annum  usque  IJ^3* 

Successor  F.  Roguenard  , Petrvs  Hardivilliers  (83)  , factus 
Bituricensis  Archiepiscopus , jacet  in  Ecclesid  Biturictnsi. 

Successor  in  Christo  Paeris  DD.  Hardivilliers  , ClavBIUS  GreKET  (84) 
D.  Sorb.  ; sepultus  est  in  Monasterio  Portûs  Regii , cujus  Superior  vocatus 
fuerat. 

Successor  Andratt  Tullon  F.  GviLLELMUS  DE  LA  MaRE  , ( 83  ) obiit 
Canonicus  Pttnitentiarius  Ecclesiee  Parisiensis , D.  Sorb.  S.  F.  Decanus  , 
et  sepultus  est  in  Ecclesid  Parisiensi  , et  subscripsire  nobiscum  clarissimi 
Firi  : DD.  Thierri  , P aigu  ON  , Havard,  Herbault  , COCHIN , 
BEvà , Babvti  , Denovx  , Mariette  , Paporet,  Movet  , G vérin, 
Renavdière  , Bellot,  Tuibovst  , le  Camus  , FEBruiER , Bor- 
DELET , Durand,  Arson  , le  Febvre  , de  Chantereine  , Du- 
rand, BelLANGER  , J.  BruTTÈ  , Rector  hujus  Parochlee. 


(ti)  Suprb,  page  i;. 
(»i)  Supra  , page  IJ. 
(8))  Supra,  page  ij. 
(*4)  Supra,  page  ij. 
115)  Supri,  page  ij. 
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Et  Jù  i Junü  176t.  J.  SruttÈ  (86) , s-  F.  P,  Doctor  Thtol.  et 
Sanui  Ægidü  de  BUron  , Prior  Commtnd.  j okdormivu  in  Domino  vir 
bonus  et  tenignus  , verbo  et  optre  patent , gutm  lugenl  et  lugebunt  Paro- 
chiani  et  Parothut  F.  M Brocas.  Requiescant  in  pace. 

Lapis  iste  fmnc  in  locum  transUuus  est  anno  1774,  guo  dtcorata  fuit 
EccUsia  Santti  Benedicti , curantiius  DD.  DELPRCM  DM  SaINT-DMXIS  , 
BrocjIKD  , BjIRBov  , Sanai  Benedicti  ÆdU. 

Apris  le  passage  précédent , dans  une  chapelle  à gauche , on  voit 
une  tombe  plate  où  sont  gravées  des  armes  écartelées  au  i au  4 
d'azur  , à la  croix  engrelée,  d'or  au  a et  au  ; d'argent,  à la  croix 
de  gueules , chargée  de  7 coquilles  d’argent  : elles  sont  ornées  de 
la  crosse  et  de  la  mûre.  Ces  armes  sont  aussi  sur  la  grille  de  la 
chapelle. 

Sur  la  tombe  au-dessous  des  armes  on  lit  cette  épitaphe  : 

Hic  j a c e t 

Rtnatus  Pucelle  , Suhdiaconus  Parisinus  , Abbas  Commtndaterius  Mo- 
nasterii  Santti  Leotiardi  Corbiniacensis  ( 87  J , in  suprtmo  Senatu  Ecclesite 
Conslliarius  ad  constitntia  consilium  dùm  LuJovlcus  dtcimus-quintus  minor 
esset  vocatus.  Pir  in  longo  vitet  curr  'uulo  numquàm  dispar  sibi , sine  futo 
religiosus  , ergà  laborantts  mistricors  et  projusus , publici  ac  privati  Juris~ 
pentus  , gque  et  ruinent  » veri  jttstique  ut  indagator  erdujus  ità  streauta  as- 
sertor.  Eloqttio  posent  et  anmosus  eelsam  ingenii  vim  , gtnerosi  puùoris 
eandorem , iagtnuam  morum  strban  'uattm , ipsâ  arts  ac  vultus  dignitatt  pree- 
fereni  quem  maturd  iicet  aeerbd  tanten  morte  pncreptum  Senauis  qtum  oma- 
yit , civet  quas  demeruit , boni  omntt  quoi  diitxit  isueUbiliter  lugent.  Obéit 
anno  sua  atatis  nonagesima,  die  sepeima  janttarii  1745.  Rtqiàestat  in  pace. 

René  Pucelle  naquit  à Paris , en  z6551.il  étoit  fils  de  Claude  Pu- 
celle , avocat  au  parlement,  et  de  Françoise  de  Catinat,  sœur  du  ' 
maréchal  de  ce  nom.  Il  se  consacra  d'abord  à l'état  eccksiastique; 
le  goût  des  armes  l’emporta  ensuite  sur  cette  première  destination. 


(t«)  Suprà,  page  IJ. 
( I7  ) Corbigny. 
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Après  avoir  servi  en  qualité  de  volontaire , il  voyagea  en  Italie  et 
en  Allenugne , pour  orner  son  esprit.  De  retour  à Paris , il  reprit 
l'habit  ecclésiastique  , et  devint  conseiller  - clerc  au  parlement  de 
cette  ville,  en  1684.  Il  obtint  l’abbaye  de  Saint-Léonard  de  Cor- 
bigny  , et  ne  voulut  jamais  recevoir  d'autres  bénéfices. 

L’abbé  Pucelle , avec  l’habit , avoit  pris  l’esprit  de  son  état  : il 
se  mêla  des  disputes  théologiques  , et  se  déchaîna  contre  la  bulle 
Vmgtn'uus  et  les  Jésuites.  Après  la  mort  de  Louis  XIV  , il  entra 
dans  le  conseil  de  conscience  { 88  ) établi  par  le  régent.  Son  zèle 
pour  les  anti'Constitiitionaires  (89)  le  fit  exiler  dans  son  abbaye  (90). 
U craignit,  sur  la  fin  de  sa  vie,  que  sa  tête  ne  (ut  trop  afibiblie 
par  l'âge , et  il  ne  se  mêla  plus  des  afiâires  du  palais.  11  mourut  en 
174^  , à 90  ans. 

Il  étoit  bienfaisant  et  charitable  > il  faisoit  beaucoup  de  bien  aux 
pauvres  de  son  abbaye  et  à ceux  de  la  paroisse  de  Saint-Benoît 
dont  il  ctoit  marguiller. 

Dans  la  chapelle  qui  suit,  on  voit  le  Mausolée  de  Pierre  Brillart, 
Pla/uht  II , fig,  a.  Une  femme  portant  des  faisceaux,  et  représen- 
tant la  Force , tient  son  médaillon.  Un  lion  sur  lequel  elle  est  as- 
sise , pose  une  patte  sur  l'écusson  de  la  maison  de  Brillait  f 91  ). 
Ces  figures  sont  placées  sur  la  combe  chargée  de  cette  épitaphe  : 

D.  O.  M.  S.  ( 91 }. 

. Pttro  Brulartio , ruuo  ConsUùtrio  Rtgio , tacrarumqtu  jussionum  No- 
urio  ( 93  1 , v'tro  cum  nobilitatt  familui  ad  v'muttm  a gloriam  natm  prit- 


(S8)Cc  conseil  fm  étabîi  en  1715,  pour  rouies  les  affaires  de  religion  et  la  nomi- 
nation aoi  bénéffees.  Ce  moyen  de  terminer  les  disputes  théologiques  eut  tout  l'cfFet 
qo'il  devoit  avoir  : H les  prolongea. 

(tÿ)  On  appcioit  ainsi  les  opposans  à la  consriration  Vnigenituj. 

( jo)  Ce  fiit  à cette  occasion  qu’il  coûtât  une  chanson  dans  laquelle  les  dcTota  se 
plaignoient  de  l'eail  de  cet  ecclésiastique,  et  le  tefiein  de  chaque  couplet  étoit  toujours  : 
‘ ■ ' Rendex-nous  Pucclle, 

‘ ■ Oh  gué,  ' • 

Ren<fcz>noos  Pacelle.  « ' • 

(pi)  Antiquités  Nationales , Tome  in  , Art.  30fV;  Pige  14. 

(ÿt)  Dto  optimû  maximo  saentm* 

( 9)  ) Seecésaiie  d'état. 
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cipuo  , tùm  prohtatis  atque  integritatis  patcrntc  ; qui  , Cognitor  Regiùs  in 
ampiissimo  Senaiu  , Calo  sui  ttmporis  audiit  imitaüont  clarissimo.  Oh  quas 
vif  tûtes  christianissimis  Hegihts  Henrico  II  , Francisco  II  et  Carolo  XI 
gratissimus  effectue  ab  ipso  etiam  Carolo  ad  ipsam  Notariatus  dignitatem 
evutus  est , quant  tùm  14  annos  summd  fide  singularique  prudentiâ  extr- 
cuisset , quietioris  vitet  studio  abdicavit , senatoridque  sacri  Consistorii  digni- 
tate  conteutus  quod  superfuit  tevi  ità  inter  se  et  Remp.  divisit  , ut  nec 
umquam  suam  operam  ei  dtnegdrit , nec  tamen  ipsi  otium  quo  vel  amicorum 
officiis  vacaret  defuerit , yel  divinorum  iérorum  ketioru  mentem  futura  btati- 
tudini  praparet. 

Magdalena  Chevaleria  tanti  Conjugis  orHtatem  certd  resurrectionis  spe 
solata  hoc  intérim  sua  pietatis  Monumentum  ergà  virum  B.  de  se  Rep.  me- 
ritum  ( 94  ) ex  tare  voluit  F,  Q.  C.  ( 9 J ). 

Fixa  annos  7}  , obiit  lll  no.  apri.  an.  M.  D.  CIC.  XIIX. 

Pierre  Brûlarc,  seigneur  de  Crosne  et  de  Genlis , étoit  le  troisième 
fils  de  Noël  (96)  , procureur-général  au  parlement  de  Paris  , et 
d'Isabelle  Gourdin;  il  fut  secrétaire  du  roi  en  et  des  com- 

mandemens  de  la  reine  Catherine  île  Médicis,  en  Ij6^  (97)- 

Ses  vertus  le  firent  regarder  comme  un  Caton.  Il  renonça  à sa 
charge  de  secrétaire  d'état  , après  • l’avoir  exercée  pendant  vingt- 
quatre  ans , pour  mener  une  vie  tranquille , et  mourut  le  1 1 avril 
1608,  à soixante-treize  ans. 

Ce  fut  sa  femme  Madeleine  Chevalier  qui  lui  fit  ériger  ce  mo- 
nument. 

On  voit , dans_Ia  même  chapelle  , le  mausolée  de  Nicolas  Brû- 
lart;  son  buste,  en  habit  de  magistrat  est  placé  dans  un  médaillon 
posé  sur  un  socle  orné  d’un  masque.  Dans  l'encadrement  sont  des 


(j4)  fleni  de  se  et  republka  meritum. 

(jj)  Fecitque' 'condere.  1 ^ 

(4<)  No?t  Bmbrc  avoic  courame  , quind  il  renconcroit  dans  les  rues  des  évcqne* 
en  carrosse , de  les  faire  arrêter  , pour  leur  demander  quelles  affaires  les  retenoient  à 
Paris  : si  c'êtoit  un  procès , il  leur  disoic  : n si  ce  n'csc  que  cela , tetoutuez  1 «ocre 
* diocèse,  je  le  ferai  terminer.  » 

l»7)  Piganiol,  Tome  Y,  page'j>7.  ^ 

têtes 
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têtes  de  chérubins;  deux  anges  placés  aux  coins  du  socle  , s'envolent 
en  pleurant;  on  voit,  sur  un  voile,  une  tête  de  mort.  Ce  médail- 
lon est  placé  dans  une  décoration  d'architecture  dont  le  tronion 
est  coupé  par  l'écusson  de  Brûlart  (98).  Au-dessous  du  ' médaillon 
est  une  table  de  marbre  qui  porte  cette  épitaphe  , Plancht  IV. 

D.  O.  M. 

Et  ptrenni  memoria  inttgtrrimi  vin  Nicotai  Brùlart , Stnatàs  Burgundut 
Princlpis  , tjui  Dionyslo  partnti.  Post  40  annorum  Staliontm  in  tâdtm 
Sade  digniùm  suffums  Juris  tt  ttqui  tenacitsimus  avi  sui  natalis  Brûlure , 
in  prima  Rtgni  stdt  Procuratoris  RegU  inharens  vestigiis  vitam  impendit 
patria  a saluli  publica.  Obiit  anno  1616.  Nepos  , NicoUus  Brûlart , ejus- 
dtm  Senatûs  Burgundia  Princeps  Monumtnturn  restituit.  Mtmoriam  reno- 
vavit  1687. 

Nicolas  Brûlart , baron  de  la  Borde,  etc.  étoit  fils  de  Denis  Brû- 
lart , premier  président  au  parlement  de  Bourgogne  ; il  fut  d'.ibord 
maître  des  requêtes , puis  président  au  parlement  de  Bourgogne  , 
en  1601.  Il  devint  premier  président  de  ce  parlement  en  1610  , sur 
la  démission  de  son  père,  et  mourut  en  1616  (99].  Ce  monument 
lui  fut  élevé  par  Nicolas  Brûlart,  son  neveu. 

Au-dessous  de  l'épitaphe , on  voit  un  écusson  mi-partie  de  Brû- 
lart et  de  Marie  Bourgois  d'Origny  , fille  de  Claude  d'Origny , pré-^ 
sident  au  parlement  de  Bourgogne,  son  épouse. 

Les  enfans  de  Pierre  le  Petit  , libraire , rue  Saint-Jacques  , cru- 
rent beaucoup  honorer  leur  père,  ou  se  donner  un  air  de  distinc- 
tion , en  le  faisant  enterrer  furtivement  et  sans  permission  dans 
cette  chapelle.  La  famille  Brûlart  fit  assigner  les  deux  fils  du  libraire 
qui  avoient  déjà  fait  un  pas  vers  la  noblesse  , en  achetant  des 
charges  de  secrétaire  du  roi.  Ces  deux  bourgeois  - gentilshommes 
soutinrent  pendant  quelque  temps  leurs  prétentions  , puis  cédèrent 
à la  force  ; ils  firent  secrettement  -déterrer  leur  père  , et  lui  don- 


(9t)  Antiqoiiéi  NuioDiles  , Tome, III  , Art.  XXV , page 
( 99  ) Mocéii  dit  1S17  ; mais  cette  épitaphe  peoave  qu’il  se  tioaipe. 
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lièrent  une  sépulture  plus  modeste.  Cette  aventure  exposa  les  fils 
du  libraire  à la  risée  et  aux  sarcasmes  du  public  (loo). 

La  dernière  chapelle  à côté  de  la  porte  d’entrée  étoit  la  chapelle 
des  fonts  : on  y voyoit  un  mauvais  tableau  de  Hallé  , représen- 
tant le  baptême  de  Jesus-Christ , et  en  face  un  grand  tableau  d’une 
belle  couleur,  mais  médiocrement  dessiné;  il  est  partagé  en  deux  : 
la  première  partie  représente  un  pape  à genoux  sur  des  degrés 
devant  saint  Denis,  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Au  bas  on  lit  : 

Le  pipe  Etienne  tiers  malade  à Sainci-Dcnys  , 

Voit  sainct  Rcrrc  et  sainct  Paul  en  T^gtisc , • 

Qui  de  le  rendre  uin  excitent  sainct  Denys  » 

Ce  qu’il  fait  l’assurant  de  voir  Rome  co  ftaachtsc. 

Etienne  III  ( toi  ) tomba  si  dangereusement  malade  à Saint- 
Denis  , qu’en  peu  de  temps  il  fut  réduit  à l’extrémité  ; tout  le 
monde  désespéroit  de  sa  vie , lorsque  la  protection  miraculeuse  de 
s.unt  Denis  le  tira  de  danger.  Voici  quelques  détails  sur  cene  sur- 
prenante guérison,  tirés  d’une  lettre  écrite  de  sa  main  (toa)  : il 
aftirme  qu’étant  dans  l’église  de  Saint-Denis  (c’étoit  précisément  sous 
le  clocher),  il  vit  devant  l’autel  saint  Pierre  et  saint  Paul  avec 
saint  Denis  à qui  saint  Pierre  dit  qu’un  lui  accordoit  la  santé  du 
malade  ; alors  saint  Denis  , un  encensoir  'd’une  main  , une  palme 
de  l'autre  , un  prêtre  et  un  diacre  à ses  côtés , vint  le  trouver  et 
lui  dit  ; la  paix  soit  avec  vous,  mon  frère,  ne  craignez  point, 

» vous  retournerez  heureusement  à votre  siège  : levez-vous  et  con- 

» sacrez  cet  autel  en  l’honneur  de  Dieu  et  des  apôtres  vos  libéra- 

«teurs.  » Le  pape  se  sentant  guéri  tout-à-coup  , voulut  accomplir 

à l’instant  cet  ordre,  et,  comme  les  assistans  le  traicoient  d’illuminé , 
et  lui  disoient  qu’il  rêvoit  ; il  leur  raconta  sa  vision  , ce  qui  les 
persuada  sur-le-champ. 


(toû)  DuUurc,  Description  des  Cunosirés  de  Paris  , Tome  I,  page  ni. 

( loi  ) Il  y a eu  un  auuc  Etienne  11 , entre  Zacharie  et  cet  Etienne  j ou  qui  mourur 
sabitcmcnc  le  troisième  jour  apres  son  élection  ; ce  qui  fait  que  plusieurs  auteurs  ne  ic 
mcucor  pas  au  nombre  des  papes.  Voyez  Arc  de  vérifier  les  Dates. 

Uox)  Voyez  CoDc.»  Tome  III,  page  x6ip. 


Digilized  by  Google 


CLISE  DE  Saint-Benoît.  ij 

L'autre  partie  représente  un  évêque  imposant  un  livre  sur  le 
front  d'un  malade.  On  lit  au  bas  : 

Michel  Paléologuc  , empereur  de  Levact , 

A Louis  D^bonairc  cnToyc  un  livre  en  France, 

Des  (Savres  de  ce  Saint , et  sa  fête  arivanc , 

Plusieurs  om  de  leurs  maux  au  toucher  aUgcancc. 

Ce  ne  fut  point  Michel  Paléologue  , mort  en  1182.  (103  ) , 
mais  Michel  le  Bègue  , empereur  dans  le  neuvième  siècle  , qui 
fit  ce,  présent  i Louis -le -Débonnaire  ; ■ il  avoit  besoin  de  son 
amitié  ! il  lui  envoya  cinq  ambassadeurs  , porteurs  d'une  lettre 
écrite  d'un  style  dévot , et  pleine  de  déguisement  et  de  mensonge. 

Legrand  économede  l'église  de  Constantinople  étoit  du  nombre} 
il  offrit  à Louis  le  livre  de  la  hiérarchie  sacrée  , avec  dix  lettres 
en  grec , portant  le  nom  de  saint  Denis  l'aréopagite } le  présent  Fut 
aussi  agréable  à Louis , que  l'avoit  été  à Pépin  son  ayeul  , un 
don  semblable.  Louis  voulut  en  gratifier  l'abbaye  de  Saint-Denis 
otl  il  le  fit  porter  quelques  jours  après.  Hilduin  le  reçut  la  veille 
de  la  fête  du  Saint  comme  un  présent  du  ciel  , ainsi  qu'il  le  dit  lui- 
même  dans  sa  lettre  de  remercîment  il  ajoute  que  la  nuit  sui- 
vante dix-neuf  malades  furent  guéris  miraculeusement , par  l'inter- 
cession du  saint  Martyr  ( 104).  Ce  volume  s'est  perdu  ( toj  ). 

11  y avoit,  dans  cette  chapelle  , une  grande  vitre  , avec  ces  trois 
lettres  .•  T.  X.  K. } c'est  la  marque  de  Thielman  Kerver  qui  l'avoit 
donnée. 

Près  de  la  chapelle  de  la  Vierge , étoit  le  mausolée  de  François 
Fyot  ( 106)  de  la  Marche, baron  de  Montpont,  seigneur  de  Montjay, 


(lO))  Histoire  du  Bas-Empire,  Tome  XIV,  page  577. 

(104)  Histoire  de  l'Abbaye  de  Saint  Oenis,  page  S7. 

(loj)  Les  pètes  du  sixième  concile  aatorisèrem  un  ouvrage  de  saint  Denis  l'aréopa- 
gîte , contte  les  Monotbèlites  s Plusieurs  auteurs  grecs  et  latins  les  ont  cités.  Budèe , Ba- 
tonius,  les  pères  Alloin  et  Alexandre  ont  soutenu  leur  autjtenticiiè  ; cependant  ces 
oeuvres  ont  ètè  inconnues  pendant  les  cinq  premiers  siècles  , et  ne  peuvent  être  que  d'un 
nommé  Denis  qui  vivoit  au  commencement  du  sixième.  U y a , sur  cette  matière , plu- 
sieurs dissertations  curieuses. 

( lod  ) Bibliothèque  des  Autctui  de  Bourgogne. 
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conseiller  au  parlement  de  Paris  , né  le  premier  décembre  1669  -, 
il  étoit  fils  de  Jean  Fyot  de  la  Marche , président  à mortier  , et 
garde  des  sceaux  au  parlement  de  Bourgogne  , et  d'Anne  Vallon 
de  Clémencey.  Ce  magistrat  uniquement  attaché  à l'étude  et  aux 
fonctions  de  sa  charge,  passa  sa  vie  dans  le  célibat,  et  mourut 
d'apoplexie  en  1716,  âgé  de  47  ans.  11  a laissé  divers  écrits  aux- 
quels il  n’a  pas  mis  son  nom  ( 107). 

Ce  tombeau  est  cité^dans  les  Descriptions  et  les  Almanachs,  comme 
une  des  curiosités  de  Paris , et  les  amateurs  des  arts  sont  souvent 
venus  l'admirer  à Saint-Benoit  ; il  est  figuré  Planche  III.  Un  sque- 
lette enlève,  en  s'envolant,  un  ample  voile,  et  découvre  une  urne 
funéraire  ornée  d'une  guirlande  de  cyprès  ; cette  urne  est  sur  le 
milieu  de  la  tombe  ; aux  deux  côtés  sont  des  têtes  de  mort , placées 
sur  les  bouts  de  la  guirlande.  La  position  du  squelette , les  plis  de 
la  draperie  et  l'expression  de  ces  trois  têtes  de  mort  sont  vraiment 
admirables. 

Au-dessous  de  la  tombe  sont  les  armes  de  Fyot , de  gueules  au  che- 
vron brisé  et  aux  trois  losanges  d’or. 

Sur  la  tombe  même  on  lit  cette  épitaphe  composée  par  la  Mo- 
naie  (108). 

Quiescit  hic 

Franciscus  Fyot , Baro  de  Montponl  , qui  ex  nobtli  et  antiqud  Ulius 
nominis  fanùüâ  ampüssimis  Toget  honoribus , in  Divionensi  Stnatu  conspi- 
cuâ  ortus  , poitquàm  Parisitnses  inter  quirites  Senatorium  cum  louât  munus 
obiisset,  abâicalâ  maturi  âignitate  celebs  et  iolutus  , pietati  tolum  et  iitleris 
se  dédit , ustes  utriusjue  studii  übros  , gallud  lingud  graviter  simul  et  elt- 
ganter  scriptos  identidem  emittens  , vir  moribus  plani  aureis , fide , religione, 
in  pauptres  liberalitate  viam  tibi  ad  Calum  muniens  , mortique  se  quamvis 


(107)  Les  Qualités  nécessaires  au  Juge,  avec  la  Résolution  des  Questions  les  plus 
imposantes  sur  les  devoirs  de  ta  profession  , par  M***,  Paris,  Emeiy,  170a,  in-ii. 
Sénat  Romain  , Paris,  Emery,  170s  , in-ii. 

L'Eloge  et  les  Devoirs  de  la  profession  d' Avocat,  Paris,  ièij.  in-is. 

Tyoi  étoit  si  modeste , qu'il  ne  mit  son  nom  à la  tête  d'aucun  de  tes  ouvrages. 

( toi)  Bibliochéquc  des  Autcon  de  Bourgogne , article  Fyot. 
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vtgttus  quotidâ  parans  : ita  ut  qucc  sua  tum  ahstulit , opprtss  'tsst  quidtm 
dici  possit , non  Jeprehendisse  ohüt  du  quarto  jul.  1716,  citât,  apj. 

Mortuum  luxit  universa  familia  , prastrthn  Claud'tus  Fyot  , patruus  , 
Comts  dt  Sosjan,  S.  Sttphani  apud  Diviontm  Abbas  , Regius  per  yiginti 
annos  EUtmosincrius , et  in  supremd  Burgundiœ  curid  Stnator  diploma- 
ticus , nec  minus  Philippus  Fyot , frattr , in  Divionensi  Senatu  Prises  in- 
fulatus  , qui  ex  asse  hures  , hoc  grati  animi  Monumentum  optimo  fratri 
mœrens  ac  memor  posait. 

L’estime  dont  jouit  ce  morceau  est  méritée;  mais  c’est  ici  l'oc- 
casion de  faire  sentir  combien  la  manière  dont  nos  artistes . repré- 
sentent la  mort  est  éloignée  de  celle  des  Anciens. 

Ils  avoient  pour  les  mourans  et  pour  les  morts  le  respect  le  plus 
religieux  : tout  concouroit  à rendre  , autant  qu’il  étoit  possible, 
moins  affreux  le  terrible  moment  de  la  cessation  de  la  vie.  Envi- 
ronnés de  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher,  ils  expiroient  couronnés 
de  roses,  au  milieu  des  fleurs  et  des  parfums.  Leurs  parens , leurs 
amis  leur  fermoient  les  yeux , arrangeoient  leurs  traits  pour  ôter  à 
la  mort  ce  qu’elle  a de  hideux  et  de  repoussant.  On  les  appelloit 
à plusieurs  reprises  ; on  leur  répetoit  les  noms  qui  dévoient  faire 
l’impression  la  plus  vive  sur  leurs  sens  ; on  n’épargnoit  enfin  au- 
cune précaution  pour  s’assurer  qu’ils  n’existoient  plus  ; on  parfii- 
moit  leurs  corps.  Leur  cliens , leurs  amis  les  accompagnoient  au 
bûcher  autour  duquel  on  célébrait  des  jeux  fiinèbres.  Des  tombes 
d'une  forme  et  d’une  proportion  élégantes , recevoient  l’urne  qui 
contenoit  leurs  cendres.  Des  inscriptions  toujours  simples  , souvent 
ingénieuses  fixoient  encore  sur  eux  l’attention  du  voyageur  qui  ho- 
noroit  leur  ombre  de  quelques  regrets , et  n’étoit  pas  repoussé  par 
la  crainte  de  la  contagion.  Nos  coutumes  sont  bien  éloignées , à 
cet  égard , des  usages  des  Anciens  ; parmi  nous , tout  afflige , rien 
ne  console  et  les  morts  infectent,  les  vivant. 

Ce  qui  contribuoit  peut-^re  chez  les  Anciens  à rendre  le  mépris 
de  la  mort  plus  commun  , étoit  de  la  voir  représentée  sous  des 
traits  moins  hideux.  Leur  attention  alloit  jusqu’à  éviter  de  la  nom- 
mer ; et  on  disoit , pour  exprimer  un  tel  est  mort  : il  a vécu  ; U 
est  ttUi  rejoindre  nos  pires. 
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Les  poètes  qui  ont  le  plus  chanté  le  plaisir , l’atnour  et  la  table, 
Anacréon  et  Horace,  sont  ceux  qui  ont  le  plus  fréquemment  parlé 
de  la  mort  dans  leurs  écrits , mais  toujours  pour  en  faire  sortir 
cette  idée  philosophique , que  la  mort  n’épargne  personne , et  qu’il 
faut  se  réjouir  aujourd’hui  comme  des  hommes  qui  peuvent  mourir 
demain. 

Les  artistes  ont  observé , chez  les  anciens  , les  mêmes  nuances 
pour  représenter  la  mon;  ce  n’étoit  pas,  cormne  nos  artistes  mo- 
dernes , par  des  hideux  squelettes.  Ils  avoient  en  général  une  ma- 
nière uniforme  de  personnifier,  dans  leurs  compositions  , les  êtres 
métaphysiques  , et  ils  avoient  adopté  , à l’égard  de  la  mort  , 
l’idée  d'Homère  { 109  ) i ils  la  regardoient  , avec  ce  poëte  , 
comme  fils  de  la  nuit  , et  du  sommeil.  Sur  un  coffre  de  bois  de 
cèdre  placé  dans  le  temple  de  Jiinon , à Elée , on  les  voyoit  tous 
deux  représentés  comme  de  jeunes  enfans  reposant  dans  les  bras 
de  la  nuit,  avec  cette  différence,  que  l’un  étoit  blanc  et  l’autre 
noir  , que  l'un  dormoit  et  l’autre  paroissoit  dormir  ; tous  les  deux 
avoient  les  pieds  croisés  (iio). 

Les  Grecs  n’invoquoient  point  la  mort  dans  leurs  p2ans(iii), 
idée  profonde  qui  indiquoit  qu’elle  est  inexorable.  Les  habitans  de 
Gades  cioyoiènt  seuls  pouvoir  détourner  ses  coups  par  des  prières.  ‘ 

L’allégorie  de  la  mort  étoit  toujours  la  même  pour  le  fonds; 
mais  elle  varioit  dans  les  détails.  Sur  une  pierre  sépulcrale  con- 
servée au  palais  Albani , à Rome  , le  sommeil  étoit  représenté  sous 
la  figure  d’un  jeune  génie  , s’appuyant  sur  un  flambeau  renvené , 
ainsi  que  son  frère  , la  mon  ( i < a ). 

On  voit,  dans  l’ouvrage  de  Bellori  (tij)  , un  adolescent  allé, 
dans  une  figura  mélancolique  , croisant  la  jambe  gauche  devant  la 
droite  ; il  est  debout  à côté  d’un  homme  mort  ; sa  tête  repose 
sur  sa  main  droite  appuyée  sur  un  flambeau  renversé  dont  l’extré- 


Qioj)  llliaéc  , Livre  XVI . ».  «Si.  En  grec,  mort  étoit  masculin. 
( IIO)  Piusaniis  Eliac.Clup  XVIU,  page  441. 

(lit)  Hymnes. 

(ut)  Vinckcinian,  Essai  sur  l’Allégorie. 

( 115  ) Admiranda  Ramt  , Planche  I. 
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mité  porte  sur  la  poitrine  du  mort;  dans  la  main  gauche  qui  des- 
cend le  long  du  flambeau , il  tient  une  couronne  avec  un  papillon. 
Bellori  dit  que  cette  figure  représente  l’atTiour  éteignant  son  flam- 
beau , c’est-à-dire,  les  passions  , sur  la  poitrine  de  l’homme  mort; 
mais  M.  Lessing  soutient , avec  plus  de  probabilité  , qu’elle  repré- 
sente la  mort  même  (^it4).  Le  flambeau  renversé  indique  la  vie 
qui  s’éteint;  la  couronne  de  fleurs  est  une  couronne  de  parfums, 
et  le  papillon  est  l’emblème  de  l’ame  qui  a quitté  sa  dépouille  mor- 
telle. Les  jambes  croisées  sont  l’attitude  du  sommeil  et  du  repos , 
et  c’est  ainsi  que  les  Anciens  ont  presque  toujours  figuré  les  hommes 
et  les  animaux  endormis. 

Une  pierre  sépulcrale  rapportée  par  M.  Lessing  , représente  la 
sommeil  et  la  mort  montrant  les  deux  battans  ouverts  des  portes 
du  palais  de  Pluton. 

On  voit  dans  une  pierre  gravée  , publiée  par  Licetus  un  jeune 
enfant  allé  qui  secoue  d’une  main  un  flambeau  renversé  , pour 
l’éteindre;  de  l’autre,  il  tient  une  urne  cinéraire,  et  regarde  tris- 
tement un  papillon  qui  rampe  par  terre.  Cette  pierre  ne  sauroit 
représenter  l’amour  qui , fâché  de  ne  pas  obtenir  de  retour  , re- 
nonce à sa  passion , ou  qui  conserve  fidellement  le  souvenir  d’un 
ami  mort  : c’est  l’emblème  ingénieux  de  l’approche  de  la  mort 
même. 

Ces  différens  monumens  et  d’autres  que  je  pourrois  citer  , mon- 
trent assez  quelle  étoit  le  genre  d’allégorie  au  moyen  duquel  les 
Anciens  caractérisoient  la  mort  ; tous  ces  attributs  se  réduisoient  à 
exprimer  l’état  de  repos  et  d’insensibilité. 

On  trouve  cependant  des  squelettes  sur  quelques  monumens  an- 
tiques : M.  KIou  en  a conclu  qu'ils  étoient  une  allégorie  de  la 
mort  (iiî).  M.  Lessing  (ti6)  l’a  bien  réfuté;  il  pense  que  ces 
squelettes  sont  des  larves,  c’est-à-dire,  }es  âmes  des  méchans;  mais 


( Il  4 De  U manière  de  repréremer  la  mort  chei  les  Arcîchs.  Yoyex  Ica  Pièces  incc- 
Rssanies  publiées  par  M.  Jaïuen  , Tome  II , page  i. 

( II;  ) Dans  sa  Préface  du  second  «olumc  de  sa  Traduccion  aUemande  dea  Tcaicés  da 
comte  de  Caylns- 
(ii«)  Disseitanon  citée. 
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cette  idée  ne  paroît  pas  plus  soutenable  que  l’autre.  Le  jeune 
homme  au  flambeau  renversé  , aux  jambes  croisées , etc  , est  l’al- 
légorie j l’image  métaphysique  de  la  mort!  le  squelette  est  son 
image  physique  : voilà  pourquoi  on  l'apportoit  sur  la  table  pour 
engager  les  convives  à jouir  avec  plus  d'empressement  de  la  vie  ( 1 17). 
Le  jeune  homme  représentoit  la  mort , et  le  squelette  reprësentoit  un 
mort. 

Les  anciens  poètes  ont  aussi  fait  fréquemment  des  descriptions 
de  la  mort  ; souvent  elles  sont  effroyables  : c’est  la  mort  pâle  et 
blême  (118)  elle  plane  autour  de  nous  avec  des  ailes  noires  (iiÿ)  j 
elle  tient  un  glaive  à la  main  (lio);  elle  grince  ses  dents  affa- 
mées (izi)i  elle  ouvre  une  gueule  avide  ( 111)  } elle  marque  sa 
victime  avec  des  ongles  ensanglantés  (115);  sa  taille  gigantesque 
et  monstrueuse  couvre  un  champ  de  bataille  tout  entier  (114);  elle 
emporte  des  villes  entières  dans  ses  mains  ( 12.3)  ! mais  jamais  on 
ne  la  figure  sous  la  forme  d’un  squelette , et  Euripide  qui  en  a 
fait  un  personnage  de  sa  tragédie  d’Alceste , ne  l’a  pas  représentée 
ainsi.  Lorsqu’il  s’agissoit  d’effrayer  les  spectateurs  par  des  formes 
horribles  , on  ne  trouve  aucune  trace  qu’on  l'ait  caractérisée,  au- 
trement que  par  sa  draperie  noire  et  par  le  poignard  avec  lequel 
elle  coupoit  au  mourant  le  cheveux  fatal  , pour  le  consacrer  aux 
dieux  infernaux,  peut-être  aussi  avoit-elle  des  ailes  (né). 


(117)  Pétrone,  page  iij. 

( iiS)  PaUide,  turida  mors.  Passim. 

( IIP  ) Airis  drcumvolat  alis,  Horat. , Sot.  11 , v.  fj. 

(Iio)  fiio  toromm  eost  metit.  Statius ,Thti.  l,v.  <5j, 

( lii  ) Mors  ovidis  pallîdo  dinttius.  Stntca,  Htrc.  fur.  , 

(lit)  Avisos  oris  hiatus  pandit.  Id.  (Sdip.  . 

(iij)  Proiipuos  annis  ansmisque  cruento  unguc  notât.  Statius,  Ththaides  yill , 
V.  5 80. 

( 114)  Truitttr  calo,  htUatorimqut  voUndo  campum  opsrit.  Id.  V.  J78. 

(lij)  Captam  tenens  ftrt  manihus  urhtm.  Id.  Thth.  1.  v.  6 J J. 

(tté)  Diiscnacion  de  M.  Lessing,  snr  la  manière  dont  les  Anciens  représcntmenc  la 
mon,  page  7ï-  J'ai  tiré  de  cette  intéressante  Dissertation  la  plus  grande  parric  de  cca 
observations.  Elle  est  imprimée  dans  le  Rcciieil  de  Pièces  intéressantes  publié  par  M.  Jansen; 
ouvrage  qui  ne  dément  point  son  titre , et  dont  les  gens  de  lettres  désirent  la  continua- 
non.  Je  me  sois  aussi  beaucoup  servi  de  l'Essai  sur  l'Allégoiie  , de  ViacJteltuao. 
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Il  est  aisë  de  voir  que  les  Anciens  n'oSroient  point  par-tout  aux 
regards  des  objets  révoltant  comme  ceux  qui  offensent  parmi  nous 
les  yeux  du  voyageur  et  de  l’habitant  des  villes.  Les  tombeaux 
épars  ne  conienoient  qu'une  cendre  qui  ne  pouvoir  exhaler  des 
miasmes  malfaisans;  mais , quand  l’usage  de  brûler  les  corps  cessa, 
on  commença  à s’accoutumer  à la  vue  des  cadavres , des  squelettes 
et  des  ossemens.  Le  grand  nombre  de  corps  saints  et  d'os  ayant  ap- 
partenu aux  corps  de  dévots  personnages  accrut  les  occasions  de  voir 
ces  objets  dégoûtant  et  diminua  1a  répugnance  qu’ils  dévoient  né- 
cessairement inspirer. 

L’usage  des  inhumations  dans  les  églises  et  les  cimetières  y con- 
tribua encore.  Dans  les  premiers  siècles , on  représentoit  l’image  de 
la  mort  par  un  cadavre  à moitié  décharné  et  rongé  'de  vers , de  la 
bouche  duquel  on  fàisoit  sortir  une  légende  qui  contenoit  un  passage 
de  l’Ecriture.  Les  anciennes  églises  sont  encore  remplies  de  tombes 
semblables,  et  j’aurai  occasion  d’en  faire  graver  une  (117). 

On  représente  la  mort  sans  lui  donner  la  forme  d’un  squelette. 

Les  artistes  de  cés  temps  grossiers  ont  rendu  l’image  de  la  mort 
bisarre , par  les  grotesques  attributs  dont  ils  l’ont  environnée  ; c’est 
ainsi  qu’ils  ont  fait  le  diable  plus  ridicule  qu’effrayant  , et  maté- 
rialisé la  Trinité  en  la  personnifiant.  Ils  ont  donné  à la  mort  de 
grandes  ailes  de  chauve-souris,  une  faux,  un  sablier;  ils  l'ont  en- 
tourrée  d’ossemens  enlacés  en  sautoir,  etc.  etc.,  et  l’église  a adopté 
elle-même  ces  ridicules  représentations  dans  ses  cérémonies  funèbres. 

Les  artistes  distingués , obligés  de  se  soumettre  eux-mémes  i la 
volonté  des  bonunes  pour  lesquels  ils  travailloient , ont  adopté  ces 
manières  de  représenter  la  mort.  Nous  verrons  i l’article  de  Gisors 
un  homme  à moitié  corrompu , chef-d’œuvre  ignoré , fait  par  le  célèbre 
Goujon , qui  est  exposé  aux  outrages  que  les  enfans  de  cette  ville 
lui  font  journellement  éprouver  ans  leurs  jeux.  Le  tombeau  de  pyot 
est  aussi  fort  estimé. 

Il  est  temps  de  secouer  ces  entraves,  de  ne  plus  oflfi-ir  l’image  dé- 
goûtante de  la  destruction,  jointe  à la  représentation  d'un  supplice. 


(117)  Al’Aiticle  de  U Commanderie  de  Sainc-Jcan-cn-l'Islc,  près  Cocbcil. 

E 


54  Eglise  de  Satnt-Benoit. 

Les  squelettes  et  les  croix  doivent  être  remplacées  désormais  par  des 
figures  allégoriques  qui  laisseront  un  libre  cours  au  génie  ou  du 
moins  à l'imagination  de  l’artiste. 

On  lit , sur  un  mur,  l’épitaphe  suivante  : 

D.  O.  M. 

Joanni  Foi-  Vailiint  , Btllovaco , Doctori  Mtdico  , LuJoilci  ALigni  ^n- 
Uquario , Cenomaninsium  Ducis  Cimtlixrco  , Rcgitc  Inscripiionum  a A«- 
mismarum  ÂcaJemia  Socio,  viro  famâ  nominis  toui  Europâ  ctlehcrrimo  , 
suwmis  Prir.cipitus  probatissimo  , qui  hoc  sui  lapide  , unà  cum  carlssimà 
cenjuge  Ludov ici  Adrien  contumulari  \oluit.  Obiit  XXlll  oclob,  M.  D.  CCVI, 

Et  Joanni  Francisco  Foi-Faillant , Joannis  filio , Doctori  Meduo  Pa- 
risiensi , paternorum  Studiorum  Æntulo , de  Re  Antiquarià  bene  merito. 
A quo  sptranda  fuerant  non  pauca  , si  diuturnior  es  visa  contigisset.  Obiit 
XVII  no  emb.  M.  D.  CC.  FUI,  atatis  xur. 

Maria  L idovica  Foi-Faillant , amantissimis  parentibus , fratrique  dulcis- 
simo  , ex  hujus  ttstamento  , hoc  Monumentum  poni  curavit,  Requiescanc 
in  pace. 

Jean  Foi- Vaillant  étoit  né  à Beauvais,  le  z4  mai  1651;  il  perdit 
son  père  à l'âge  de  trois  ans  i son  oncle  qui  prenoit  soin  de  lui , charmé 
des  progrès  de  sou  éducation  , le  destina  à lui  succéder  dans  une 
charge  de  judicature  qu’il  possédoit  ; mais  sa  mort  changea  ces 
projets  j V'aillant  â qui  il  avoir  laissé  son  nom  et  une  partie  de 
ses  biens , étudia  la  médécine  , et  n’a  voit  pas  > encore  vingt-quatre 
ans  lorsqu’il  fut  reçu  docteur. 

Jusque-Ht  il  n’avoit  montré  aucun  godt  particulier  pour  les  mé- 
dailles : un  fermier  des  environs  de  Beauvais  en  trouva  une  grande 
quântité  en  labourant,  et  les  lui  porta  ; l'application  opiniâtre  qu'il 
mit  à les  expliquer , développa  son  goût  pour  cette  science  qui  de- 
vint son  occupation  favorite  ; il  vint  à Paris  où  il  se  lia  avec  Se- 
guin , et  avec  quelques  amateurs.  Colbert , informé  de  son  mé- 
rite , l'envoya  dans  l'Italie  et  dans  la  Grèce  pour  augmenter  le  ca- 
binet que  Gaston  d’Orléans  avoit  donné  au  roi.  Ce  cabinet  s’ac 
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crut  ainsi  de  moitié  , et  les  cabinets  particuliers  reçurent  aussi 
des  médailles  qu’on  n’avoit  point  encore  vues  , et  qu’on  croyoit 
uniques. 

Tout  ce  que  l’Italie,  la  Sicile  et  la  Grèce  renfermoient  de  pré- 
cieux en  ce  genre  , avoir  passé  entre  ses  mains  ; il  avoit  copié  ce 
qu’il  n’avoit  pu  acquérir.  Les  savant  le  sollicitoient  de  donner  un 
catalogue  des  médailles  les  plus  remarquables  , et  ce  fut  alors  qu’il 
publia  son  Catalogue  des  Médailles  Impériales  rares  , en  deux 
volumes  -in-quarto  ( 1 18  ). 

Vaillant,  par  ordre  du  ministre  , se  remit  en  mer;  il  espéroit 
être  à Rome  à l’ouverture  du  grand  jubilé  de  l’Année  Sainte  , et 
en  voir  les  cérémonies  ; la  barque  od  il  étoit  , fut  prise  par  les 
Algériens  ; les  François  furent  détenus  et  dépouillés  comme  les 
autres  , i Alger , malgré  les  représentations  du  consul  ; enfin  , ils 
furent  relâchés  : Vaillant  partit  avec  une  vingtaine  de  médailles 
d’or  qu’on  lui  avoit  rendues  ; mais  un  nouveau  corsaire  les  me- 
naça d’un  nouvel  esclavage.  Vaillant , craignant  de  perdre  son  trésor , 
avala  ses  médailles  ; cependant  il  ne  fut  pas  pris  ; le  vaisseau  vint 
échouer  à l’embouchure  du  Rhône , et  Vaillant  se  sauva , lui  cin- 
quième, dans  l’esquif. 

Cependant , les  médailles  qu’il  avoit  avalées  pouvoient  peser  en- 
viron six  onces.  Les  médecins  ne  furent  pas  d’accord  sur  la  nature 
du  remède.  Vaillant  ne  fit  rien  ; la  nature  le  soulagea.  Quand  il 
arriva  à Lyon , il  avoit  déjà  recouvré  plus  de  la  moitié  de  son 
trésor.  Un  curieux  de  ses  amis  à qui  il  fit  la  description  de  ses 
médailles  qu’il  attendoit  encore  , lui  proposa  d’acheter  un  Othon 
dont  il  avoit  grande  envie  : Vaillant  y consentit , et  le  jour  même 
il  put  tenir  son  marché. 

Vaillant , de  retour  à Paris , en  repartit  bientôt  : il  pénétra  dans 
l’Egypte  et  dans  la  Perse  oô  il  trouva  ce  qui  pouvoir  récompenser 
les  peines  d’un  antiquaire.  Son  retour  enrichit  le  cabinet  du  roi , 


(itS)  Numitmata  Imftratorum  Raminortun  prtuantiora,  à Juiio  Cajare  ad  Posta- 
mam  et  Tyraanoa, 
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et  il  publia  l’histoire  des  rois  de  Syrie,  par  leurs  médailles  ( izÿ)’, 

ouvrage  aussi  utile  qu’important. 

A l'histoire  des  rois  de  Syrie , succéda  bientôt  l’explication  des 
médailles  de  bronze , frappées  dans  les  Colonies  romaines , pour  les 
empereurs , les  impératrices  et  les  Césars  (130),  puis  celle  des  mé- 
dailles impériales. 

Il  publia , l’année  suivante  , l’Histoire  des  Rois  d’Egypte  , par  les 
médailles  ( 1 3 1 ) , et  enfin  , en  1703 , l’explication  des  médailles  des 
familles  romaines. 

Vaillant  faisoit  espérer  l’Histoire  des  Rois  de  Macédoine,  de  Pont, 
de  Bithynie , de  Thrace  et  de  Cappadoce , par  leurs  médailles , quand 
une  apoplexie  l’emporta  le  13  octobre  1706,  à soixante-quatorze 
ans  (131). 

Vaillant  avoir  épousé  les  deux  sœurs  ; il  eut  plusieurs  enfans  : 
un  fils  entr’autres , inhumé  aussi  à Saint-Benoît  j c’est  celui  dont 
parle  la  seconde  partie  de  l’épitaphe. 

Ce  fils  se  nommoit  Jean-François  Vaillant  i il  naquit  à Rome  le 
17  février  i66j  , et  il  vint  en  France  en  1669;  il  resta  à Beauvais 
où  étoient  tous  ses  parens  , jusqu’à  l’âge  de  douze  ans  ; il  étudia 
aux  Jésuites , et  à la  fin  de  son  cours  , son  père  l’initia  dans  la 
connoissance  des  médailles  et  l’ammena  avec  lui  en  Angleterre. 

Au  retour  de  ce  voyage  , Vaillant  le  fils  fut  reçu  docteur , en 
1691 , à vingt-cinq  ans.  Pendant  qu’il  étoit  sur  les  bancs,  il  publia 
un  Traité  sur  le  Café  i mais , un  de  ses  amis  à qui  il  l’avoit  confié , 
le  perdit , et  les  nombreux  ouvrages  composés  sur'  cette  matière , 
ne  nous  permettent  pas  de  le  regretter. 

Il  donnoit  à l’étude  des  médailles  tout  le  temps  que  lui  laissoit 


(119)  H'utoria  Rtgutn  Syrit  i Paruiu  , i6»j  , in-qiutno. 

( ïjo)  Pans  , 1688,  in-folio. 

(i)i)  Historia  Ptolomâorum,  Amitsl.  , 1701,  in  folio. 

( ijt)  On  peut  comultcr  , tut  sa  Vie  , son  éloge  par  M.  de  Boze  , dans  les  Md. 
moires  de  l'Aeadémic  des  Belles-Lettres,  Tome  I,  page  J4<.  L'Histoire  de  sa  Vie  et 
de  tes  Ouvrages , par  Nicéron  , Tome  III  . page  41 , de  scs  Mémoires.  L'article  K aillant , 
du  Dictionnaire  de  ChaufTepied.  La  Yie  de  Yaillanc , écrite  en  latin , par  Claude  de  U 
rcuille , iVi-ii  , 174J. 
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l’exercice  de  son  état.  Il  lut  à l'académie  quelques  Mémoires  par- 
ticuliers sur  divers  objets  d'Antiquité.  Il  mourut  le  17  novembre 
1708  , à quarante-trois  ans , d’une  fièvre  double  - tierce.  Il  est  in- 
humé auprès  de  son  père  ( 133  )• 

Une  autre  chapelle  qui  suit , étoit  dédiée  à la  Sainte-Trinité  ; 
la  tradition  rapporte  que  c’étoit  dans  ce  lieu  que  saint  Denis  fai- 
soit  ses  prières  (134)  , ainsi  que  le  porte  une  inscription  placée 
au-dessus  du  tableau  de  l’autel  qui  représente  Saint-Denis  et  la  Sainte- 
Trinité  i elle  est  ainsi  conçue  : 

In  hoc  taccUo  Sancius  Dionysius  copie  invocarc  nomtn  Sanctœ  Trini- 
UM  (133). 

Sur  les  vitraux  qui  étoient  très-ornés , on  voyoit  un  calvaire , et 
plus  bas  , quatre  figures  assez  bien  peintes  qui  représentoient  saint 
Ouen , saint  Jean-Baptiste , saint  Nicolas  et  saint  Denis. 

A côté  on  voyoit  aussi  les  armes  de  Chopin  , qui  sont  d’azur 
au  cerf  ailé  et  courant , d’or  , accompagné  d’un  fer  de  lance , de 
même  en  pointe. 

En  face  de  l’autel  étoit  un  grand  monument  lourd  comme  ceux 
de  ce  temps  ; il  étoit  d’ordre  dorique  , surmonté  d'un  fronton  cintré 
et  coupé  , qui  soutenoit  deux  enlans  grands  comme  nature  , qui 
tenoient  des  guirlandes.  Dans  l’échancrure  de  ce  fronton , on  avoir 
placé  les  armes  de  Chopin  qui  étoient  Surmontées  d’un  autre  fronton 
angulaire  terminé  par  un  vase  funèbre. 

Ce  monument  étoit  partie  en  marbre  blanc  et  en  pierre  i la 
table  étoit  en  marbre  noir  sur  laquelle  on  avoit  gravé,  en  lettres 
d’or,  l’épitaphe  suivante  : 


(i)))  Voyez  son  Eloge,  par  Gros  de  Boxe  , Mémoires  de  TAcadéinie  des  Belles- 
Lettres,  Tome  I , page  Son  Histoire  par  Niceton  , Tome  XXll,  page  de 
ses  Mémoiics , es  le  Dictionnaire  de  ChauiTepied  , An.  VûUlant. 

( 134)  Cette  inscription  se  retrouvoic  encore  sut  une  vître  où  l'on  voyoit  saint  Nicolas. 
L’auteur  des  Nouvelles  Fleurs  des  Vies  des  Saints  en  conclud  que  cette  égÜK  étoit  U 
première  des  quatre  que  saint  Denis  construisit  dans  le  canton. 

Ci|j  ) Supra,  page  l. 
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A.  XP.  O.  (136) 

Renalus  Choplnus  , Consultiss.  Jur.  Franc.  Pub.  privaùq.  Aniistes  ; firmx 
ac  ttnaàs  ad  miraculum  ttiam  in  txtremâ  unectd  memoria  vert  rectiq.  aur- 
rimus  vindex  , morts  antiqui  religioss.  cultor.  Eodem  semper  animi  tcnort , for- 
tunam  utramque  tulit  et  vicie.  Magnis  de  rebus  senientiam  rogatus  , dixit  se- 
veram  et  gravem  , et  saculo  dignam  meliore.  Bono  pullico  natus  , pluriius 
horis  Reipublicee  vixit  quàm  sua.  Populis  stcpb  et  principalibus  viris  consilium 
expectantibus  dédit.  Arbiter  sumptus  datusve  permuUas  ac  diffictUimas  lites 
composuit  sciscitantib.  viam  ad  civflem  sapientiam  comiter  monstrav'u.  Cum 
plures  de  sac,  pttbl.  ac  pri.  jure  libros  scripsit.  Qui  ab  omnibus  frequtntatur 
senex  annos  LXIX.  Laborib.  vigitiisq.  defecto  corpore  integris  ingenii  viribus 
juhente  Deo  Dn.  n.  In  spe  resurrectionis  quievit  postrid.  kal.  febr.  A.  S, 
CIC.  ICC.  FI. 

H.  S.  E. 

Eodem  Hypogeo , quo  ante  ann.  FUI.  tondit  a Maria  Boronta  uxor. 

R.  I.  P. 

Augustino  Chopino  , D.  d' Arnouv'tUe  de  Chaton  et  de  Gou^engre^  Renati 
loto  orbe  Jamoslssimi  fiUo  haredique  dignissimo  dieb.  peregrinaeionis  rnUiti 
atq;  sua  73  annorum  summd  cum  laude  transactis  pib  et  christianb  vita 
funtto  II  koL  octob.  an.  saltuis  M.  ICCXLX.  Hic  cum  patrtbus  suis  bea- 
tiorem  immutationem  expectanti  Margareta  de  Hut[  ejus  reJicta  Renalus 
et  Franciscus  liberi  suptrstites  thtu  ! dulcissimo  conjugi , partnti  optimo  non 
sine  lacrymis  posuért. 

Tu  , Fiator , ora , et  quot'tdiano  mortis  exemplo  mellor  foetus,  locum  in 
quo  stas  ohm  à Galliarum  Apostolis  cultum  prima  religionis  avitteq;  , si 
sapis , incunabula  venerare. 

R.  I.  P. 


(i}<)  Le  caractère  du  milieu  signifie  Chriim  , Christ  , les  deux  ancres  lettres  sont 
\‘ alpha  CI  l'omega , la  pccmière  et  la  detnicre  lettre  de  ralphabech  grec  i cela  signifie  que 
le  Chtisc  esc  le  commcocemcnt  et  la  fin  , {'alpha  et  \'omga. 
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C«OPItfVS  HIC  CUBAT, 

Memcria  thtsaurui  tt  ptnus  legum. 

Tota  Gallia  nunc  gémit  Chop’mum. 

Hodiü  Munitipts  gtmunt  Patronum 
^ Qutm  nunc  Elysii  tentât  celonum. 

René  Chopin,  né  à Bailleul,  en  Anjou,  en  IJ37,  plaida  long- 
temps au  parlement  de  Paris;  retiré  ensuite  dans  son  cabinet,  il  y 
fut  consulté  comme  un  des  oracles  du  droit  ; il  a composé  un  très- 
grand  nombre  d'écrits  , et  il  avoit  beaucoup  d'esprit  et  d'érudi- 
tion (137).  Son  zèle  pour  la  ligue  lui  valut  une  satyre  macaronique, 
intitulée  : Anti  Otopinus , l'Anti-Chopin  , imprimée  en  1591,  et  at- 
tribuée à Jean  de  Villiers  Hotman  (158). 

Le  jour  que  Henri  IV  entra  dans  Paris  , la  femme  de  Chopin 
perdit  l'esprit , et  il  reçut  ordre  d’en  sortir  ; il  y resta  cependant 
par  le  crédit  de  ses  amis.  Ce  jurisconsulte  étudioit  ordinairement 
couché  par  terre,  et  entourré  de  livres  qui  lui  étoient  nécessaires.  Il 
mourut  le  30  janvier  1606 , entre  les  mains  d'un  opérateur  qui  le 
tailloir  de  la  pierre  (139). 


(1)7)  Scs  ouvrages  tes  plus  cscimabîes  sont  ite  second  volume  de  la  Coutume  d’Anjou. 
La  ville  d'Angers  lot  accorda,  en  , le  titre  et  les  Itonncurs  d’échevin  pour  le  re- 
mercier de  ce  livre.  Le  traité  Domanio  , pour  lequel  Henri  III  l’ennoblir.  Les  Livres, 
de  Sacra  PolitUâ  Monastuâ  ; de  Privilegio  Rueùcorum , remplis  de  belles  recherches 
e*t[de  décisions  judicieuses.  Son  livre  sur  la  coutume  de  Paris  est  trop  abrégé,  et  rempli 
de  trop  de  digressions  et  de  citations  de  loix  étrangères.  Ces  ouvrages  ont  été  publiés 
en  1^4$  > 4 volame  in  fdiio  , en  latin  et  en  françois.  Il  *7  a aussi  une  autre  Edition  latine 
seatcmcnc  en  4 volumes.  Son  latin  est  fort  concis,  et  souvent  obscur  et  ampoulé.  On  le 
comparoir  au  juriscon  ultc  Tuberon,  qui  avoit  affecté  de  se  servir  des  mots  les  plus  suran- 
nés. Aussi  Chopin  ayant  reproché  à Bacquet  d'avoir  copié  son  Traité  du  Domaine,  celui-ci 
kii  répondit  que  cela  n’étojt  pas  possible,  attendu  qu'il  n’entendoit  pas  la  moitié  de  son 
latin.  Dictionnaire  Histmique,  Tome  II,  page  4;i. 

( 138  ) Cette  pièce  fut  brûlée  par  arrêt  du  conseil  : ce  qui  y avoit  donné  lieu , est  1 
Oratio  de  Poruificio  Cregorii  XI V ad  Callos  Diplomate  , à eriticis  Nf»is  vindieato  / 
Parisits  , 1391  , in-^uano  ^ qui  n’est  pas  dans  ses  cruvres. 

(i|p)  Voyez  sa  Vie,  écrite  et)  lacin , par  Papirius  Masson,  i^i4  , in-octavo.  Son 
Histoire  par  Niceroo,  Mémoire,  Tome  XXXlV«.page  i4o. 
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En  saivant  le  bas-côtë  à gauche , dans  un  enfoncement , on  voit , 
sur  une  pierre , l'épiaphe  suivante  : 

D.  O.  M. 

Hic  jactt  in  spcm  beaue  immoriaUtatis  , Jacobtti-Benignus  fPuulow  ^ 
Patrid-Dânus  tommorationt  GaUus  , oftu  et  gtnere  nobilis  , nobilior  yirtuu 
et  doctrinâ , partnithus  Lutheranis  natus  ; hetreùm  , quant  infant  imbiberat , 
vif  tjuravii , et  aJnitentt  iUi  Fpiscopo  MeUensi  ,Jacobo  B nigno  BossuetiOf 
cujui  nomen  Benigni  in  confimuuione  susctpit  , ad  EccUs'iam  cathoUcam 
tvocatus  , stetit  in  tjus  fiât , vixit  sub  tjus  Itgt , obiit  in  ejus  sinu.  Pir 
aqui  vtrax  et  puis  , in  pauptrts  summi  mistrieors  , nuUdque  erroris  aut 
vitii  pravitate  aÿlatus  : Reglus  Unguarum  teutonicarum  Interpres,  saluber- 
rhna  Facuhatis  Parisiensis  Doctor  Regens  , ilium  Médita  artis  , et  pra- 
sertïm  anatomia  Doctorem  ac  Professorem  peritissimum  , Regia  eruditorum 
Sociuas  Berolini , Regia  Scientiarum  Academia  Lutetia  Socium  commuai 
suffragio  eleglre , et  utrâque  digni  ssimum , tjus  sàentid  illustrât  us  orbis  pu- 
blico  judicio  comprobavit,  Pua  exessit  P,  non  apr.  an.  Soi.  \~j6o  , atat,  fl. 

Pio  conjugi  et  parenti  l/xor  et  Liberi  hoc  Monumentum  martntts  po- 
Suére  ( 140  ). 

Au-dessus  de  l'inscription  , il  y a des  armes  gravées  comme  les 
lettres  ; elles  sont  tranchées  au  milieu  de  deux  faces  ; celle  du  chef,- 
d'azur  au  coq  d’or,  et  celle  en  pointe , d’or  à la  grappe  de  raisin, 
de  sinoplei  elles  ont  la  couronne  de  comte. 

Winslow,  né  à Odensée , dans  la  Fionie , province  du  Danne- 
marck , se  livra  d’abord  à l’étude  de  la  théologie , et  composa  même 
plusieurs  Sermons  qui  eurent  assez  de  succès  -,  mais  bientôt  la  con» 
noissance  d'un  ami  qui  étudioit  la  médecine,  lui  fit  naître  du  goôt 
pour  ce  dernier  état. 

Elevé  dans  le  Luthéranisme , il  étoit  fort  attaché  à sa  religion  , 
et  l’observoit  scrupuleusement.  A son  arrivée  en  France , il  eut  un 
violent  désir  de  voir  Louis  XIV  ; il  fût  Versailles  avec  deux  de 
tes  amis  , luthériens  comme  lui.  La  magnificence  de  la  cour , la 


(140)  CcRc  épitsphe  a érf  composée  pat  M.  le  Beau. 
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pompe  et  l'éclat  qui  environnoient  le  roi  , firent  oublier  à ses  deux 
compagnons  qu’ils  ne  dévoient  pas  rester  à la  messe  pendant  le 
canon  ; Winslow  seul  s'en  ressouvint,  et  se  retira. 

Il  se  lia  étroitement , dans  Paris , avec  M.  Worm  , son  compa- 
triote : ces  deux  amis  , pour  s'ailérmir  réciproquement  dans  leur 
religion , résolurent  d’avoir  quelquefois  des  conférences  ensemble  i 
mais  ces  entretiens  eurent  un  effet  tout  opposé  à celui  qu’en  atten- 
doit  W'inslow  : un  jour  qu'il  achetoit  la  physique  de  Rohault , il 
trouva  chez  le  libraire  Y Exposition  de  U Doctrine  de  l'Egüse  , de 
Bossuet.  Ce  livre  piqua  sa  curiosité  : il  l'emprunta  , et  le  lut  dans 
l'espoir  d’y  trouver  des  objections  capables  d’embarrasser  son  ami  ; 
il  réussit  bien  au-delà  de  son  attente  ; car  celui-ci  qui  étoit  de 
bonne  foi , se  confessa  vaincu.  Frappé  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
dans  cette  conversation  , Winslow  chercha  et  parvint  à se  procurer 
un  entretien  avec  Bossuet  qui  dissipa  ses  doutes  , et  le  détermina 
à faire  abjuration  entre  ses  mains,  le  5 octobre  1699.-- 

Sa  conversion  lui  suscita  beaucoup  d’ennemis  : ses  parens  l’aban- 
donnèrent. Dénué  de  tout , il  résolut  d’embrasser  un  état  : incertain 
entre  la  Théologie  et  la  Médecine , il  alla  consulter  le  père  Sainte- 
Palaye , alors  supérieur  de  l’Oratoire  , qui  le  détermina  à prendre 
la  Médecine,  ce  qu’il  fit  en  1701.  Il  falloit  payer  les  frais  de  ré- 
ception : Winslow  en  acquitta  une  partie,  et  réclama  en  sa  faveur, 
dans  un  discours  touchant,  la  générosité  du  Corps  qui  le  dispensa 
du  reste.  Sa  sagacité  et  son  amour  pour  le  travail  lui  attirèrent  la 
bienveillance  de  M.  du  Verney  qui  le  prit  chez  lui  , et  en  fit  son 
élève.  Sous  cet  habile  anatomiste , Winslow  fit  des  progrès  si  ra- 
pides qu’il  l’égala  en  peu  de  temps,  et  finit  par  le  surpasser.-  . 

Winslow  devint  aussi  zélé  pour  la  Religion  catholique  , qu’il 
l’avoii  été  pour  le  Luthéranisme.  Obligé  de  voir  les  malades  le  di- 
manche-, et  craignant  de  manquer  à son  devoir  en  le  làisant , il 
ne  trouvoit  qu’un  moyen  de  se  délivrer  de  ses  scrupules , c’étoit 
de  distribuer  aux  pauvres  le  produit  des  visites  qu’il  avoif  fâftes  êë 
jour-là. 

11  a laissé  un  Cours  d’Anatomie  réimprimé  plusieurs  fois  , une 
Dissertation  sur  l’incertitude  des  Preuves  de  la  Mort,  des  Observa- 
tions sur  la  Mâchoire , et  plusieurs  Mémoires  dans  le  Recueil  de 
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l'Académie  des  Sciences  dont  il  étoit  membre.  Il  mourut  en  1760, 
âgé  de  91  ans. 

Winslow  laissa  deux  enfans  qui , d'accord  avec  leur  mère  , lui 
firent  élever  un  monument  sur  lequel  on  lit  l’épitaphe  qui  nous  re- 
trace sa  vie  et  ses  vertus  ( 141  ). 

Sur  un  pillier , près  de  l’œuvre  , on  voit  un  petit  monument  , 
dessiné  par  üppenord  , et  exécuté  par  Vanclève  ; ce  monument  est 
assez  vanté;  mais  il  me  semble  que  son  dessin  est  très -ordinaire  : 
ce  sont  des  têtes  de  morts , des  os  en  sautoir  , et  une  urne  entour- 
rée  de  branches  de  cyprès. 

Ce  monument  a été  posé  en  1706  : on  y voyoit  autrefois  le 
portrait , en  médaillon , de  celle  pour  qui  il  a été  érigé  ; on  y a 
mis , à la  place  , depuis  quelques  années  , cette  urne  funéraire  , 
à demi  couverte  d’un  voile,  travaillée  par  Slodts  (141). 

Sur  la  banderolle  qui  entourre  le  vase  funèbre  , on  lit  : 

M ^ RI  ^ Anna  des  Essarte. 
et  sur  un  marbre  blanc,  au  bas  : 

FredirUus  Leonard  amissam  conjugem  marens , hoc  amorh  et  graii  animi 
Monumentum  posuil.  Okiit  anno  rtparata  saluiis  1706  , tjuimo  kaUndarum 
sepicmhis  , xlath  XXXVt.  Rtrjuitscat  in  pact. 

Ce  Frédéric  Léonard  étoit  le  plus  riche  libraire  de  Paris  , et  sa 
femme  une  des  plus  aimables  et  des  plus  malheureuses  de  son 
temps  (143).  Son  époux  regretta . probablement  , après  sa  mort, 
celle  qu’il  avoir  tourmentée  de  son  vivant,  et  lui  fit  élever  ce  mau- 
solée. 

Près  d’une  croisée  de  cette  église , on  voyoit  un  monument 


( 141  ) Voycx , sur  Witislow  , son  Eloge  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences, 
sa  Vie  à la  icte  de  scs  Expositions  Anatomiques , et  les  Anecdotes  sut  la  Médecine  et  U 
Chirurgie , par  M.  Sue  , Tome  II. 

(14s)  Brice,  Description  de  la  ville  de  Paris,  Tome  UI,  page  )«. 

(14})  Huitaut,  Dictionnaire  de  Paris,  Tome  I,  page  j8a. 
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composé  de  plusieurs  cables  de  marbre  noir , d’un  fronton  coupé , 
sur  lequel  étoient  deux  anges  ; et , au  milieu , des  armes  d’azur  au 
saule  d’or  ; le  tout  étoit  terminé  par  une  tête  de  mort , et  ses  at- 
tributs. Sur  la  table  étoient  gravées,  en  lettres  d'or,  les  épitaphes 
suivantes  : 

P'urrt  Baron,  ConseilUr  au  Parlimcnt , mort  U Z 4 octobre  lélj  , « 
J" Espérance  Hure  , son  épouse,  morte  le  7 fnritr  lézo. 

Denis  Baron , leur  fils  , aussi  ConseilUr  au  Parlement , mort  U z8  juin 
I6j8,  âgé  de  cinquante-huit  ans. 

André  Baron,  Chevalier , Marquis  de  Risseis , ConstUUr  au  Parkmtnt, 
fils  de  Denis,  mort  le  premier  juin  I6j9  , à cinquante-sept  ans;  et  Mar- 
guerite Bruneau  , sa  veuve,  morte  le  17  octobre  1677,  à soixante  ans. 

En  face  de  la  précédente  , sur  un  des  pilliers  du  clio-'ur , on 
vovoit  une  table  de  marbre  blanc,  où  se  lisoic  cette  épitaphe  : 

C Y G I s T 

Le  corps  de  Dame  Marguerite  Boudant , veuve  , en  premières  noces  , du 
Sieur  Jean  Lenfant , et  , en  deuxièmes , du  Sieur  Etienne  Gantrel  , Gra- 
veur du  Roi , Marchand  d'images  en  taiUe-douce  , décédée  U Z4  janvier 
âgée  de  73  ans , sans  date.  Requiescat  in  pace. 

En  suivant,  après  la  chapelle  de  la  Vierge,  près  de  l’œuvre  du 
Saint-Sacrement , on  voyoit  une  table  de  marbre  blanc , encadrée 
dans  des  marbres  de  couleur  , et  ornée  par  le  bas  de  trois  blasons 
en  marbre  blanc,  disposés  en  cul-de-lampe.  Le  premier,  à gauche, 
écartelé  aux  premier  et  quatre , à trois  fasces , et  aux  deux  et  deux 
et  trois  à trois  croisettes  ; on  y lisoic  l’cpicaphe  de  Jean  Daurac  : 

H 1 e J A ç E T. 

Joannes  Auratus  , Regius  Gritcarum  Litterarum  Professor  , Regius 
Poeta  ( 144)  , et  inierpres , Regibus  carissimus  , cujus  disciplina  debet 


( 144  ) Police  royal  : on  apciloit  ainsi  le  poïte  protégé  ce  pensionné  par  le  roi , sont 
Charles  IX  i e’est  ce  qu’on  appcUoic  en  Italie  et  en  Angleterre  Poète  Lauréat. 

F Z 
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Gallia  , RonsarJos  , Bellaics  , Poriaos  , tt  maxima  qusqut  renasctntium 
Musarum  lumina  ; vir  atiis  , non  sibi  natus  , Thuani  , Sammarthani  , 
RonsarJi  ^ Perroniique  Scriptis  aitrnUati  commendatus.  Ohiit  an.  Ij88, 
atalis  8o  (14O. 

Sicolaus  Gulonius , ^durait  gtncr  , Rcglus  quoqut  Gracarum  Liuirarum 
Pro  fcssar , Lucuhrationihus  clarus  , quarum  partent  edidie  eruditionis  virtu- 
tisqut  patrie  non  dtgener.  Joannts  filius  , Fukensium  pmpositus  gentralis. 
Ohit  1601  , alatis  71. 

Jean  Daurat , en  latin  Auratus , naquit  en  IJ08,  dans  le  Limo- 
sin  (146),  d’une  famille  connue  depuis  le  commencement  du  qua- 
torzième siècle  ) elle  avoit  porté  long-temps  le  nom  de  Dincmandi , 
sobriquet  qui,  en  langage  Limousin , signifie  JD/ne-Matin  (147).  Cet 
■auteur  qui  avoit  l’extérieur  d’un  paysan  , étoit  noble  du  côté  de 
son  pèrej  sa  mère  étoit  fille  d’un  marchand  ( 148).  Arrivé  à Paris, 


(141)  Raillée  prétend  qu'il  mourut  à soiiantc-onze  anr  ; mais  cette  épitaphe  ptoitve 
en  faveur  des  autres  historiens  eomrc  lui  j ce  fut  son  gendre  Jean  Goulu  qui  mourut  i 
soixantc-onze  ans , ce  Baillée  aura  confondu  les  épitaphes. 

(i4é)  De  Thou  , la  Croix  du  Maine , Duvetdier , Ménage  et  plusieurs  autres  le  fout 
raitre  à Limoges  même  ; mais  Papyte  Masson  place  le  lieu  de  sa  naissance  à rcmboucliurc 
de  la  Vienne.  S'il  étoit  né  dans  la  capitale  du  Limosin,  pourquoi  ses  amis  auroicnt-ils  placé 
le  lieu  de  sa  naissance  dans  un  petit  village  qu'ils  ue  nomment  point.  Baluze  prétend 
qu'il  avoit  pris  son  nom  d'une  ville  nommée  le  Dorât,  eapitale  de  la  Basse -Marche. 

(147)  Ce  nom  de  Dine-Mâtin  lui  attiroit  mille  épigrammes  : U prit  eelui  de  Daurat 
qui , en  gascon , signifie  doté , Auratus.  Un  de  ses  ancêtres  l'avoit  porté  à cause  de  ses 
cheveux  blonds  i d'autres  prétendent  qn'il  prit  ce  nom  parce  que  sa  patrie  étoit  sut  la  petite 
liviètc  d'Aurance  i mais  ce  nom  fut  encore  l'occasion  d'une  infinité  de  pointes  : U donna 
heu  a ce  misctable  Distyque  de  ftançois  Hotnun  : 

Px  solido  esse  priùs  vulgus  quem  crtdidit  aura 
Exirorsum  auratus  , ptambtus  intùs  iras. 

Dautat  avoit  appellé  les  l’totcstans  les  GrinauilUs  du  grand  Lac;  ils  feignirent,  dans 
leur  réponse , que  cesgténouilles  crioieiit  aukat  , au  rat,  de  Limosin , elles  se  plaignoicnt 
des  ronsis  des  Fendomais,  allusion  plate  à Ronsard.  Ces  plaisanteries  étoient  indignes 
d'hommes  aussi  distingués  par  leur  s^avolr,  mais  le  goût  accompagne  rarement  l'érudition. 

( 148I  Elle  se  nommoit  Btemondaiu,  selon  la  Croix  dn  Maine  5 mais  son  vrai  nom 
étoit  Bermondet , suivant  Ménage. 
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en  1537,  il  fut,  pendant  sept  ans,  précepteur  de  Jean-Antoine  de 
Baïf,  fils  naturel  de  Lazare  de  Eaïf,  ambassadeur  à Venise,  soldat 
pendant  trois  ans  , ensuite  principal  du  collège  de  Coqueret  , et 
prenant  des  pensionnaires  (il  eut  entr’autres  Ronsard  et  le  même 
Jean-\ntoine  de  Baïf),  précepteur,  pendant  un  an,  du  duc  d’.\n- 
goulêmc  , fils  naturel  de  Henri  II  ; enfin  , professeur  au  collège 
royal.  La  profonde  connoissance  qu’il  avoir  de  la  langue  grecque , 
et  ses  poésies  latines  lui  firent  une  grande  réputation.  On  ne  pu- 
blioit  aucun  livre,  qu'il  n’en  orn.ât  le  frontispice  de  quelques  vers, 
et  ses  contemporains  lui  donnèrent  le  surnom  de  Pindare  François, 
qui  ne  lui  est  pas  resté.  Il  fut  le  premier  qui  introduisit  en  France 
les  anagrammes.  Son  véritable  mérite  fut  de  servir  beaucoup  au  ré- 
tablissement de  la  langue  grecque  qu’il  avoit  apprise  sous  d’excel- 
letts  maîtres.  Il  fut  aimé  de  Henri  H , de  Charles  IX  et  de  Henri  III. 
Charles  IX  , en  1367  , lui  donna  le  titre  de  son  poète.  On  a eu 
tort  de  dire  qu'il  avoit  vécu  et  qu’il  étoit  mort  dans  la  pauvreté  ; 
il  étoit  fort  économe  1 il  acheta , de  ses  épargnes , une  maison  à 
Saint-Cloud  , et  une  autre  à Paris  , fauxbourg  Saint-Marceau.  11  fut 
marié  deux  fois  : de  son  premier  mariage  , il  eut  un  fils  nommé 
Louis  qui , à l'âge  de  dix  ans  , traduisit , en  vers  françois , une 
pièce  latine  que  son  père  avoit  composée  sur  le  retour  de  la  reine , 
mère  du  roi , Catherine  de  Médicis , et  une  fille  nommée  Made- 
leine,, qui  épousa  Nicolas  Goulu,  et  devint  .elle-même  fort  habile 
en  grec  et  en  latin.  11  épousa  en  secondes  noces , dans  un  âge  avancé , 
une  jeune  personne  de  vingt-deux  ans  dont  il  n’eut  qu’un  fils  qui 
mourut  fort  jeune.  Ses  amis  le  plaisantant  sur  ce  second  mariage , 
il  dit,  pour  excuse,  que  c’étoit  une  licence  poétique,  et  que  , puis- 
qu’il falloit  mourir  d’un  coup  d’épée,  autant  valoit-il  en  choisir  une 
dont  la  lame  fût  neuve , que  d’en  prendre  une  rouillée. 

Le  recueil  de  ses  Poésies  latines  est  de  douze  ou  quinze  mille 
vers,  encore  ne  contient-il  qu’une  partie  de  celles  qu’il  avoit  com- 
posées. Scaliger  prétend  qu’il  avoit  fait  plus  de  cinquante  mille  vers 
grecs  ou  latins.  Quant  à ses  vers  françois , il  ne  nous  en  reste  que 
l’ombre,  dit  Duvergier  : c’est  une  quinzaine  de  pièces  insérées  parmi 
ses  poésies  latines , et  qui  presque  toutes  ne  sont  que  des  traductioni 
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ou  des  imitations  de  ces  mêmes  pièces  ( 149).  Il  mourut  le  premier 
novembre  Ij88,  âgé  de  quatre-vingts  ans  (ijo). 

A côté  de  l'épitaphe  de  Jean  Daurat,  est  celle  de  Nicolas  Goulu, 
son  gendre,  et  de  plusieurs  de  ses  descendans. 

' Nicolaus  Gulonius  , j4urati  gtner  , Rtgius  quotjue  Gracarum  Utttrarum 
Profcisor  , Lucuhrationihus  clarus  , quorum  parlem  tdidit , truditionis  vir~ 
tutisque  Patrice  non  degener.  Joannti  tjus  fiUus , Fukensium  Prapoùtus  Ge- 
ntralis.  Ohàt  160I,  xtaiis  Jl, 

Nicolas  Goulu  étoit  fils  d’un  vigneron  d’auprès  de  Chartres  (iji)» 
Jean  Daurat  lui  céda  sa  chaire  de  professeur  royal  en  langue 
grecque,  lorsqu'il  épousa  sa  fille  en  IJ67.  11  a traduit  du  grec  en 
latin  , avec  des  notes  , la  Dispute  de  Gregentius  contre  le  juif  Her- 
banus , et  donné  quelques  autres  traductions  d’ouvrages  pieux.  Il 
étoit  frère  de  Jean  Goulu,  général  des  Feuillans  (ijt). 

Près  de  son  épitaphe  est  celle  de  son  épouse  : 

MagdaUna  Aurata,  Aurati  filia  , Kicolai  Gutonù  conjux , artimi  tt  cor- 
poris  dotibus  clara , dura  patentis , mariti  überorumque  laudibus.  Obüt  anno 
1636  , ataüs  88. 


(149)  Scs  Poésies  OQC  été  ûnpritnées  à Paris,  en  158s,  en  deux  volumes  in-octavo. 
Ce  ne  forent  point  les  libraires  qui  recueillirent  les  Poésies  de  Jean  Daurat,  mais  scs  disciples 
le  firent  sans  le  consulter  , cependant  il  ne  désavoue  point  ce  recueil  , puisqu'il  le 
présenta  lui-mfme  à Henri  III. 

( I ;o  ) Daurat  n'avoir  point  une  grande  force  dans  l'esprit , car  il  se  mcloit  d’expliquer 
les  centcuries  de  Noslradamuss  il  ctoyoit  qu'un  ange  les  avoir  dictées  à cet  imposteur. 
Il  intetptétoit  aussi  les  songes  ; sut  la  fin  de  tes  jours , il  commenta  , selon  l'expres- 
sion de  Scaliger  , à s’apoltonner  , et  il  s’amusoir  à chercher  toute  la  Bible  dans 
Homère. 

(t(t)  Guillaume  Duval  se  trompe  en  le  disant  Limousin. 

(lia)  U CK  étoirnani  que  Daurat,  si  chatouilleux  sur  l'article  des  noms-ptoptes , ait 
laissé  à son  gendre  celui  de  Goulu  , qui , dans  la  dispute  du  géoéial  des  Feuillans  et  de 
Balzac , donne  lieu  à mille  plaisanteries.  Voyez  le  Paricinium  GaUtdji  de  Exilio  Panto~ 
phegi.  11  est  probable  que,  quand  les  familles  ont  commencé  à se  distinguct  par  des 
noms-ptoptes  , 00  a attribué  à quelques-unes  ceux  qui  leur  convenoient  pour  certains 
défauts  ; voila  d'oii  vieunenc  les  noms  de  le  Noii , le  Bossu,  le  Camus  ect,  cct. 
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Madeleine  Daurat  étoic  fort  instruite  : elle  savoir  le  grec  , le  latin, 
l’italien  et  l’espagnol  (ijj)* 

Hitronymus  Gulonius  ^ aller  Slcolai  films.  Jam  indi  ah  anno  atalis  l8 
Rcglum  partnils  ariqut  munus  summâ  cum  lande  exequutus.  Inter  Pari- 
sitttsts  Medicos  Doctor  magni  nominis.  Obiu  1630.  tttatis  49. 

Jérôme  Çoulu , fils  de  Nicolas  , étoit  déjà  professeur  de  grec  au 
collège  royal,  à dix-huit  ans,  en  1J93;  il  a été  ensuite  médecin  de 
la  faculté  de  Médecine. 

Henneus  Monaniholius  , Hieronymi  Gulonit  soctr  , Mathtmaticarum  Âr~ 
t'mm  Professor  Regius , Medicte  Scoht  Parisiensis  Doctor  Decanusqut.  Dif 
ficilümis  ttmpor  'tbus , et  Régi  et  Patrice  addictissimus.  Post  varias  in  Aristo- 
ttlem  atque  Hippocrattm  lahorts , dùm  Mathcs  'im  univtrsam  edtre  paras  , 
fato  interruptus.  Ohiit  1 606 , tetalis  70  ( I J4  ). 

Joanna  Marcesia , uxor  Htnrici , Monantholii  torumqut  filut  ; Catharina 


(15))  On  a attribué  i Maéclcme  Daurat  cette  épigramitie  de  Dauligné  , dans  ton 
Bâton  de  Fanette  : 

Du  Goulu  savant  ne  prends  goércs 
Les  Barbus  pour  pensionnaires  j 
Il  choisit  les  petits  enfiuts 
' Et  la  Goulue  les  veut  grands. 

Celui  dont  il  est  question  étoit  professeur  en  latin , et  Nicolas  professeur  en  grec  ; 
il  étoit  de  Louduu,  et  Nicolas,  de  Chartres. 

(1(4)  Elogium  Henrici  Monantholii , autore  Nieolao  Goulu.  Cet  Eloge  fait  partie 
d’un  petit  recueil,  intitulé  : Epitaphium  in  adt  San-Benedictind  appendendum  ( sans  nom 
d'imprimeur),  1«J0,  in-folio,  de  ai  pages  première  signature,  et  a)  de  la  seconde. 
C'est  une  espece  de  mausolée  que  M.  Goulu  éleva  à la  mémoire  de  ses  patens , tant 
paternels  que  maternels;  savoir,  au  pocte  Daurat,  aux  Monantheuils , au  père  Goulu, 
général  des  Tcuillans  et  autres.  Le  frontispice  représente  un  temple  chrétien  , dont  les 
colonnes  portent  des  médaillons  dans  lesquels  00  lit  les  noms  des  Monantheuils.  Sur 
le  devant  est  une  pyramide  ; la  base  de  cette  pyramide  et  les  colonnes  est  fastueu  - 
sèment  chargée  des  écussons  nouveaux  de  ces  orgueilleux  pédans. 


Digitized  by 


4?  Eglise  de  Saint-Benoît. 
tt  Carhtta  ilia  Pétri  RusseUi  conjiix.  Hac  H'uronymi  Gulonü  très  anttqui 
morts  et  pietatis  fxmmx  ohière  annis  i6io  , 1649,  1638  , artnis  atat.  68, 
78  . Î7- 

Nicolaus  Gulonius , Hieronymi  fiüus , postât  an,  soi.  CIC.  ICCL. 

AJ/acet  et  ipse  majorum  cineritus.  Otât  an.  1668  7 april.  tttatis  61. 

TheoJoricus  Monantholkus  , Henrki  films , in  suprcmo  Senatu  causarum 
Patronus , xtjui  Ionique  servantissirms.  Obiit  ann.  i6n  , atatts  jo. 

Au-dessous  du  precedent  monument , on  voyoit , sur  une  lame 
de  cuivre , cette  épitaphe  : 

C I - D E V A N T G I s T. 

Honorable  homme  Jacques  de  la  Barre , en  son  vivant  Tailleur  d'habits 
et  Bourgeois  de  Paris  , qui  décida  le  vingt-deuxième  jour  d'octobre  1364, 
lequel  a laissé  à la  Confrérie  du  Saint-Sacrement  de  I Autel  , en  F Eglise 
de  Saint-Benoît  , le  bien  tourné  à Paris  , cinq  livres  de  rente  d prendre  , 
pour  chaque  an  , sur  une  maison  où  pend  pour  enseigne  la  Ratière  d’or  , 
assise  en  la  Cité  ^ à Paris,  à la  charge  que  les  Gouverneurs  J icelle  seront 
tenus  de  faire  dire  et  célébrer , à tel  jour  que  ledict  dèfunct  décida  , ou  autres 
jours  commodes , une  Haute- Messe  de  Requiem  , à Diacre  , Sous-Diacre 
et  Chappiis , avec  Pigiles  , et  recommencé  à la  fin  d'icelle  un  Libéra  et  un 
de  Profundis  , comme  plus  à plein  est  dicté.  Ce  fakt  et  passé  par-devant 
Notake  au  Châtelet  de  Paris  Priei.  Dieu  pour  son  ame. 

Et  cette  autre  : 

Sebast.  Nav,  à Cerisiers  duo,  amplis,  apud  Turones  familid  orto.  J.  y. 
Lie.  ergà  Deum  et  homines  recti  tenacissimo  , in  agendis , procurandis  , 
tractandisque  suorum  Cltentum  [Negotiis  celeberrimo.  Quod  manus  in  hoc 
Senatu  Parisiensi  gessit  eâ  fide  et  industrià  , ut  satpiùs  uterque  litigantium 
farenst  luctamen  arbitrio  suo  componi  quam  Judicum  S,  C,  dirimi  mallet  , 
undé  apud  omnes  summum  benevoltntiam , honorem  et  autori totem  promer uu  ; 
tandem  incredibili  bonorum  omnium  maximè  suorum  mtgrore , naturx  legem 

ut 
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w omnes  moriantur  impUvit  , anno  atatis  ■73  S.  G.  \yj6  , 9 kaUnJ. 
jvnü. 

Il  parolt  que  Sebastien  Cerisier  étoit  un  avocat  célèbre.  Sa  femme 
est  inhumée  près  de  lui , avec  cette  épitaphe  : 

Et  Clara  Régnault , corporit  et  animi  Jot'éus  ornatiis. , sanhath  exlmia , 
uuomparaiilis  ergà  maritum  afftctus  et  castitatis  , quam  eodtm  tumulo  qua- 
tuor lUtri  suptrstites  pio  cum  fittu  condidert  , ut  quo  cum  triginta  ptni 
octû  annos  conjunctissimi  vixerat , tandem  mortua  conqmestat.  Ohiit  anno 
atatis  78  , % id.  Junii. 

On  y lisoit  aussi  les  épitaphes  de  deux  anglois  : 

Hic  j a c e t 

Htnrkus  Crammtr  , primogenitus  Casaris  de  Cramntr  de  Asturood  Bury , 
in  agro  Bukinghamensis  armigtri , qui  obiit  lÿ  mai  l6}6 , atatis  décima 
ociavo.  Mors  mihi  lucrum,  Rtquiescat  in  peut. 

J’ignore  quel  étoit  cet  Henri  Craramer.  ’• 

Hic  j a c e t 

Sobilis  adoltscens  Richardus  Cottonus  , Anglus , de  Bedampthon  , in  Co- 
mitatu  Sonthamptonia  , Richardi  Cotton  de  lEarblington  , Armigtri  , et  Eli- 
,sabttha  Lumbley , fiia  Richardi  Lumbley  , Fictcomitis  de  Waterfort , fillus 
^ustri  majorum  sttmmatt  clarus  , tgrtgiis  natura  dotibus  clarior , atate  ju- 
ven  'ts  y ingenii  aeumine  aduUus , morte  pramaturâ , die  14  augusti  anno 
1684,  atatis  16  y ahrtptus. 

Le  Chœur. 

Le  chœur,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  étoit  autrefois  toute  l’église; 
quand  la  nef  eut  été  bâtie , il  fut  marqué  par  une  tribune  qui 
subsista  jusqu’en  1(^70.  11  fut  ensuite  fermé  par  des  murs  et  de  la 
maçonnerie  ; il  terminoit  alors  l’église , et  étoit  moins  avancé  dans 
la  nef.  A l’ép>oque  de  la  transaction  qui  fut  /aite  entre  les  chanoines , 
le  curé  et  les  marguilliers  pour  la  réparation  de  l’église , celle  du 
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chœur  et  la  construction  tie  Ix  chxpelle  de  Ix  Vierge.  Lx  paroisse 
céda  une  travée  toute  entière  pour  rendre  le  chœur  plus  grand  ( tj  J )- 
Piganiol  prétend  que  ce  fut  à l’époque  de  la  construction  de  la 
nef  et  du  portail  que  le  grand  autel  qui  étoit  tourné,  contre  l’usage, 
à l'üccident,  fut  tourné  vers  l'Orient  i mais  il  avoit  été  fait  avant 
Thomas  Ade  (ij6),  et  cetse  église  s'appelloit  déjà  alors,  Saint- 
Benoît  le  Bien-Tourné  ( IJ7)  t Des  titres  de  ijyj  lui  donneot  ce 
nom  ( ij8);  ainsi,  ce  fut  donc  nsénte  avant  te  règne  de  Charles  V, 
que  cet  autel  fut  tourné  du  côté  oriental.  On  peut  encore  apporter 
pour  preuve,  deux  épitaphes  gravées  en  1411  et  145 J,  sur  un  des 
piliers  du  chœur,  parce  que  l’ouvrier  les  avoit  placées  en  face  de 
ceux  qui  venoient  de  la  partie  occidentale  od  est  la  porte. 

En  même-temps  que  l’on  bâtit  le  chœur  , on  répara  le  reste  de 
l’église , sous  la  coduite  de  Beausife  , architecte.  La  balustrade  de 
fer  qui  régné  au  pourtour  du  chœur  , la  chaire  du  prédica- 
teur, l’œuvre,  les  bancs  et  le  clocher  furent  faits  en  même-temps 
et  aux  dépens  de  la  fabrique.  Les  pilastres  corinthiens  qui  décorent 
le  rond-point  de  cette  église  , ont  été  faits  sur  les  desseins  du  fa- 
meux Claude  Perrault.  ‘ 

11  a décoré  le  chœur  de  cette  église  de  pilastres  corinthiens  : 
quoiqu’ils  fussent  d’une  belle  proportion  , ils  ne  faisoient  pas  un 
bon  effet  ; il  est  singulier  que  ce  célèbre  architecte  n’ait  pas  re- 
marqué combien  le  contraste  de  l’architecture  gothique  avec  la  mo- 
derne étoit  désagréable  et  ridicule  5 car  l’architecture  antique  fait 
paroîrre  la  gothique  gresle,  et  outre  encore  ses  défauts  ; et  celle-ci 


(i5()  Bnité  , page  ly. 

( ijs)  Supra,  page  6. 

(1J7)  Sancrus  Bencdktus  Btnt-Kersus.  On  le  noniina  , depuis  sa  reconstroction  , 
Saint- Benoit  U Bcsioumi i c'csi-à-diie,  selon  quelques-uns,  dtux fois  tourné,  iis  tomatus ^ 
mais  il  ess  plus  namieJ  de  penser  avec  M.  le  Btruf , que  ce  nioc  signifie  le  mai-tourné. 
Botel  a donné  la  preuve  que  le  root  iisioamé  signifioir  autrefois  renversé.  Voyez  son 
Tré'Or  de  la  Langue  Françoise  , au  mot  iestoumé-,  et  Ducange  , vote  Itstomatus.  Ce 
qui  preuve  que  ce  mot  signifioir  mal-toumé  c'est  qu'on  appella  ensuite  cette  église  Saint- 
Benoit  ée  Bien-Tourné.  Quand  au  mot  bistourné  , maigté  Fautorité  de  Sauvai , il  ne 
paioit  pat  qu'il  ait  jamais  iti  admis. 

Le  Btruf,  Tome  I , page  aiy. 
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à ton  tour , r«nd  l’architecture  antique  , lourde  et  massive  ; ce- 
pendant , il  semble  qu’il  ait  seq^i  ces  raisons  dans  son  portail  de 
Saint-Gervais  où  il  n’a  laissé  voir  du  gothique  de  l’église  que  la 
croisée  du  milieu  , qui  n'étant  qu’accessotre  , fait  un  assez  bon 
eflfet.  Tous  nos  architenes  ont  fait  la  même  faute,  et  if  n’y  a que 
Trouard  qui  a eu  le  bon  esprit  de  faire  à l’église  gothique  de 
Sainte-Croix,  à Orléans,  un  ponail  du  même  style,  et  qui  est  un 
chefd’ocuvre  en  ce  genre. 

L’autel  principal  étoit  orné  de  deux  bas-reliefs  sculptés  et  dorés 
qui  représentoient , l’un , la  Manne  descendant  du  ciel , et  l’autre  , 
la  Cène,  au-dessus  du  tabernacle  , où  étoit  aussi  sculpté  un  bon 
Pasteur , s’élevok  un  grand  palmier  qui  soutenoit  un  baldaquin. 
Tous  ces  ornemens  étoient  dorés  j de  chaque  côté  du  palmier  , on 
voyoit  un  adorateur  grand  comme  nature  ; ces  figures  étoient 
assez  belles. 

Le  sanctuaire  n'a  été  rebâti  qu’après  le  milieu  du  dernier  siècle  : 
on  y chantoit  la  grand’messe  paroissiale  avant  celle  des  chanoines. 

Cette  église  , suivant  l’ancien  usage  des  collégiales  , avoir  son 
cloître  : on  y entre  encore  par  trois  endroits  différens  , où  l’on 
avoir  mis  des  portes.  La  justice  temporelle  s’y  excrçoit , et  il  y 
avoir  une  prison.  Ce  cloître  étoit  vaste  ; on  y portoit  , après  la 
moisson  et  les  vendanges  , les  redevances  en  grains  et  en  vin , af- 
fectées aux  chanoines  } le  chapitre  de  Notre  - Dame  y avoir  aussi 
une  grange  pour  mettre  celles  qu’il  percevoir  dans  les  environs  , 
et  on  y tenoit  un  marché  public  ( I ). 

Ce  cloître  étoit  d’une  architecture  gothique  } il  tournoit  , en 
partie,  autour  de  l’église  , et  laissoit  entr’elle  et  les  piliers  qui  le 
soutenoient  , un  petit  espace  qui  servoit  de  cimetière  (i6o).  Tous 
ses  murs  étoient  couverts  d’épitaphes  , ainsi  que  celui  de  l’église  , 
qui  y faisoic  face.  On  en  remarquoit  une  sur  un  marbre  blanc  , 
où  étoient  gravées  des  armq;  d’or  à trois  larmes  d’.azur  , portées 


(irs)  Hurtaud , Dictionnaire  de  Paris,  Tome  I,  page  jSj. 

(Ko)  Le  cimetière  de  Saint-Benoit  itoil  autrefois  derrière  l'èglise  , au  lieu  qu'on 
appelle  la  Plact-Camhray  : ce  D'est  qu'eo  lijf  qu'on  l'a  tiaasfciè  où  il  est  deirière  le 
CoUèfc-Koval. 
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sur  une  montagne  de  sinople  , au  chef  cousu  de  gueules , chargé 
de  trois  étoiles  d’argent  ; on  y lijoit  : 

PantaUon  Bruché,  luuunam-Ginéral  dt  [ Anùrautl  dt  Franu,  au  Siigc 
du  Palais,  ancitn  MarguiUur  , décidé  It  }o  août  1710  , âgé  de  83  ans, 
a 60  ans  de  mariage;  et  dame  Olive  de  Champy  , son  épouse. 

Hit  jacet  Joanrus  ArnouviUer , peccator.  Obiit  aug.  an.  Domini  162.^; 
et  ejus  uxor , qute  obiit  l feb.  166;. 

Thoma  Marini  tTElbene  , Flortnùni  genert  et  virtute  nobiüs , à sanctiore 
cubiculo  Henrià  IP , feüciss.  Principis  , postquàm  sub  auspicüs  sex  Regum 
Francia  spectata  generostt  mentis  indole  fortittr  ubiqut  faisset  , anima  cato 
digniss.  ad  Superos  obiit  corpus  , houe  tumulo  tond'uum  ptrpttuam  cum 
immortalitate  quietem  exputat. 

Kamilia  tTElbene  , fiia  cariss.  atque  amantiss.  Patri  opttmb  merenti  hune 
taulum  sive  tumulum  mtxstiss.  postât.  Pixit  annos  83  ; obüt  3 id,  mort. 
IJÿÿ.  Requiescat  in  pace. 

Hic  jacet  vir  inttgerrimus , Jatobus  Ludovicus  Sebastianus  Heriquart  , 
Equts , Dominas  de  Thury  , de  la  Longue  , etc.  in  supremâ  Subsidiorum 
Curia  Consiliarius  , et  inter  bonorum  hujttsu  Ecclesiee  CEconomos  Primar  'ms  , 
quem  ant’iqud  integritate  Civibus  effusa  munijictnt’ia  pauperibus  ingenio  et 
probitate , Principibus  suavitate  morum  tota  familia  dtsidcrabilem , ehristiana 
putas , veri  studmm  ardent , modestia  virtutum  quibus  vélum  injicit  , or- 
natrix  ac  fide  operibus  spirarts  Deo  consecravére.  Obiit  dit  octobr  'ts  ,armi 

1737,  tttatis  66. 

Anna  Magdalena  Leschassier  , p'ùssima  conjux  et  filii  sex  amanüssimi 
marentes  hoc  Monumentum  P.  P. 

' Dame  Marie  Croisettes  de  Saint-Mesmt  , épouse  de  Messire  Eléonor  de 
Flectes  , Chevalier  , Marquis  de  Bregy  , et  auparavant  veuve  de  défunct 
Messire  Antoine  Foucault  , Chevalier , Seigneur  des  Eluars  et  autres  lieux  , 
Général  des  Armées  du  Roi. 

P ’urre  Bernard , Marchand  de  bois. 

Honorable  homme  Jehan  Ruelle  , Marchand  Libraire  et  Bourgeeâs  eU 
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Paris,  dicidi  U ly  mars  Ijyi;  tt  Gentviivc  Roussel,  sa  femme,  dkUèeU 
6 décembre  l6o8. 

Au  fond  du  cloître  , on.voyoit  une  petite  corniche,  soutenant 
un  fronton  sur  lequel  étoit  un  Christ.  Au  bas  on  lisoit  : 

Cmx  cynosura  tua  est  specta , dtvote  v'uttor , 

Hac  dux  cceUstem  monstrat  mire  vum. 

Num.  i). 

Plusieurs  imprimeurs  célèbre^  ont  été  enterrés  à Saint-Benoît;  en 
voici  la  liste  qui  forme  presque  une  histoire  abrégée  de  l’imprimerie 
et  de  la  librairie. 

Michel  le  Noir,  parisien  ; il  csr  sorti  un  très- grand  nombre 
d’ouvrages  de  ses  presses  : mort  le  septembre  lyio.  On  lisoit 
sur  son  épitaphe  : 

C'est  moo  désir 
De  Dieu  servir. 

Pour  acquérir 
Son  doux  plaisir. 

Régnault  Chaudière , associé  avec  Nivelle  ; il  a imprimé  les  Ser-  ‘ 
mons  de  Jean  Boucher  (l6i)  : il  avoir  pour  marque  le  Temps, 
avec  cette  devise  : yireus  sola  aciem  et  undit  vitam.  Il  est  mort  le  ij 
février  ij68.  Régnault;  fils  de  Guillaume  Chaudière  , étoit  mar- 
guillier  en  i6ij;  il  est  mort  sur  la  paroisse.  Guillaume  Chaudière, 
son  fib,  mort  en  1617.  Pierre  Chaudière  , son  adjoint  : il  avok 
une  autre  marque  que  son  père  ; c’étoit  l’Ecu  de  Florence  , avec 
ces  mots  : Florida  Florenti  foret  Florentia  flore. 

Trois  imprimeurs  célèbres  avoient  , dans  le  cloître  de  Saint- 
Benoît  une  épitaphe  commune  : Josse  Badius,  surnommé  Asansius 
parce  qu’il  étoit  d’Asch , dans  le  territoire  de  Bruxelles  ; il  vint  pro- 
fesser le  grec  à Lyon,  où  Jean  Treschel,  imprimeur,  le  prit  pour 
correcteur  , et  lui  donna  sa  fille.  Robert  Gaguin  , dont  Badius  avoir 
imprimé  l’Histoire  de  France , l’attira  à Paris.  Il  imprima  beaucoup 
d’auteurs  classiques , la  Nef  des  Folles  , en  i joi  , et  composa 


(Ui)  Sufra,  page  7. 
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quelques  ouvrages.  Sa  presse  étoic  connue  sous  le  nom  de  Prtlum 
Jsctnsianum.  11  est  mort  en  1556.  Michel  ^’ascosa^ , né  à Amiens, 
gendre  de  Badius.  Les  livres  sortis  de  ses  presses  sont  très-estimés 
■pour  la  beauté  du  papier,  des  caraaères  , et  l’exactitude  typogra- 
phique. ün  recherche  sur-tout  son  édition  de  Plutarque.  Il  est  mort 
en  Iî7<>-  Frédéric  I Morel,  né  en  Champagne,  héritier  de  VasCo- 
san  dont  il  avoir  épousé  la  fille;  mort  en  1585.  L’épitaphe  de  cei 
trois  imprimeurs  célèbres  étoit  terminée  par  ces  mots  : Hos  Christus 
ohm  dormienus  suscita  ad  concinnendum  Trmitati  almx  Mclos. 

• Frédéric  H Morel  , fils  de  Frédéric  I , devint  plus  célèbre  que 
son  père  ; il  étoit  imprimeur  du  roi  , pour  l'hébreu  , le  grec , le 
latin  et  le  François.  Ses  éditions  sont  belles  et  nombreuses  , et 
quelques-unes  sont  entièrement  dues  à ses  soins.  Il  avoir  une  si 
grande  passion  pour  l’étude , que  , quand  on  viiu  lui  dire  que  sa 
femme  étoit  sur  le  point  de  mourir  , il  ne  voulut  pas  quitter  sa 
plume  avant  d’avoir  fini  un  phrase  qu’il  avoir  commencée.  Sur-le- 
champ  on  lui  annonce  que  sa  femme  est  morte  : « J’en  suis  marri , 
«répond-il,  c’étoit  une  bonne  femme  ».  Il  est  mort  en  i6jo  , à 
-’8  ans.  Plusieurs  de  ses  enfans  marchèrent  sur  ses  traces  ; mais  un 
d’eux  achetra  une  charge  de  secrétaire  du  roi  : alors  les  Motels 
quittèrent  l’imprimerie  où  ils  étoient  célèbres , et  entrèrent  dans  la 
robe  où  ils  se  distinguèrent.  L’épitaphe  de  Badins  , Vascosao  et 
Morel  a été  posée  par  Frédéric  Morel. 

Llric  Geriog  imprima  d’abord  en  Sorbonne,  d’où  il  sortit  pour 
prendre  nne  maison  dans  la  rue  Saint-Jacques  , vis-à-vis  la  rue 
Fromcntelle  ( 16a)  ; c’est  la  plus  ancienne  maison  d’imprimeur  qu’il 
y ait  à Paris.  11  passa  de-là  dans  la  rue  de  Sorbonne  où  il  mourut 
en  1540  ( 16} > 

Thielman  Kerver  (1^4)  , et  Jacques  Kerver  morts  en  lyyo. 

Olivier  de  Harsi  ; il  avoit  pour  marque  une  Harse  ( i6y  ) , avec 


( i<i)  Cote  maison , dite  le  Soltit  JOr,  a toajours  W occuréc  p»t  imptimeun 
iasqu’à  l'rixxV*'  “i  •“  Marùns  la  quitieccnt  ; Btutti  , page  47. 

) M-  Cbcïiliers  le  dit  entend  ou  i Mooiaiga , à la  Sorbonne,  ou  à Saint-CoïK. 
Les  rcgisties  de  Saint-Benoît  ptoment  qu'il  le  fut  dans  cette  église. 

(194)  Suprk 
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E Gt  K r,s  E ■ D E Saint-Benoît.;  n 
<e*  «lots  : tytrtittt  itfuiet.  ll  est  mua  ert  ij^.  Voici  soû  épita(>be  • ’ 

Arictc>toi , piHanc , cc  viens  faire  Icçrurc  . " , 

De  cc  qui  esc  gravé  sur  cette  sépulture*;  ' 

£o  lisant  ta  verras  que  ce  qui  git  ici , 

• C‘tst  le  corps  du  défunt  Olivier  de  Harst  ^ - 

• i Qui  d'UQ  soio  vigilnDC  uaita  Tiappiserie  » . 

Alt.  des  arts  le  premier  « cc  où  toute  sa  vie  , 

£t  moyens  employant , sest  si  bien  acquitté , « 

Qua  bon  droit  U a louanges  mérité. 

5a  femme  y gH  aossi  l'ayant  rmeux  amlé  soirre 
Au  céleste  repos,  qu’eo  k terre  survivre  : 

Les  afFaites  du  monde  aux  mondains  délaissant , 

£t  pour  un  meilleur  lot  les  cieux  se  choisissant. 

. Souvicos-coi  des  défunts  et  en  aye  mémoire  , 

• ■ ^ N’ensevélissant  point  leurs  os’ avec  leur  gloire,  * * * 

. ' ■*  * Ceux-là  qui  de  bien  vivre  ont  été  désireux,  ' / 

; Qubnd  ils  ont  bien  veeu  meurem  cncote  bc areux. 

Simon  Calvarin , mort  en  1693.  , 

Nicolas  Nivelle , son  fiU associé  de  Guillaume  Chaudière 
ligueurs  outrés  i ^ils  prenoient  la  qualité  iX Imprimeurs  de  U Sainte 
Uniçn, . ' . - ! 

Guillaume  de. la  Noue,  hommt  d$  tien  et  d'honneur ^ selon  son  épi- 
taphe ; il  avoir  pour  marejus  le  Nom  d^^^Jesus  j.  avec  ces  mots: 
Spes  ejui  nomtn  Domini.  11  est  mort  en  l6ot. 

Robert  de  Fizelier , mort  en  léoi.  Léger  de  Las,  en  léoj,  ! 
Ambroise  Drouard’j  mort  en  1608  •,  il  avoir  pour  marque,  une 
Tige.de  Chardon,  a,vec  ces  piots  : aut  paiere , aut  aistine.  Jérômo^ 
Drouard,  sopjfrëre,  mort  ep  l6}6i  ,il  avoir  pour  marque  un  Dia- 
mant , avec  ces  mots  : NU  me  Durius. 

• Rolain  Thierry  avoit  pour  marque  trois  Tiges  de  Ris  , et  cette 
devise  : pceniiet  teltrnum  mens  non  proyiJa  rite.  Il  est  mort  en  1613. 
Denis  Thierry';  il  avoit  pour  marque  l’image  Saint- Denis,  avec  ces 
mot|S  ; Dionisi'ts , Galliarum  Ap^itobis.  Mort  en  16J7.  Denis  , un  de 
ses  énfans , s’est  distingué  dans  l'imprimerie  par  l’exactitude  de  ses 
éditions  : il  avoit  pour  marque  la  ville  de  Paris , quelquefois  celle 

( lit)  Suprà,  page  f).  . ■ , 
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de  RoUin  Thierry,  son  grand-père.  Il  est  mort  en  1734 , et  a laissé 
un  fils , conseiller  en  la  cour  des  aides. 

Sébastien  Chapelet,  mort  en  1617.  Claude  Chapelet,  en  1648. 
Marc  Orry  i sa  marque  étoit  un  Lion  rampant , regardant  les 
étoiles  , avec  ces  paroles  : aura  ptr  aspira  virais.  Mort  en  1610. 

Sébastien  Huré,  libraire,  mort  en  1619  , associé  à Frédéric  Léo- 
nard , avoit  pour  marque  un  Cœur  , avec  cette  devise  : Potior  pax 
una  triumphis.  Mort  le  9 mars  l6jl. 

Noël  Hugueville,  mort  en  1678.  Gilles  David,  en  1^51. 

Edme  Martin,  mort  en  1645.  £dme  Martin,  son  fils,  directeur 
de  rimprimerie  royale  : il  étoit  fort  savant.  Mort  en  1670.  Gabriel 
Martin,  mort  en  1691.  ' 

Laurent  Cortereau  ; il  avoit  pour  marque,  le  Mont-Carmel,  avec 
ces  mots  : Datas  est  miJü  décor  CarmelL  Mort  sur  Saint-Séverin , et 
enterré  à Saint-Benoît  , le  13  septembre  1648.  Joseph  Cottereau  i 
sa  marque  étoit  une  Prudence  , et  sa  devise  : vincit  prudentia  vins. 
U est  mort  en  léji.  , 

Charles  Langlois  , mort  sur  Saint-Barthelemi  et  apporté  à Saint- 
Benoît  , le  1}  janvier  163a.  Son  nom  n'est  pas  dans  la  Caille.  Simon 
Langlois,  mort  en  1676.  Jacques  Tournelue,  mort  en  1651.  Son 
nom  n’est  pas  dans  la  Caille.  Pierre  Métayer , mort  en  1639.  Jean 
Camusat , libraire  et  imprimeur  de  l'académie  , en  161.1  -,  il  avoit 
pour  marque,  la  Toison  d’Or,  avec  ces  mots  . Tegit,  et  quos  tangit 
inaurat.  11  est  mort  en  l6^f, 

Martin  Joly,  mort  en  :é48.  Robert  Fouet;  il  avoit  pour  marque, 
le  Temps  et  l'Occasion;  mort  en  1601.  Guillaume  Macé , mort  en 
1643.  Jean  Branchu;  il  avoit  pour  marque,  la  Bible  d’Or,  avec  cei 
mots  : Perbum  Dti  in  aternum.  Mort  en  1644. 

George  Durant  ; il  avoit  pour  marque  un  Rocher  contre  lequel 
un  vaisseau  va  se  briser,  avec  ces  mots  : endurant.  Je  surmonterai. 

Mort  en  léij.  , ‘ _ 

Guillaume  le  Breton,  mort  le  ir  mai  1617.  Son  nom  n’eâ  pas 
dans  la  Caille.  ‘ 

Denis  Duval,  mort  en  1619;  il  avoit  peut  marque,  Alexandre 
monté  sur  Encéphale  qu’il  dompte  en  le  tournant  du  côté  du  so- 
leil , avec  cette  devise  : Non  vi , std  ingenio. 

Pierre 
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Pierre  Dupuis  , Thomas  Dupuis , Mathurin  Dupuis , Jean  Dupuis , 
morts  en  i6y^.  Les  Dupuis  avoienc  pour  marque  une  Couronne 
d'Or,  avec  cette  devise  : Donu  tomm  amiùu  àrban. 

Sébastien  Nivelle  i U avoit  pour  devise  : Honora  patron  tuum  tt 
matrem  tuam  ut  iis  longtevus  suptr  ttrram.  Il  est  mort  en  léo}  , dans 
un  âge  fort  avancé.  L’extrait  de  son  épitaphe  porte  : Honorable 
Homme , Sébastien  Niytile , la  perte  des  libraires. 

Gilles  David,  Louis  Adam.  On  ne  trouve  pas  ces  deux  libraires, 
morts  en  léja  , dans  la  Caille. 

Jean  Jott  ; il  avoit  pour  marque  le  Saint-Esprit , avec  ces  mots  : 
Vbi  vuU , spirat.  mort  en  léja. 

Jérôme  Bouillerot , apporté  de  la  Sainte.Ghapelle  à Saint-Benoît , 
en  1657.  Jacques  Bouillerot , apporté  de  Saint-Séverin  à Saint-Benoit , 
en  i6j6. 

Guillaume  Bernard  , mort  en  1661.  Simon  Bernard  , en  1684. 

Gabriel  Cramoisy  fut  le  premier  directeur  de  l'imprimerie  royale. 
Il  est  mort  en  1669.  Claude  Cramoisy , mort  en  1680.  Martin  Cra- 
moisy, petit-fils  de  Sébastien  , et  son  successeur  dans  la  direction 
de  l’imprimerie  royale.  Mort  en  1657.  Sébastien  Cramoisi , en  1709. 

Claude  Thiboust  a beaucoup  imprimé  de  livres  classiques.  Il  est 
auteur  du  Poëme  de  Typographix  Excelltntiâ.  Sa  marque  étoit  une 
couronne  d'épines , avec  ces  mots  : In  spirtis  collige  rotas.  Mort  en 
1678.  Son  fils.  George,  Doyen  des  marguilliers , en  1739, 

Gilles  Dubois  , apporté  de  Saint-£tienne-du-Mont , et  enterré  â 
Saint-Benoît  en  Ié7i.  . , 

Jean  de  Bray,  mort  en  1^74. 

Pierre  Variquet,  mort  en  léSff;  ce  fut  cette  année  que  le  nombre 
des  imprimeurs  fut  fixé  à trente-six. 

Pierre  le  Petit  donna  à Saint-Benoît  l’autel  du  chœur , etc.  II  est 
mon  en  1666  (167)- 

Daniel  Horthemels  , mon  en  1S91. 

Jean  de  la  Caille , auteur  de  l’Histoire  de  l'Imprimerie  et  de  la 
Librairie  , mort  le  ai  aoôt  17x3. 

L’église  de  Saint  - Benoit  renfêrmoit  aussi  les  restes  de  plusieurs 
graveurs  célèbres. 
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Jean  l.enfant,  auteur  de  beaucoup  de  Portraits.  Mort  le  9 mars 
T674.  Biudbn , en  1679.  Jean  Edelinck , frère  de  Gaspard-François- 
Pierre  Vanschupen , d'Anvers  / morts  en  1701.  Gérard  Scotin  , iruirt  en 
17IÇ.  Pierre  le  Roy' , en  1711.  Nicolas  Pitaut  , en  1714.  Louis 
Roullet,  d'Arles  , mort  en  1699.  Edme  Jeaurat  , mort  ai  1738. 
Claude  Duflos , mort  en  172.7.  Jean-François  Cars,  mort  en  1739. 
Nicolas  Henri  Tardieu  , mort  en  1674. 

. -Guillaume  Château,  graveur,  né  à Orléans,  fut  encouragé  par 
Colbert  ; il  mérita  les  bienfaits  de  ce  sage  ministre ,,  par  plusieurs 
■estampes  gravées  d'après  les  ouvrages  de  Poussin.  Il  avoir  perfec- 
tionné son  talent  en  Italie.  Il  mourut  à Paris,  en  ,1683  > ^ i^>2S. 

Simonneau  l'aîné  étoit  son  élève  , et  l'a  surpassé. 

, Gérard  Audran,  né  à Lyon  , en  ir>4P^  il  a gravé  d'après  le  Brun, 
les  Batailles  d’Alexandre  , et  quelques  grands  morceaux  de  Poussin. 
Il  est  mort  en  1703  , à 63  ans.  i 

François  de  Poilly , né  à Abbeville  , en  i^iz  , élève  de  Pierre 
Durer.  Ses  oeuvres  sont  considérables.  Il  est  mort  en  1713..  Son 
fière,  Nicolas,  étoit  mort  avant  lui , en  1686. 

Jean  M.uiette , libraire  et  graveur , en  17301  il  vendit  son  fonds 
pour  acheter  line  charge  de  secrétaire  du  roi  et  de-contrôleur  de  la 
chancellerie  ; il  ne  s'occupa  plus  qu'à  augmenter  et  à perfectionner 
ses  Recueils  d'Estampes  dont  Bazan  a publié  le  catalogue.  U a fait 
des  dons  considérables  aux  pauvres  de  Saint-Benoît  où  il  fut  enterré 
le  ao  septembre  174a , à 8a  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  l'His- 
toire des  Pierres  gravées  du  roi,  ses  Lettres  àM.  de  Caylus  ; le  Cata- 
logue de  Crozat , et  des  observations  sur  la  Fontaine  de  Grenelle. 
On  y reconnoit  l'homme  instruit  «•l’amateur  éclairé  des  arts. 

L’église  de  Saint-Benoît  contenoit  aussi  les  sépultures  de  plusieurs 
hommes  célèbres  : 1 ..  . 

Révérendissime  père  en  Dieu,  Milord  James  de  Béthune,  arche- 
vêque de  Glasco , en  Ecosse , ambassadeur  très-digne  de  la  défunte 
reine  d'Ecosse  ;■  enterré  à S»ifit-Jean-de-jLatran , et  apporté  à Saint- 
Benoît  , le  19  avril  1683.  C’est  ainsi  qu'est  conçu  son  extrait.  Cèt 
étranger  possédoit  nn  grand  nombre  de  bénéfices  en  France. 

Isaac  Papin,  né  à Blois  , en  1657,  étudia  la  théologie  à Genève, 
et  l'hébreu  et  le  grec  à Orléans?' Persécuté  par  le  ministre  Jurieu  , il 
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abjura  le  Calvinisme  en  France  entre  les  mains  du  grand  Bossuer. 
Il  mourut  à Paris  en  1709  : il  a laissé  plusieurs  Ecrits  sur  des  matières 
de  Religions. 

Daniel  Chardon , célèbre  avocat  : il  abjura  la  Religion  Réformée 
pour  la  Religion  Romaine,  parce  que,  disoit-il,  les  tours  de  Notre- 
Dame  étoient  plus  anciennes  et  plus  fortes  que  celles  du  clocher  de 
Charenton  : cette  réponse  fut  trouvée  pleine  de  sens  (168).  Elle 
ne  me  paroit  que  ridicule.  Il  mourut  en  1714.  Sa  femme  , Marie 
Caillard,  étoit  fille  de  Caillard  médecin  de  Henri  IV  i elle  est  morte 
en  1733,  âgée  de  près  de  80  ans.  Les  ministres  d‘.\rgenson  et  de 
Pont-Chartrain  envoyoient  cette  vieille  dévote  dans  les  prisons  d’état, 
pour  y convertir  ceux  que  le  fanastisme  religieux  y faisoit  retenir. 

Claude  Perrault,  né  à Paris  en  1^73,  recommandable  d’abord 
comme  médecin  , qnoiqu’en  ait  dit  Boileau  qui  le  remercia  , par 
des  épigrammes , de  lui  avoir  rendu  la  santé  ; ce  qui  n’est  pas 
étonnant,  puisqu’il  lui  refusa  ensuite,  par  une  double  injustice,  la 
qualité  d’habile  architecte.  Claude  Perrault  a laissé  un  grand  nombre 
d’ouvrages  qui  prouvent  son  savoir  en  architecture,  en  médecine, 
en  physique  , en  histoire  naturelle.  La  façade  du  Louvre  le  rendra 
à jamais  immortel.  Il  mourut  à 73  ans. 

Charles  Perrault  , frère  de  Claude  , né  à Paris,  en  1633»  contrô- 
leur des  bâtimens,  sons  Colbert.  L’académie  d’architecture  fiit  formée 
par  son  zèle.  Après  la  mort  de  Colbert , il  quitta  son  emploi  et  se 
livra  tout  entier  aux  lettres  : ce  fut  alors  que  s’éleva  cette  grande 
querelle  littéraire  sur  le  mérite  des  anciens  et  des  modernes.  Despréaux 
se  déclara  pour  les  anciens,  et  chacun  soutint  son  parti  avec  plus 
d’acharnement  que  de  raison  : il  est  certain  que  nous  devons  aux 
anciens  des  beautés-mères  qui  ont  été  le  type  de  toutes  les  autres  : 
ils  ont  posé  les  fondemens  du  goût  et  on  ne  peut , sans  errer , s’éloi- 
gner de  ces  modèles  ; mais  toutes  les  fois  que  des  hommes  de  génie, 
tels  que  Despreaux-,  Racine,  Molière  ont  voulu  les  imiter,  ils  les 
ont  surpassés.  Charles  Perrault  est  auteur  de  beaucoup  d’Ouvrages 
de  différens  genres.  11  est  mort  en  1703  , à 70  ans. 

Michel  Baron , célèbre  comédien , surnommmé  le  Roscius  François. 


(i<B)  Bratié,  Histoiie  4«s  Curés  éc  Saim-Bcopîc. 
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U entra  d’abord  dans  la  troupe  de  la  Raisin  , ensuite  dans  celle 
de  Molière  : Baron  eut,  en  une  maladie  grave  ; la  terreur 

que  lui  inspira  la  mort  (169)  , le  dégoûta  , et  il  se  retira  avec 
une  pension  du  roi,  de  mille  ecus  : il  reparut  sur  la  scene  en  1710, 
à 68  ans , et  fut  aussi  applaudi  que  dans  sa  jeunesse.  Ses  aventures 
galantes  avec  la  duchesse  de  Bouillon  sont  assez  connues.  On  a 
publié , sous  son  nom , un  Théâtre  dont  les  pièces  sont  attribuées 
au  jesuite  la  Rue  ; mais  peut-être  sans  fondement.  La  mort  de  Baron 
fut  remarquable  : en  jouant  Dom  - Diègue  , il  se  perça  légè- 
rement un  doigt  du  pied  en  poussant  son  épée  avec  indignation.  La 
gangrène  parut , et  il  aima  mieux  mourir  que  de  se  laisser  couper 
la  jambe  : <•  un  roi  de  théâtre , disoit-il , se  Feroit  huet  avec  une 
«jambe  de  bois.  »U  est  mort  en  i6^j. 

Jean  Domat , né  à Clermont  en  Auvergne,  en  Ami  du 

grand Paschal , et  célèbre  jurisconsulte,  auteur  des  Lois  Civiles.  Mort 
en  16^6  à 70  ans,  sans  fortune. 

Jean-Baptiste  Cotelier,  célèbre  théologien , né  à Nimes , en  i6ip,  il 
travailla  avec  le  célèbre  Ducange  au  catalogue  et  aux  sommaires  des 
manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque  du  roi  : il  fut  professeur  de 
langue  grecque  au  Collège- Royal.  Il  mourut  en  1686,  consumé  de 
travaux  , à 68  ans. 

Jean-Baptiste  de  Rocolet , auteur  d'une  Introduction  générale  à 
l’Histoire  ; il  fut  d’abord  chanoine  de  Saint-Benoit , puis  se  fit  Cal- 
viniste en  Hollande;  il  revint  ensuite  en  France  oû  il  rentra  dans  le 
sein  de  l’église  catholique. 


(Kÿ)  La  comédie  faisaic  les  deux  tiers  da  rrrenu  de  Baron  : accoucamé  à virre 
dans  l'abondance , il  airoit  contracté  des  dettes  ; comme  il  étoit  malade  Gmllaume , Lamarre, 
caré  de  Saint-Benoît,  le  scrmoonoit , il  lui  objecta  l'imposaibilité  de  quitter  le  tbéitte , 
M-  Lamarre  oSiit  de  la  payer.  Baron  oublia  le  sermon  du  curé  et  reparut  suc  la  icenc. 
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LA  GROSSE  HORLOGE  DE  ROUEN,  ' 

LA  FONTAINE  DU  MASSACRE,  LA  FONTAINE 
DE  LA  CROSSE. 

Département  de  la  Seine  Inférieure  , District  de  Rouen. 

La  grosse  Horloge.  < 

Tous  le»  peuple^  civilisés  ou  barbares  , anciens  ou  modernes , 
se  sont  occupés  des  moyens  de  mesurer  le  temps  , et  il  ne  faut  pas , 
en  effet ï s’être  beaucoup  exercé  l’esprit  pour  concevoir  l’utilité  de 
cet  usage. 

Les  premiers  hommes  se  sont  servis  du  soleil , de  la  lune  et  des 
étoiles  pour  diviser  le  jour  , et  les  plus  anciens  monumens  nous 
apprennent  qu’ils  avoient  étudié  la  longueur  de  l’ombre  : une 
montagne  , un  rocher  , un  tronc  d’arbre , ont  été  leur  premier 
gnomon  pour  le  jour  , et  les  mêmes  oU^ts , cachant  successivement 
telle  ou  telle  étoile  remarquable  , servoient  aux  divisions  de  la 
nuit  : voilà  à-peu-près  quel  fut , pendant  long-temps  , tout  leur 
savoir , mais  enfin  ces  gnomons  ( i j naturels  firent  naître  l’idée  des 
gnomons  artificiels  (a). 

Selon  M.  Falconet , le  cadran  d’Achaz  sur  lequel  Isaïe  opéra 


( 1 ) Les  Grecs  appelioicnt  gnomon  , une  longue  pyramide  ou  aiguille  servant  ï 
mesurer  la  longueur  de  l'ombre  , c'est  ce  que  nous  appeUons  aujourd'hui  cadran  so- 
laire. 

( 1 ) Les  nations  les  plus  grossii^res  ont  eberebd , dans  la  nature , des  moyens  qui 
pussent  suppléer  aux  horloges.  Les  habirans  de  l'Islande  se  règlent  sut  les  marées  i les 
Cbiogulais  mesurent  le  temps  pat  l'état  d'une  fleur  probablement  du  genre  convolvu/iu , 
qui  s'ouvre  régubérenent , ciiaquç  jour , Kpt  heures  avant  U nuit. 

A 
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La  grosse  horloge 

le  miracle  que  demandoit  le  roi  Ezéchias  est  le  plus  ancien  (3)  > 
il  pense  que  les  Juifs  avoient  reçu  cette  invention  des  Phéniciens 
ou  des  Chaldéens  (4).  Un  passage  mal  entendu  a fait  attribuer  la 
conrîofssance  du'ghomôn  à Homèré  (f)'.  ' ' ' 

Environ  deux  cents  ans  après  , on  attribua  à Phérécyde  un  hé- 
Itotropc  (6)  qu’il  fit  dans  la  ville  de  Syros,  sa  patrie. 

On  regarde  Anaximandre  (7)  comme  l’auteur  du  premier  cadran 
qui  parut  dans  la  Grèce;  il  le  fit  à Lacédémone  : il  vivoit  l’an 
jij  avant  Jésus -Christ.  Mèton  fit  à Athènes,  cent  cinquante  ans 
après,  un  semblable  héliotrope  (8). 

Les  cadrans  solaires  passèrent  de  la  Grèce  en  Sicile.  Valérius 
Messala  apporta  à Rome  le. cadran  de  Catane  (9),  trente  ans  avant 
Papirius  Cursor  en  avoit  fait  construire  un  qui  devoir  être  bien  im- 
parfait, puisque  celui  de  Catane  servit  près  de  cent  ans  malgré  l’in- 
commodité du  climat  , jusqu'à  ce  que^Quintus  Marcios  l’eût  cor- 
rigé (10),  ou  plutôt  en  eût  fait,  au  même  lieu,  un  autre  adapté 
au  climat  de  Rome  ( 1 1 ). 

On  ne  fût  pas  long-temps  à s’appercevoir  qu’on  n’avoic  pas  encore 


(j  ) Ezéchias  étant  dangereusement  malade  , Isaïe  alla,  de  la  pan  de  Dieu  , lui  an- 
fionccr  qu'il  n‘en  rcvieniiroit  pis.  Çicii , touché  pir  les  larmes  de  ce  prince , lui  renvoya 
le  roeme  prophêrc  qui  Ht,  en  sa  présence  , rétrograder,  de  dix  dégrcs , l'ombre  du  so- 
leil  sur  le  cadran  d'Achaz  , pour  gage  de  sa  guérison  miraculeuse.  Ce  prétendu  miracle 
est  de  toos  le  plus  impossible  } il  est  du  nombre  de  ceux  que  les  prêtres  disent  eux* 
mêmes  ne  pouvoir  se  faire , parce  que  , ce  qui  est  contre  les  loix  immuables  de  la 
nature,  répugne  à la  sagesse  de  Dieu.  Les  Hébreux  apelloicnt  les  divisions  du  cadran, 
m^valoth  : ce  mot  stgnîHc  des  degrés , des  marches.  ' 

(4)  Falconct  , Mémoires  sur  Jacques  de  Doûdts , Académie  des  Belles  ^Lettres , 
Tome  XX , page  446. 

(f>OJyss.  Liv.  XV,  pages  401,405. 

(5)  De  , soleil,  et  rfWm , jo  tourne,  parce  que  l'ombre  du  soleil  tourne  au* 
tour  du  style. 

(y")  Diog.  Lacrt.  Lib.  I,  119.  Pline,  Lib.  Il,  cap.  dit  Anaxîmtnt  : U appelle 
ce  gnomon  sçiothcrîcçn , parce  qu'U  marquoic  les  degr^  du  soleil  par  l'ombre. 

( 8 ) Utm. 

( 9 ) L'an  de  Rome  , 491.  ^ 

( to  ) ld<m,  ‘ 

i(ii)  Falconct,  Mém.  de TAcad. , Tome  XX,  page  447, 


Digitized  by  Google 


deRouen.  } 

atteint  le  but  : ces  cadrans  ne  pou  voient  servir  que  le  jour , et 
dans  un  temps  serein;  pour  y suppléer,  on  imagina  la  clepsydre  ( la), 
vase  dans  lequel  une  quantité  d’eau  déterminée  s’écouloit  pendant  un 
temps  convenu,  comme  le  table  dans  les  sabliers.  Les  orateurs  par- 
loient  au  barreau  pendant  un  certain  nombre  de  cle^isydres  : cette 
machine  régloit , dans  les  camps  , les  teilles  des  sentinelles.  Enfin 
on  l’employoit  aux  mêmes  usages  que  nos  horloges  ; mais  il  falloir 
toujours  entretenir  de  la  lumière,  pour  observer  les  gradations  de 
la  chute  de  l’eau  ( i } ). 

Plutarque  (14)  loue  une  horloge  de  Denis,  comme  un  ouvrage 
excellent;  peut-être  n’étoit-ce  qu'urr  cadran  bien  fait. 

Scipion  Nasica  ( i j ) fit  le  premier , à Rome , une  depsydre  qui 
étoit  également  utile  la  nuit  et  le  jour  ; il  est  cependant  probable 
qu’elle  nemarquok  aussi  le  temps  que  par  l’écoulement  de  l’eau  (16). 

Athénée,  célèbre  méchanicien , avoir  fait  une  horloge  qui  mar- 
quoit  les  heures  par  le  sifflement  de  l’air  ; ce  sifflement  étoit  excité 
au  moyen  de  l’eau  qui  poussoit  l’air  par  une  ouverture  fort  étroite  (17). 

Ctesibius  d’Alexandrie  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  deuxième 
siècle  avant  Jesus-Christ , est  regardé  comme  l’inventeur  des  hor- 
loges à roues. 

Cette  horloge , selon  la  description  de  \’itruvc  ( ) , si  savam- 

ment expliquée  par  Perrault,  paroît  être  la  première  où  les  rouages 


(il)  En  grec,  éc  Kxixl» , je  tombe,  et  , eau. 

(i;)  On  ne  pienoît  pas,  sans  choix,  toutes' 'sortes  ê'eau  pour  la  clepsyétej  les  unes 
étoteni  trop  condensées  par  le  froid  , les  autres  trop  ruréhées  par  la  chaleur.  Les  unes 
l'écouloicnc  trop  rapidement , les  autres  trop  lentement.  Quand  on  voulait  que  la  clep- 
sydre marquât  un  long  temps,  on  détachoii  un  peu  de  la  cire  doue  la  capacité  inté- 
rieure du  vase  étoic  icvctue  ; si  on  vouloir  marquer  un  moindre  espace  de  rempa,  on  y 
ajoutoii  de  la  cire.  Sallier,  Dissertation  sur  les  Hoiloges  des  Anciens , Mém.  de  l' Acad, 
des  Bcllcs-Lettrcs , Tome  IV,  page  iSo.  , 

(i+)  Vie  de  Denis. 

(15)  Consul,  l'an  de  Rome  ;pi  et  ppl. 

(t<)  Malgré  cela  l'usage  de  eonnoitre  l'heure  d'après  l'ombre  du  soleil,  fit  appellcr 
cette  horloge  Solarium,  Censoriruu  de  DU  natali.  Cap,  III, 

( 17  ) Sallier , Dissetc.  sur  les  Horloges  des  Anciens,  Mém.  del'Acad.  des  Belles-Lentes , 
Tome  IV , pag.  ij<. 

(t8)  Lit.  IK,  Cap.  f. 
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furent  employas.  Ces  roues  étoient  dentées , 'et  communiquoient 
leur  mouvement , au  travers  d’une  colonne , à une  petite  statue  qui 
indiquoit  les  mois  et  les  heures  avec  une  baguette  ; mais  cette  hor- 
loge avoir  le  même  inconvénient  que  les  cadrans  et  les  autres  clep- 
sydres : il  falloir  toujours  de  la  lumière  pour  en  faire  usage  (19). 

On  varia  ensuite  la  forme  de  ces  horloges  : au  triomphe  de 
Pompée , entre  les  autres  dépouilles  de  l’Orient  , on  en  porta  une 
qui  étoit  au  sommet  d'une  construction  enrichie  de  perles  (10). 
Ces  machines  devinrent  d'un  usage  commun  chez  les  Romains ■ on 
les  comptoir  au  rang  des  choses  nécessaires  à une  maison  ( 2.1  )• 
Trimalcion  en  avoir  une  dans  sa  salle  à manger , et  il  ordonna  d’en 
mettre  une  sur  son  tombeau  (11). 

Ces  horloges  étoient  faites  par  un  mécanicien  (13)  appellé  mé- 
canicien en  clepsydres  : elles  étoient  , comme  les  nôtres , divisées 
en  douze  heures  de  jour,  et  douze  heures  de  nuit  (14). 

Quelques  antiquaires  ont  voulu  faire  remonter  l’invention  des 
horloges  jusqu’à  Archimède  qui  vivoit  deux  cents  ans  avant  Jesus- 
Christ  : ils  apportent  pour  exemple  la  sphère  mouvante  de  cet  ha- 
bile mécanicien  , et  une  autre  sphère  à peu-près  semblable  de  Pos- 
sidonius  , qui  fut  faite  vers  l’an  80  avant  Jesus-Christ.  Ces  deux 
sphères  représentoient  en  effet  les  mouvemens  du  soleil , de  la  lune 
et  des  autres  planètes  ; mais  rien  n’indique  quel  étoit  le  principe  de 
leur  mouvement;  si  c’eut  été  un  poids,  il  auroit  fallu  un  régula- 
teur, et  si  les  anciens  avoient  trouvé  ce  régulateur  , ils  s’en  seroient 
servi  pour  marquer  les  heures.  11  est  donc  probable  que  ces  sphères 
n’avoient  d’autre  mouvement  que  celui  qu’on  leur  donnoit  au  moyen 
d’une  manivelle , et  qu’elles  n’ont  pu  même  contribuer  aux  progrès 
de  l’horlogerie  (13). 


(iS)  Monuigne  vit  à Ausbourg,  en  IsSl,  une  horloge  semblable,  que  l'eau  fahoie 
mouvoir  en  lui  servant  de  contre-poids. 

(xo)  Pline,  Livre  XXXV’II,  chap.  i,  y , 6, 

fix  ) Digeste  , Livre  XXXIII , Tome  XII , Lcg.  XII,  ij. 

(il)  Pétrone,  Chap.  iS  et  yx. 

(tj)  AutomaturiuSt  CUpsydrarius. 

(14)  FalcüHct,  Mémoires  de  rAcademie  des  Belles- Lettres,  Tome  XX,  page  448. 

(15)  Alexandre,  Traité  géuéral  des  Horloges,  page  !!• 
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Pendant  près  de  sept  siècles , il  n’est  parlé  d’ancune  horloge  re- 
marquable. Boéce  fit  deux  horloges , un  cadran  et  une  clepsydre 
pour  le  roi  Gondebault , roi  de  Bourgogne. 

Cossiodore  en  ht  une  aussi.  Le  roi  Théodoric  l'envoya  à Gon- 
debault , avec  des  hommes  pour  la  régler  (2.6  }. 

Deux  cents  ans  après  , Paul  I envoya  une  horloge  à Pepin-le- 
Bref  (27).  Ces  machines  étoient  alors  tombées  dans  un  oubli  si 
profond , que  cette  horloge  fut  regardée  comme  une  pièce  unique  -, 
elle  marquoit  les  heures , le  jour  et  la  nuit , mais  elle  ne  sonuoit 
point. 

Le  calife  Aaron  Raschild  dont  le  nom  vivra  autant  que  les 
sciences  et  les  arts , envoya , en  807 , à Charlemagne , une  horloge 
semblable  à celle  de  Paul  I : cette  horloge  étoit  d'airain}  elle  mar- 
quoit le  cours  des  douze  heures  au  moyen  d’une  clepsydre.  Elle 
contenoit  douze  boules  d’airain  qui  , lorsque  les  heures  étoient 
complettes , tomboient  dans  un  bassin  de  même  métal  qu’elles  fai- 
soient  résonner  , alors  douze  chevaux  sonoient  par  douze  fe- 
nêtres (28). 

On  admiroit,  dans  le  même  temps,  à Constantinople,  l’horloge 
que  Léon-le-Philosophe  avoir  faite  pour  l’empereur  Théophile , et 
que  Michel  Paléologue,  son  successeur,  détruisit;  avec  le  lion  d'or, 
les  griffons  automates  et  le  platane  merveilleux  sur  lequel  plusieurs 
oiseaux  chantoient  comme  s’ils  eussent  été  vivans. 

L'art  de  faire  des  horloges  paroissoit  réservé  à l’Orient , lorsque 
Pacificus , archidiacre  de  Vérone  , excellent  mécanicien  , mort  en 
846  , ht  une  horloge  citée  dans  son  épitaphe  (29). 

C’est  donc  sans  raison  que  quelques  auteurs  ont  regardé  Gerbert , 
mort  pape  en  1003  , sous  le  nom  de  Silvestre  II,  comme  l’inven- 


(i<)  PatuJin  , Annales  de  Bourgogne  , if(f,  in-felio,  page 
(17)  Falconet,  Tome  XX,  page  4(5* 

2.8  ) Du  Cange , vou  Horologium. 

( ) On  y U(  : Horo/ogiitm  nacturnum  nulhu  anu  vidtrat.  M.  Mafei , yerona  illut- 

trata,  P*irs  JI^  Lib.  II , pùg,  ji  , #«.  in-folio^  *7}»-»  conclmi  faustcmcDi  qœ 
cette  horloge  n’étoic  pas  hydraulique}  nous  avons  va  , au  coocraifÇg  qae  Us  horloge* 
de  ce  gcaïc  dtoicot  appeliée*  j Horloges  noctaxnes. 
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teur  des  horloges  à roues.  Il  étoic  très  - habile  mécanicien  ; il  fie 
arte  horloge  : cette  machine  peu  connue  alors , attira  les  regards  des 
curieux,  et  on  l'en  crut  inventeur. 

Il  en  est  de  même  dans  tous  les  arts  : l’homme  obscur  qui  in- 
vente, esc  oublié  pour  l’homme  déjà  connu  qui  perfectionne,  tant 
on  aime  à attacher  des  découvertes  brillantes  à des  noms  célèbres; 
mais  il  paroît  même  que  Gerbert  ne  fit  pas  d'horloge  , mais  seu- 
lement un  cadran  solaire  , ce  qui  est  bien  difierent  ( |o). 

Les  horloges  sonnantes  sont  nommées  , pour  la  première  fois , 
dans  les  usages  de  l'ordre  de  Cîteaux  , compilés  vers  l’an  iizo.  Il 
est  ordonné  au  sacristain  (31)  de  régler  l’horloge .(  51)  de  manière 
qu'elle  sonne  et  l’éveille  avant  les  matines  {33).  Il  est  dit  ailleurs 
de  prolonger  la  lecture,  jusqu’à  ce  que  l’heure  sonne  (34). 

Ces  diverses  horloges  mouvantes  par  l’eau  ou  autrement,  étoient 
au  moyen  des  roues  , de  vrais  automates  : elles  étoient  peu  com- 
munes dans  les  douzième  et  treizième  siècles.  On  en  vit  davantage 
dans  le  siècle  suivant  , et  c’est  à cette  époque  que  l’on  place  l’in- 
vention des  horloges  donc  l’eau  n’étoit  plus  le  moteur,  et  qui  mar- 
quoient  les  heures  par  une  sonnerie  ou  un  carillon. 

Le  Bénédictin  Walingford  fit  un  des  premiers  une  semblable 
horloge  à Londres,  en  131^.  Outre  les  heures,  elle  indiquoit  le 
cours  des  astres  et  le  flux  et  reflux  de  la  mer.  On  a conservé , en 
Angleterre,  le  souvenir  de  cette  horloge;  mais  nous  ne  voyons  pas 
qu’on  y ait  fait  mention  depuis  d’aucun  ouvrage  célèbre  en  ce  genre 
jusqu’au  dix-septième  siècle , époque  à laquelle  l’Angleterre  est  de- 
venue le  séjour  des  plus  habiles  horlogers. 

Jacques  de  Dondis  surpassa  tous  les  artistes  qui  l’avoient  précédé. 
11  plaça  , en  1344  , sur  la  tour  du  palais  de  Padoue , une  horloge 


(}o)  Palconct  » Tome  XX,  page  4/0. 

( }i  ) Cliap.  IM- 

(jx)  Horologium  temptrare y du  Cange^  Horoiogtian 

( })  ) Ccci  iaJtquc  une  horloge  comme  celles  qnc  nous  nommons , à rcreil , et  non 
pis  qu'elles  sonnât  téguliètcmenc  à chaque  heure. 

Calmer,  Commentaire  sur  Ia  règle  de  Sainc-Bcnotc , Tome  I,  page  Journal 
des  Savans,  tySr,  édit,  in-ii , page  144. 
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<]ui  inarqUoir , outre  les  heures , le  cours  annuel  du  soleil  dans  les 
douze  signes  du  zodiaque  avec  le  cours  des  planètes  (35).  L’An 
glererre  alors  catholique , entreteuoit  un  grand  commerce  avec  l’Italie-, 
peut-être  Jacques  de  Dondis  emprunta-t-il  ses  idées  de  Willing- 
ford  ( )g  ),  Quoiqu’il  en  soit , son  horloge  lui  acquit  une  si  grande 
réputation  , qu’elle  lui  fit  perdre  son  nom  , et  lui  mérita  celui 
d'Horologius  (37)  que  ses  descendans , agrégés  depuis  au  corps  des 
praticiens  , portent  encore  aujourd'hui. 

• L’horloge  de  Fadoue  réveilla  l’émulation  de  tous  les  artistes  de 
l’Europe  i ils  s'appliquèrent  à perfectionner  les  machines  destinées  à 
mesurer  le  temps.  Guillaume  Zélandin  (}ï)  fit,  pour  la  ville  de 
Pavie,  une  horloge  semblable  à celle  de  Fadoue  i cette  horloge  très- 


( j;'  Voici  ie$  termes  de  Philippe  de  Mézi^res->  témoin  ccutairc , qui  la  décrit  ainsi 
dans  son  songe  du  vicut  Pcîerîn  : » ....  I!  a fait  un  grand  insirumcne , pat  aucuns  ap- 
* pellé  espirr  ( sphère  ) , ou  or/o^e  du  mouvement  du  cic! , auquel  instrument  sont  tou< 
«•  Ici  mouvemens  des  signes  et  des  planètes,  avec  leurs  cercles  et  épisticulcs,  ou  èpicy* 
n des,  Cf  diüércntcs , par  multiplication  de  rocs  sans  nombre,  avec  toutes  leurs  parties 
» et  à chacune  planète , en  ladite  espèce  , particulicrcraent  son  mouvement.  Par  telle 
nuit  on  peut  voir  clairement  en  quel  signe  et  dégré  les  planètes  sont  et  étoiles  so- 
“ IcmpBclIes  du  ckl , et  est  faire  si  soubtilement  cene  espère , que , oon-obscant  U 
*•  raolncude  des  rocs  qui  ne  se  poorroient  nombrer  bonoement  sans  défaire  l'instrumenr; 

tout  le  mouvement  d'iccllc  esc  gouverné  par  un  tout  seul  contre-poids  qui  est  si  grant 
» merveille , que  les  solempscls  astronomiens  de  loingtaincs  régions  viennent  visiter  i 
3*  grant  révérence  ledit  maisrre  Jehan  ( Véikrcs  s'est  trompé  ici  sur  le  nom  de  l'ouvrier, 
» qui  éroit  Jacques  de  Dondis  ; et  non  Jean  , fils  de  Jacques  ) , et  l’cruvrc  de  scs 
s»  maMS,  et  dient  tous  les  grands  clercs  d'astrooomic,  de  philost^ie  et  de  médeoine, 
m qu'il  D*cst  ménK)irc  d'homme , par  esctipc  ne  autrement,  qui  en  cc  monde  ait  fait  sî 
» soubtil  ne  si  solempnci  insmimenc  du  mouvement  du  ciel , comme  Porlogc  dessus- 

n Jic il , de  ses  propres  mains  fabriqua  ladite  orlogc , toute  de  laiton  et  de  cuivre  , 

m sans  aide  de  nulle  autre  personne , et  ne  fit  autre  chose  en  seize  ans  tout  entiers . . . 


( jéî  ) Falcoitct , Tome  XX  , page  4jo. 

( }7  ) Cc  surnom  d’HoroIogîo  , en  latin  , Horo/ogius , donné  à Jacques  de  Dondis , 
UC  doit  pas  niiprencire  : ces  sobriquets  cioieni  alors  fort  communs,  et  ont  été  coaservés 
aans  plusieurs  (amillcs.  La  maison  de  Quairc-Barbes  a pris  cc  nom  de  Bernard  de  Moat- 
moritioii  , ainsi  surnommé.  Une  famille  illustre  de  Constantinople  porcoit  celui  de 
, rgorgi-cocfion.  Les  cïcmplcs  de  cc  genre  sont  trop  multipliés  pour  les  cirer; 
ceux  des  inventeurs  qui  ont  reçu  un  nom  de  leur  invention,  sont  plus  rares;  il  est  plus 
ordinaire  de  leur  voir  donner  leur  propre  nom  à la  chose  qo’iU  ont  inventée. 

^jS)  Falconct,  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles  - Letres , Tome  XX  , page  4;i. 
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dérangée  fut  apportée  à Charles-Quint , en  1^19,  quand  il  alla  à 
Bologne  se  faire  couronner  empereur.  Ce  prince,  admirant  Touvrage 
tout  ruiné  qu'il  étoit , le  fit  raccommoder  par  Joannes  Janellus  (39) 
de  Crémone , qui  plutôt  en  fit  un  tout  nouveau  sur  le  modèle  de 
l’ancien.  Charles-Quint  amena  en  Espagne  et  l’horloge  et  l’ou- 
vrier (40). 

On  peut  juger  de  l’état  de  l’horlogerie  en  France , dans  le  qua- 
torzième siècle  , par  une  pièce  de  Froissard , qui  fleurissoit  alors, 
et  qui  porte  le  titre  à'horloge  amoureuse.  Elle  est  curieuse  par  les  lu- 
mières qu’elle  nous  fournit  pour  l’histoire  de  cet  art  : non-seulement 
elle  renferme  une  comparaison  suivie  et  bien  circonstanciée  des  pièces 
qui  composent  une  horloge  , et  de  tous  ses  mouvemens  , avec  Icj 
situations  d’un  cœur  amoureux  ( car  Froissard  en  revenoit  toujours 
là } , et  les  divers  mouvemens  dont  il  étoit  agité  j mais  , parmi 
plusieurs  particularités  que  cette  comparaison  nous  apprend  de 
l’ancien  état  de  l’horlogerie,  nous  voyons  que  le  rouage  du  mou- 
vement et  celui  de  la  sonnerie  n’avoient  l’un  et  l’autre  que  deux 
roues  au  lieu  de  cinq  qu’ils  ont  à présent  t ces  deux  roues  leur  suf- 
fisoienti  mais  les  horloges  n’alloient  que  pendant  six'ou  huit  heutes, 
et  il  falloit  les  monter  trois  ou  quatre  fois  par  jour;  que  le  cadran 
marquoit  vingt-quatre  heures,  commençant  depuis  un  jusqu’à  douze, 
et  répétant  une  seconde  fois  les  mêmes  nombres  ; que  le  cadran 
étoit  mobile  et  marquoit  l’heure,  par  sa  direction  , à un  point  fixe 
qui  tenoit  lieu  d’indice  ou  d’aiguille  ; qu’au  lieu  du  pendule  et  du  ba- 
lancier qui  n’étoient  point  encore  inventés  , les  horloges  avoient  un® 
pièce  nommée  foüoi , qui  portoit  deux  petits  poids  appellés  régules , dont 
l’usage  étoit  de  faire  avancer  ou  retarder  l’horloge  à mesure  qu’on 
les  approchoit  ou  qu’on  les  éloignoit  du  centre  du  foliot.  Outre  la 
différence  dans  la  construction  des  horloges , on  remarque , dans  la 
même  pièce  plusieurs  termes  d'horlogerie  qui  étoient  alors  usités  , 
et  qui  ne  le  sont  plus  aujourd’hui.  On  peut  juger,  par  ces  détaib, 
que  cet  art  étoit  encore  bien  loin  de  la  perfection  où  il  a été  porté 
depuis. 


Filconec,  Tome  XX,  page  4J1. 

(fo)  Iiiem. 

On 
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On  voit  sur  le  pont  Saint-Pierre  , à Caen  , une  horloge  qui  a 
été  faite  par  un  certain  Beaumont,  en  13 14,  ainsi  que  le  prouve 
cette  inscription  gravée  sur  le  timbre  (41  }• 

Puisi^e  la  ville  me  loge 

Sur  ce  ponK  pour  servir  d’aulogc , 

Je  firray  Ici  heures  ouïr. 

Pour  le  commun  peuple  réjouir 

M'a  faire  Beaumont  l’an  mil  trois  cents  quatorte. 

L’horloge  de  Courtrai  a été  fort  célèbre  dans  son  temps.  Philippe- 
le-Hardi  , duc  de  Bourgogne  > la  fit  démonter  et  emporter  par 
Charroy , à Dijon  , oii  il  la  fit  remonter  i on  la  voit  encore  sur 
la  tour  de  Notre-Dame.  C’itoU  , dit  Froissard  , Couvrait  U plus  btau 
qu'on  pût  trouver  Jt-çà  ni  de- là  de  la  mer. 

On  trouvç  dans  le  procès  de  Robert  d’Artois  (41)  , en  1333, 
un  Gérard  de  Juvigny,  horlogeur , logeant  au  Louvre , et  gagé  par 
le  roi  : ce  Gérard  étoit  sûrement  chargé  d’observer  le  cadran  ou 
une  clepsydre , et  d’annoncer  les  heures  du  haut  du  palais , usage 
qui  se  pratique  encore  en  Suisse  et  dans  quelques  villes  d’Allemagne. 

La  première  grosse  horloge  qu’il  y ait  eu  à Paris , est  celle  du 
Palais  , faite  par  de  Vie.  Charles  V avoir  fait  venir  cet  ouvrier  d’Al- 
lemagne i il  lui  ^signa  six  sols  parisis  par  jour , et  lui  donna  un 
logement  dans  la  tour  sur  laquelle  l’horloge  fut  placée  en  1370  (43  }. 
On  lisoit  autour  de  cette  horloge  ces  deux  vers  : 

Machina  qua  bis  sex  tam  jUsti  dlvieUt  horas  , 

Justitiam  servare  doeet , legesque  tutri. 

Un  la  voyoit  encore  il  y a quelques  années  : elle  a été  remplacée 
depuis  par  une  autre  horloge  ou  pendule.  On  sait  que  ce  fut  elle 
qui  sonna  l’heure  fatale  du  massacre  de  la  Saint-Barthelemi. 

Ce  fut  sans  doute  sur  le  modèle  de  l’horloge  du  palais  que  le 


( ) Hact , origine  de  Caen , page  i)j. 

(413  Feoisutd,  Livre  II,  cbap.  itt. 

(4))  Saaval,  Hiscoiie  de  Paris,  Tome  UI,  page  41. 
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même  roi  £c  faire  celle  du  château  de  Montargis  , avec  un  tris* 

beau  timbre  sut  lequel  on  lit  : 

Charlts-lt-Quint , roy  de  France  , rru  fit  par  Jean  Jouvenu , f an  mil 
trois  cent  cinquante  et  trente  (44)- 

Les  horlogers  de  Nuremberg  ont  toujours  été  célèbres  par  leur 
habileté  : les  heures  de  chaque  jour  et  de  chaque  mois , de  quelque 
durée  que  fussent  les  unes  et  les  autres , y étoient  séparément  di- 
visées en  douze  parties  égales. 

M.  Fardoil  avoit , de  nos  jours  , renouvellé  cette  invention  : il 
avoit  fait  une  horloge  semblable  pour  le  cabinet  de  M.  d’Ons-en- 
Bray. 

Nuremberg  avoit  offert  à .Montaigne  une  horloge  étonnant*  pour 
ce  temps  : elle  sonnoit  les  minutes,  tandis  que  les  autres  horloges 
d'Allemagne  ne  sonnoient  que  les  quarts-d’heure  ; ce  chef-d'œuvre 
devoir  faire  un  bruit  insupportable. 

Régiomontanus , savant  méchanitien,  qui  naquit  en  1436,  per- 
fectionna beaucoup  l'horlogerie. 

Vers  le  milieu  du  seizième  siècle  , Henri  II  fit  construire  l'hor- 
loge d'Anet  : on  y voit  encore  une  meute  de  chiens  qui  marchent 
en  aboyant  , et  un  cerf  qui  marque  les  heures  avec  un  de  ses 
pieds  (43).  ■* 

L'horloge  de  Strasbourg  soutient  encore  sa  réputation  elle  repré- 
sente toute  la  Passion.  Elle  fut  faite  , dit-on , par  Copernic  à qui 
les  magistrats  firent  crever  les  yeux  pour  qu’il  n’en  fit  pas  une  sem- 
blable! cependant  Copernic  n’est  peut-être  jamais  venu  à Strasbourg, 
et  cette  horloge  n’a  été  achevée  qu’en  1573  , trente  ans  après  sa 
mort,  arrivée  en  1343.  Son  portrait  que  l’on  y voit  avec  ceux  de 
quelques  autres  astronomes , a probablement  donné  lieu  à cette  his- 
toire ridicule. 

Melchior  Adam  ( 46  ) regarde  Conrad  Dasypodius , mathémati- 


(44)  Morin,  Hmoire  du  Gaciiiois,  Tome  lU , page  41. 

(4O  Piganiol , Description  de  la  France,  Tome  II,  Partie  II,  page  J7J. 
( 4«  ( Viiœ  Germartorum  PiUoiopkomm.  , . 
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cien  allemand  comme  l'auteur  de  cette  horloç;e  <]u'il  a décrite  lui- 
même  en  ij8o,  et  qui  passe  pour  une  des  plus  belles  de  l’Europe. 

L’horloge  de  Lyon  , faite  en  i ;y8 , par  Nicolas  Lippius , de  Basle , 
et  rétablie  et  augmentée , en  1660  , par  Guillaume  Nourrisson , ha- 
bile horloger  de  Lyon  , est  regardée  comme  la  plus  belle  de  la 
France  (47). 

On  ne  fîairoic  pas , s'il  falloir  décrire  toutes  les  horloges  curieuses 
et  singulières  qui  s’offrent  aux  voyageurs  dans  les  temples  et  les  places 
publiques , telles  que  celle  du  palais  d'Hamptoncoun  , faite  sous 
Henri  VIII  , en  IJ40  ; celle  d’Ausbourg  ; de  Saint- Lambert , i 
Liège;  de  Sainr-Marc  , à Venise,  gravée  dans  le  recueil  d'Angelus 
Rocca;  celle  de  Médina-del-Campo , où  deux  béliers  frappent  les 
heures  en  se  choquant  la  tête  ; celle  de  Saint-Martial , à Limoges , 
où  la  mort  debout  frappe  , avec  sa  faulx  , les  heures  sur  un  globe 
qui  s’entrouvre  pour  découvrir  le  timbre  ; celle  de  Lambesc , en 
Provence , où , à chaque  heure  , un  homme  frappe  sa  femme  avec 
un  biton  ; celle-ci  se  baisse  pour  éviter  le  coup  qui  porte  sur  le 
timbre  ; celle  de  Lundcn  , en  Suède , où  l’on  distingue  clairement , 
sur  le  cadran,  l’année,  le  mois  , la  semaine,  le  jour  et  l’heure  de 
cfiaque  jour  pour  toute  l’année,  avec  les  fêtes  mobiles  et<  fixes,  et 
les  mouvement  du  soleil  et  de  la  lune,  et  leur  passage  par  chaque 
degré  de  l’éclyptique  : lorsque  cette  horloge  somie , deux  cavaliers 
se  rencontrent  et  te  portent  réciproquement  autant  de  coups  que 
le  nombre  des  heures  ; alors  une  porte  s’ouvre  , et  l’on  voit  un 
théâtre  où  est  la  Vierge  assise  sur  un  trône , avec  Jesus-Christ  entre 
tes  bras  : autour  sont  les  trois  rois  ou  mages  , accompagnés  de 
leur  suite,  à cheval,  qui  marchent  en  ordre;  les  rois  se  prosternent 
et  présentent  chacun  leur  présent  : deux  trompettes  sonnent  pendant 
toute  la  cérémonie , pour  en  solemniser  la  pompe  ( 48  }. 

La  description  de  ces  diverses  horloges  prouve  que  leur  beauté 
consistoit  alors  dans  les  ^uriosités  differentes  et  bizarres  dont  ou 
s’effôrçoit  de  les  enrichir.  U n’y  avoit  presque  point  de  ville  ua 


B Z 


(47)  Le  Père  Menertrier,  Hîstoite  de  Lyoo,  pegt  >00. 
(48  ) Traité  d'Hotlogene , ttad.  de  Oetham , page  U?. 
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peu  considérable  qui  n’oftît  quelque  singularité  en  ce  genre.  La 
même  raison  qui  engageoit  les  pèlerins  à représenter  les  mystères , 
et  à jouer  Dieu,  la  Vierge  et  les  Saints,  par  charité,  faisoit  que 
presque  toutes  ces  horloge^  offroient  des  objets  pieux. 

Ces  chefs-d’œuvres  si  vantés  , qui  , s’il  en  faut  croire  une  tra- 
dition vulgaire  , ont  fait  crever  les  yeux  à quelques-uns  de  leurs 
auteurs  (49),  ne  sont  plus  admirés  que  du  peuple.  On  sait  que  la 
plupart  de  ces  eflëts  Surprenans  s’opèrent  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité ; qu’un  grand  cercle  que  les  roues  de  la  sonnerie  font  tourner , 
et  à la  circonférence  duquel  sont  placés  douze  apôtres , un  suisse  , 
un  carosse,  etc.  , produit  une  procession  ou  une  marche;  que,  par 
un  levier  répondant  aux  bras  , aux  jambes , à la  tête  et  aux  reins 
d’une  figure , et  qui , à mesure  que  le  cercle  tourne , est  levé  pat 
la  rencontre  de  quelques  chevilles  , ces  différentes  parties  se 
meuvent  ; qu’ainsi  la  figure  salue  , se  prosterne  , donne  la  bé- 
nédiction , etc. 

Quelquefois  aussi  ces  figures  étoient  placées  sur  une  chaîne  qui 
tournoit  sur  des  rouleaux , ainsi  qu’on  le  fait  encore  dans  des  ta- 
bleaux mottvans.  Un  tambour  , semblable  à celui  qu’on  emploie 
dans  les  carillons  ou  serinettes , est  ce  qu’il  y a de  plus  propre  au 
grand  nombre  d’effets  semblables  ( jo)  ; mais  ces  effets  n’étonneirt 
plus  personne,  et  des  horlogers  de  village  savent  les  produire  (ji); 
mais  ces  horloges  ne  sont  plus  destinées  qu’à  fiire  l'admiration  des 
gens  simples , et  l’ornement  des  foires.  Une  pièce  d’horlogerie  n’est 
plus  recommandable  que  par  sa  justesse  et  sa  précision  ( ). 


(45»)  Supra  , page  lo. 

(50)  Le  Roy,  Etrcnocs  chronoroécriqaes  pour  PanD^c  1760. 

(p)  J’tt  vy  une  horloge  semblable  sur  la  porte  d'un  serrurier-horloger,  faiseur  de 
tourne-broehes , à Angcrvitle , sur  Ia  route  de  Paris  à Orléans. 

(51)  Les  horloges  d'appartemens , ont  cependant  long>temps  des  ornemeos  sem- 
blables : on  voie  à Versatiles,  dans  le  saUon  de  Mercure , Paocicnne  horloge  du  roi  , 
faite  en  170^,  par  Antoine  Morand  qui  n'étoit  point  horloger.  Toutes  les  fois  que 
l'heure'^  sonne , deux  çoqs  cluntcoe  chacun  trois  fois  , en  battant  des  ailes  ‘y  et)  même- 
tcn\ps  der  portes  s'ouvrent  de  chaque  côté,  et  deux  figures  en  sortent , portant  cbacone 
un  timbre  en  manière  de  Bouclier , sur  lequel  deux  Amours  frappent  alternativement 
les  quarts  avec  des  massues.  Une  figure  de  Louis  XIY,  semblable  à celle  de  Ja  place 
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Les  horloges  de  bois  doivent  aussi  nous  occuper.  La  première 
qui  soit  citée , est  celle  d'un  horloger  qui  s'appelloit  Clavelé  5 il 
fut  un  des  premiers  qui  embrassèrent , à la  Rochelle , la  religion  pré> 
tendue  réformée.  11  fut  pris  , condamné  à mort  et  brûlé  avec  son 
horloge.  Rabelais  fait  allusion  à ce  trait  , en  disant  : hrùti  commt 
unt  htUe  pttiu  horiogt  dt  bois.  11  l'appelle  Hètitùjue-CiavcU , faisant  , dit 
Falconet  ( 53  ) , de  son  nom  une  épithète  , par  allusion  aux  cendres 
gravtUts  ou  clavtUcs  des  chymistes. 

L'art  de  Riire  des  montres  ( 34  ) remonte , selon  quelques  auteurs  , 
au  quinzième  siècle  ( 53  ).  Gaspard  Visconti  qui  vivoit  à cette  époque , 
en  fait  mention  dans  un  Sonnet  : il  y compare  l'aimant  à une 
horloge , et  dit  dans  le  titre  : « On  fait  certaines  horloges  petites 
" et  portatives  qui  , avec  un  peu  d'artifice  , travaillent  toujours  , 
"'montrant  les  heures  et  plusieurs  révolutions  des  planètes  , avec 
les  fêtes , sonnant  quand  le  temps  le  demande. 

Il  y avoit  certainement , sous  le  règne  de  Louis  XI , des  horloges 
portatives  à sonnerie;  car  du  Verdier  raconte  ( 36)  , qu'un  gentil- 
homme ruiné  par  le  jeu  , étant  dans  la  chambre  de  ce  prince , prit 
son  horloge  et  la  mit  dans  sa  manche,  où  elle  sonna.  Non-seule- 
ment ce  prince  lui  pardonna  ce  vol , mais  il  lui  donna  encore  l'hor- 
loge qui  devoit  être  très-petite  peur  pouvoir  être  aisément  enlevée 
et  cachée  dans  une  manche. 

Pancirole  qui  écrivoit  sur  la  fin  du  seizième  siècle , parle  dlior- 
loges  merveilleuses  que  l’on  portoit  au  col , n'étont  pas  plus  grosses 
que  des  amandes.  Le  père  Schot , jésuite , son  contemporain  , fait 
mention  , d'après  Cardan , d'une  horloge  renferihée  dans  un  petit 


des  Vierotres  sort  du  milieu  de  la  décoration  ; un  nuage  s'élève  au-dessus  d'où  l'on  voit 
dcKendre  la  Victoire  portant  une  couronne  qu'elle  tient  sur  la  tête  du  roi , tandis  qu'on 
entend  un  carilloa  fort  agréable , à la  fin  duquel  tout  disparoît  et  l'heure  sonne. 

( f ] ) DisseKktioo  sur  Jacques  de  Dondis , Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lctties , 
Tome  XX  , page  440. 

(;4)  Le  Prince , Remarques  sur  Tétât  des  Arts  dans  le  moyen  Ige,  page  11. 

(;5  ) Tirabosebi,  Storia  dalla  Liteeratura  ItaUaua,  Tome  VI , page  404,  édit.  ts.4*. 
(jS)  Diverses  Levons,  Lhr.  VI»  cap.  7. 
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anneau  (f7)  et  ajoute  f j8)  qu'une  bague  pareille  fut  offerte,  en 

Espagne,  à Charles-Quint  (f?). 

La  Roche-Flavier  dit  avoir  vu  une  très-petite  montre  qui , outre  s 
les  vingt-quatre  heures , indiquoit  le  quantième  du  mois  , avec  la 
planète  dominante  et  l’état  de  la  lune  (fe)}. 

Valerius  Bellus  Vicentus  jsortoit  une  montre  dans  une  bague  (^i  ). 

La  plupart  des  ouvrages  dont  jai  parlé,  étoient  d’un  très-gros  vo- 
lume : on  les  plaçoit  dans  des  tours  ou  dans  de  clochers.  Une  montre 
qui , par  sa  grosseur  nous  paroîtroit  actuellement  riilicule  , auroic 
effrayé , par  sa  seule  petitesse , les  horlogers  de  ce  • temps-là. 

Cependant , à mesure  que  l’art  bit  plus  connu , la  grandeur  des 
horloges  diminua  ; peu  à-peu  on  parvint  à en  mettre  dans  les  ap- 
partemens  ; mais , pour  en  venir  à les  rendre  portatives  , il  fallut 
faire  une  découverte  importante  , il  fallut  trouver  le  nKiyen  de 
substituer  aux  poids  une  force  motrice  qui , pouvant  agir  dans 
toutes  les  positions  , n’occupoit  pas  un  grand  volume  ; enfin  j il 
fallut  trouver  le  ressort. 

La  pièce  citée  par  Gaspard  Viscouti  (6a),  et  celle  qu’un  gentil- 
homme de  Louis  XI  avoir  cachée  dans  sa  manche , pouvoient  n’être 
que  de  très -petites  horloges,  ainsi  que  celle  de  Charles-Quint -,  mais 


(f7)  Magia  univerialh , Htrilpo/i , Ksi  t f'^ltpog-  i. 

( ;S  ) Notice  tut  les  Ouvrigcs  Je  Schot , per  l'abbé  Je  Saint-Leget. 

< ChailesC^uiat  avoit  ni>  geanj  goût  ptwr  rfaotlogcrie  ; un  Je  ses  maîtres-J'hôtel 
Jisoit  qa'il  Jéictpérait  Je  posnoir  rétcillet  son  appétit  antiement  qu'en  lui  Jonnant  une 
^icasiée  J'botloges.  Ce  goût  a été  patciculiet  aui  toit  J'Espagne  : FcrJinanJ  VI  avoit 
à sa  canne  , dans  un  bcc  Je  cotbin,  une  petite  montre  à minutes,  faite  pat  Julien  le 
Roy  i U avoir  aussi  une  gamituie  Je  boutons  Jaos  chacun  desquels  U y avoit  une  pe- 
tite montre.  On  pouvoir  dire  Je  lui  : 

Et  ctst  U roi  dam  PEurope 

Qui  saie  U mieux heure  tjuil  est. 

Quant  aua  tréi-petkts  monctet , ootic  siede  ficonJ  eu  hoilogctt  habiles , nous  a 
accoutumé  à ces  merveilles. 

(6o)  Dca  Parletnens  de  France . BotJcaui  . 1S17 , in-folio , Liv.  II,  cbap.  14,  K. 
(<i)  P.  Viola,  de  vtttsi  aovsque  Romaaorim  ttmforu  RatiotU,  Vaut  Us  , K^f,  et 
J.  Gravit  Thesauro,  Ant.  Roman,  Tom.  VIII, 

( <a)  Supra  , page  IJ. 
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il  &lIoit  toujours  qu'elles  eussent  un  ressort  dont  la  d'étente  produisit 
l'effèt  du  poids  moteur;  ainsi,  on  peut  fixer  l’époque  de  cette  dé- 
couverte au  commencement  du  seizième  siècle  (65  ) ; il  paroît  même 
que  le  ressott  avoit  dès  ce  temps  la  forme  spirale  qu’il  a conservée. 
Les  montres  du  temps  de  Charles  IX  et  de  Henri  III  le  prouvoient  : 
il  y en  avoir  de  très-bien  travaillées  et  de  toutes  grandeurs,  petites, 
plates , en  forme  de  gland  , de  coquille , et  dans  des  bagues , d’autres 
qui  étoient . construites  pour  aller  long-temps.  Derham  dit  en  avoir 
vu  une  qui  alloit  pendant  «ne  semaine  ; elle  avoit  appartenu  à 
Henri  VIII  (£4}.  Mais  ce  fut  sur -tout  l’application  du  pendule 
aux  horloges  qui  leur  donna  la  justesse.  Galilée  avoit  fait  beau- 
coup d’observations  sur  les  vibrations  du  pendule  ; il  en  avoit 
donné  la  théorie  : Riccioli  , Langrenne , Weirdelin  , le  père  Mer- 
senne  et  Kircher  s’en  étoient  servis  ; mais  c’étoit  en  comptant  les 
vibrations  qu'il  donnoit  dans  l'espace  de  temps  qu’ils  vouloient  con- 
noitre.  Les  philosophes  passoient  souvent  des  jours  et  des  nuits 
dans  cette  ennuyeuse  occupation.  C’est  à Huygens  que  l’on  doit  son 
application  à l'horloge  : c’est  depuis  lui  que  la  mesure  du  temps  est 
devenue  si  exacte  qu’elle  ne  varie  pas  d’une  seconde  en  vingt- 
quatre  heures. 

L’invention  du  ressort  spiral  est  ce  qui  a le  plus  contribué  à la 
perfeaion  des  montres.  Le  docteur  Hooke  , Huygens  et  l’abbé 
Hautefeuille  s’en  disputèrent  la  découverte  en  1675  î “lais  elle  resta 
entière  au  premier  (éj)- 

Ce  ne  fut  qu’en  1676  que  les  montres  à répétition  furent  ima’ 
ginées  à Londres.  Sur  la  seule  idée  que  les  horlogers  s’en  formèrent, 
la  plupart  y travaillèrent  en  même-temps  , et  réussirent  par  diffe- 
rens  moyens  : de  là  vient  cette  grande  variété  dans  les  ouvrages 
a répétition.  BarloWj  Quare  et  Trompion  se  disputèrent  le  prix  de 
cette  invention.  Jacques  II  à qui  ils  présentèrent  leurs  ouvrages  , 
préféra  celui  de  Quare  (66). 


(Sj)  Le  Roy  la  place  à l'année  ifio;  Ecrennes  Chconoméiiiqucs  poar  l'année  17(9, 
page  <J. 

(<4)  Le  Roy  , Ecicnnes  Chtonométriqaes , page 

( é;  ) Voyez  sa  Vie  pat  Richard  Waller , secrétaire  de  la  société  royale  de  Londres. 
( S6  ) Le  Roy , Etrennes  Chronométriques , page  73. 
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Charles  II , roi  d'Angleterre  , avoir  envoyé  à Louis  XIV  deux 
montres  à répétition , les  premières  qu’on  avoir  vues  en  France , 
et  elles  ne  pouvoient  s'ouvrir  que  par  un  secret.  Ces  montres  so 
dérangèrent,  et  furent  remises  entre  les  mains  de  l’horloger  du  roi, 
nommé  Martinot , qui  ne  sut  les  ouvrit.  Cet  artiste  avoua  à M.  Col- 
bert qu’il  ne  connoissoit  qu’un  Carme  qui  pût  en  venir  à bout , 
et  que  , s’il  n’y  réussissoit  pas , il  Falloir  les  renvoyer  en  Angle- 
terre. Les  montres  furent  données  au  fameux  père  Sébastien  T ru- 
cher , âgé  pour-lors  de  dix-neuf  ans  : il  les  ouvrit  et  les  raccom- 
moda sans  savoir  qu’elles  appartenoient  au  roi.  M.  Colbert  le  ré- 
compensa par  une  pension  ( 6j  ). 

L'horloge  des  religieux  de  Cîteaux  étoit  un  reveil  } mais  ce  n’est 
qu’au  seixième  siècle  que  l’on  a Fait  des  horloges  véritablement 
destinées  à cet  usage. 

Carovagius , qui  avoir  appris  l'horlogerie  à Pavie  , avoir  fait  un 
reveil  pour  le  fameux  André  Alciat  : Il  sonnoit  à l’heure  que  chacun 
desiroit , et , du  même  coup  , une  étincelle  tomboit , par  le  frotte- 
ment d’un  caillou  , sur  du  soufre  qui  s’enflammoit  et  allumoit  la 
mèche  d’une  lampe  ( 68  }.  Cette  mécanique  singulière  a été  com- 
mune dans  ces  derniers  siècles  : L’impératrice -reine  avoir  donné, 
en  I74J  , à Van-Swiéten  un  reveil  fait  pour  elle,  qui  , en  sonnant 
l’heure  marquée  , fàisoii  ouvrir  une  boite  , battre  le  fiisil  , et 
allumer  une  bougie. 

Dans  des  siècles  fort  reculés  ,•  des  génies  heureux  et  hardis  ont 
cherché  à imiter  l’ordre  et  les  mouvemens  de  la  nature.  J’ai  parlé 
des  sphères  d’.4rchimède  et  de  Possidonius  (69). 

Oronce  Finée  exécuta  depuis  une  horloge  à plusieurs  faces , avec 
des  cadrans  disposés  pour  chaque  planère.  Enfin  , M.  Huygens 
imagina  , dans  le  siècle  passé  , une  planisphère , selon  le  système 
de  Copernic. 

Ces  ouvrages  , quelque  rares  , quelque  savans  qu’ils  puissent 


( <7  ) C'est  è lui  qu'on  doit  les  tableaux  mouvans  et  la  machine  à ctanspoitct  des 
aibtes  entieis.  Voyex  l'article  des  Carmes  de  ia  Place-Maubett. 

(<S)  Le  RctcU  s'appelloit  Uorologium  txcUierium,  V.  Ducaoge,  vect  Htmlogium. 
) Supra. 

paroître , 
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paroître , comparés  à la  célèbre  sphère  mouvante  de  M.  Passemant , 
n etoient  que  de  foibles  ébauches.  Tout  ce  que  l’horlogerie  a jamais 
produit  de  curieux  et  d'intéressant , se  trouve  rassemblé  dans  cette 
pièce  : les  révolutions  des  corps  célestes,  leur  lieu  dans  le  zodiaque, 
leurs  stations  et  rétrogradations  apparentes  ; le  lever  et  le  coucher  du 
soleil , pour  tous  les  pays  du  monde , s’y  trouvent  marqués  ; les  jour» 
y croissent  et  décroissent  ; la  terre  y a son  mouvement  de  parallé- 
lisme ; la  lune , ses  différentes  phases  ; les  éclipses  arrivent  en  leur 
tems  i le  nombre  des  années  s'y  trouve  marqué  , et  change  tous  les 
ans  ; les  changemens  sont  disposés  pour  dix  mille  années  : tout 
cela  s’exécute  , dans  la  sphère  , au  moyen  de  soixante  roues  ou 
pignons,  dont  peu  sont  dans  son  intérieur  > ce  qui  la  rend  plus  dé- 
gagée à la  vue , et  en  même-temps  plus  solide.  De  plus , cette  pen- 
dule marque  le  temps  vrai  et  le  tems  moyen,  par  une  équation  sim- 
ple et  nouvelle  de  l'invention  de  l’auteur  ; elle  donne  le  jour  de  la 
semaine  , le  nom  et  le  quantième  du  mois  , soit  que  le  mois  ait 
trente  ou  trente-un,  vingt-huit  ou  vingt-neuf  jours,  lorsque  l'année 
est  bissextile  : le  pendule  bat  les  secondes  qui  sont  marquées  par  une 
aiguille  concentrique.  ' 

Ce  chef-d’œuvre  est  placé  dans  le  cabinet  du  roi , à Versailles. 
Il  a coûté  vingt  ans  de  travail  à M.  Passemant  qui  l’a  fait  exécuter 
par  M.  Dauthian,  depuis  horloger  du  roi,  qui  a passé  douze  années 
dans  ce  travail , et  y a apporté  une  adresse  et  une  intelligence  peu 
communes.  Enfin , la  magnificence  de  cette  pièce  , qui  a sept  pieds 
de  haut , et  dont  la  boête  en  bronze  a été  composée  et  exécutée  par 
MM.  Cafieri , père  et  fils , flatte  autant  les  yeux  que  sa  grande  jus- 
tesse contente  l’esprit. 

Le  roi  fiit  si  satisfait  de  cet  ouvrage,  qui  lui  fut  présenté  en  1749, 
qu’il  voulut  non-seulement  que  l’auteur  en  reçût  le  prix , mais  il  y 
ajouta  encore  une  pension. 

Les  Anglois  ont  eu  long-temps  la  prééminence  sur  nous  dans  l’hor- 
logerie; mais  le  célèbre  Julien  le  Roy  la  leur  a enfin  enlevée  : M.  U 
marlchal  de  Saxe  et  votre  pire  ont  battu  les  Anglois , disoit  M.  de  Vol- 
taire à l’un  de  ses  fils. 

Depuis  cene  époque  la  France  a possédé  de  très-habiles  horlogers  : 
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l’iiotlogcrie  est  demeurée  un  métier  pour  les  igr.orins , mais  elle  est 
devenue  uu  art  pour  les  gens  habiles. 

Je  pourrois  porter  beaucoup  plus  loin  mes  recherches  sur  l’horlo- 
getie,  en  parlant  des  artistes  modernes,  et  en  retraçant  leurs  diverses 
inventions;  mais  je  n’ai  dû  m’occuper  que  des  horloges,  et  une  plus 
longue  digression  sur  les  pendules  et  sur  les  montres  m’éloigneroic 
trop  de  mon  sujet. 

Avant  la  destruction  des  jurandes  , le  corps  de  l’horlogerie  étoit 
partagé  en  trois  : on  y comptoir  les  horlogers  grossiers,  les  pendu- 
liers , les  horlogers  eh  petit.  Cette  communauté  avoir  reçu  ses  pre- 
miers statuts  de  Louis  XI,  en  1483  : ils  furent  confirmés  par  Fran- 
çois I,  Henri  II,  Charles  IAT,  Henri  IV  et  Louis  XI V'' , en  164A. 
Ils  étoient  obligés,  par  ces  dernières  lettres-patentes,  à faire  célébrer 
une  messe  tous  les  premiels  dimanches  du  mois , pour  la  prospérité 
du  roi.  Celle  des  princes  de  sa  maison  et  des  seigneurs  de  son  conseil. 
Ils  ont  saint  Eloi  pour  patron  comme  les  orfèvres , peuvent  vendre 
toutes  sortes  de  boétes  en  y mettant  leur  nom  ; mais  il  leur  est  dé- 
fendu de  mettre  leur  nom  sur  les  mouvemens  d’un  autre  (70). 

La  grosse  1 lorloge  de  Rouen  , vulgairement  appellée  U gros  Hor- 
loge (71  ),  est  ainsi  nommée  parce  qu’elle  est  la  plus  considérable  et 
la  mieux  réglée  de  la  ville  ; elle  est  dans  le  voisinage  de  la  maison 
commune. 

Le  timbre  de  cette  Horloge  est  placé  dans  une  tour  où  étoit  le 
Beffroi,  et  où  est  encore  la  grosse  cloche  de  la  ville,  qu’on  nomme 
pour  cette  raison  , Tour  du  Beffroi. 

On  appelloit  originairement  Beffroi  une  machine  de  guerre 
en  forme  de  tour,  et  couverte  de  peaux  humides  qui  servoit  Rap- 
procher des  murailles  d’une  ville  pour  les  saper  à couvert. 

On  donne  aussi  ce  nom , par  similitude  , à de  hautes  tours  où 
des  soldats  veilloient  continuellement  et  observoient  tout , de  leur 
sommet,  pour  avertir  de  l’approche  de  l’ennemi,  et  empêcher  une 
attaque  imprévue. 


(70) Huriîud,  Dictionnnaite  de  ParK,  Tome  III,  page  151 

( 71  ) ta  rue  où  elle  est  placée  a prit  le  nom  de  rue  du  Gras-Horloge. 

(71)  Berfrodas , V erfrodus  j Verefridus,  Bllfreduj , Bafredus  , Belfragium,Btrfreh. 
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Bientôt  on  inugina  de  substituer  à la  voix  des  sentinelles,  des 
inst  rumens  qui  pussent  être  entendus  de  plus  loin  : on  y plaça  des 
cloches  pour  appeller  les  citoyens.  La  cloche  prit  le  nom  de 
clocht  bannak  ( 73  ) , parce  quelle  appelloit  tous  les  citoyens  du 
même  ban  ( 74  ) , et  on  appelloit  le  son  de  cette  cloche  , la  Ban- 
Cloofut. 

Le  beffroi  étoit  compté  au  nombre  des  privilèges  d’une  commune. 
Charles-le-Bel  priva  , en  1311 , tous  les  citoyens  de  Laon  du  droit 
de  commune  , à cause  d’un  sacrilège  commis  dans  leur  église  : ces 
droits  sont  ceux  d’échevinage , de  collège , de  majorât , de  sceau  , 
de  cloche,  de  beffroi  et  de  jurisdiction  (73  ). 

Ménage  , dans  son  Dictionnaire  , se  tourmente  beaucoup  pour 
trouver  l’origine  du  mot  Beffroi  ; Robert- Etienne  l’explique  ridicu- 
lement par  bis-cffroi  , double  effroi.  Pasquier  croit  que  ce  mot  a 
été  dit  pour  effroi  (76).  Sonner  le  beffroi  ne  signifioit  autre  chose 
que  sonner  l’effroi.  Nicot  (yj)  le  dérive  deêrc,  regarder,  et  d’r^o/; 
le  beffroi  étant  (ait,  dit -il,  pour  observer  en  temps  soupçon- 
neux. Le  père  Thomassin  (78)  croit  que  ce  mot  dérive  du  mot  espagnol 
jhkifrt  , tambour.  La  seule  étymologie  supportable , est  celle  pro- 
posée par  Ducange  ( 79  ) } il  pense  que  ce  mot  vient  de  Bell  , 
cloche  , et  Freid , paix  : en  effet , la  cloche  du  beffroi  est  quelque- 
fois appellée  cloehe  de  paix. 

On  appelle  actuellement  Beffroi,  la  tour  de  la  maison  commune 
où  la  cloche  est  suspendue. 


( 7)  ) Cumpana  banaüs. 

(74)  Barmum^  district , cc  mot  a ptusicuts  inccrprccatioos  : t(  signifie , Edit,  Proda» 
mation  \ ici  que  Ban  de  l'Empire.  Mettre  au  Ban  voutoit  dite  publier  des  bans^  bannir 
vouloir  dire  proclamer.  Ban  signifioit  anssi,  par  suite , peine  , amende,  confiscation.  Ici 
il  signifie  district , jurisdiction  , c'csc  dedà  que  viennent  les  mots  Banlieue  Bannal , etc. , 
et  le  mot  Bannertt  qui  indiquoit  un  seigneur  possesseur  de  plusieurs  bans  cc  districts. 

(7j)  Ducange  , Tome  I,  page  I0ÿ8. 

(7^*)  Dicr,  , au  mot  Beffroi. 

• (77)  Kc cherches , VIII,  51. 

(78)  Traite  des  Langues  traduit  de  l'Hcbrca,  Tome  I,  page  484. 

(7p)  Dicc. , Tome  1,  page  icp8. 
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IjC  beffroi  de  Rouen  fut  construit  en  1550  : on  y monte  par  un 
escalier  de  pierre  qui  a deux  cents  degrés. 

Au  bas  de  cet  escalier  , on  trouve  une  lame  de  cuivre  sur  la- 
quelle est  cette  inscription  en  lettres  gothiques  : 

Fn  Can  de  flncarnaïuin  de  Notre-Seigneur  , 1389,/ûr  commencé  cest 
Berfroy  , cl  il  ans  ensuivons  jusqu'à  tan  IJ5>8  , qu’il  fut  fait  te  parfait  ; 
auquel  temps  , noble  homme  Messire  Guillaume  le  Bellenges  , Ecuyer , Che- 
valier , Chambellan  du  Roy  , notre  Sire  ; étoit  Capitaine  de  cette  Fille  , 
honorable  homme  pourvu  et  sage  Jean  de  la  Thuille , Bailly  , et  sire  Guil- 
laume ellorge , Jean  Mustel , Guillaume  de  Gaugy  , Richard  de  Sommery , 
Nicolas  Lermier  , Gautier , Campion  , Conseillers  de  ladite  ville , et  Pierre 
Hermen , receveur  dticeUe, 

L’an  I }ÿo , le  roi  envoya  des  lettres  - de  - cachet  à Jean  de  la 
Thuille , bailli  de  Rouen  et  de  Gisors , par  lesquelles  il  donna  à 
Guillaume  de  Héronval  et  à Pierre  des  Boues,  ses  panetiers,  une 
cloche  nommée  Rembol,  apartenant  à la  mairie  de  Rouen , qui  étoic 
dans  le  lieu  nommé  le  Massacre , et  avoir  été  confisquée  pour  sa  ma- 
jesté , à cause  d’une  émotion  populaire  qui , peu  auparavant , avoir 
causé  de  grands  désordres.  Cette  lettre,  donnée  à Paris  le  18  octobre, 
fut  présentée  à MM.  de  l’Echiquier  et  de  la  Ville , de  la  part  du 
sieur  Bailli  : mais  un  nommé  Jean  Pitement  s’y  opposa  au  nom  et 
comme  procureur  des  habitans  de  la  ville , et  du  consentement  des 
conseillers  et  du  receveur  qui  furent  assignés  par-devant  l’Echiquier. 
Voyez  l’acte  de  notification  de  la  lettre-de-cachet  qui  lui  fut  adressé 
par  le  bailli  (80). 

Nous  avons  vu  par  l'inscription  , que  le  beffroi  ne  Rit  achevé 
qu’en  1 598  : la  cloche  qui  est  à son  sommet  ne  sonne  que  dans 
des  réjouissances,  où  toute  la  France  est  obligée  de  prendre  intérêt. 
l’Horloge  n’est  pas  une  des  plus  anciennes  de  France  (81  ) ; j’ignore 
l’époque  précise  à laquelle  elle  a été  faite , mais  elle  existoit  en  1409. 
On  l’appelloit  alors  1 Horloge  du  Beffroi. 


(80) Jarriiî,  Tome  II  • pJgc 

(81)  Supra, 
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DE  Rouen. 

La  voûte  de  pierre , sur  laquelle  sont  à présent  les  cadrans , fut 
construite , en  i J17 , sur  le  travers  de  la  rue.  Ce  lieu  s’appelloit , 
en  1409,  du  Massacre.  Ce  cadran  fut  doré  et  azuré.  Elle  est  entre- 
tenue et  gourvernée  par  un  maître  horloger  à qui  les  Messieurs  de 
Ville  donnent  un  logement  et  des  gages  raisonnables. 

Cette  Horloge  est  représentée  , Planche  première.  On  voit  l'arcade 
qui  traverse  la  rue  dite  du  gros  Horloge,  et  , par -dessous  cette  ar- 
cade , les  maisons  de  cette  rue  toutes  tristes  et  noires  , et  bâties  en 
colombage.  Aux  deux  côtés  de  cette  arcade  sont  des  médaillons  ; 
au^iessus  est  le  cadran  , orné  de  différentes  figures  dans  un  pavillon 
couvert  en  plomb  , surmonté  d'ornemens  et  de  pyramides  terminées 
par  un  soleil  et  une  lune. 

A droite  s’élève  la  tour  du  beffroi  : on  voit,  à son  sommet,  un 
petit  dôme  au-dessous  duquel  est  la  campanile  ( 81  ) où  est  la  cloche  ; 
elle  est  terminée  par  une  girouette.  Autour  règne  une  galerie  d’où  l’on 
%oit  toute  la  ville  (83). 


( 81  ) On  appelle  Campinile  un  lieu  propre  à recevoir  une  cloche:  de  Cempana  cloche. 
( 8]  ) Voici  ce  qu'Hercule  Grisel  die  de  la  gtoisc  Horloge  de  Rouen  dans  tes  Fasti  Aoro- 
magentes , impr.  à Paris,  en  in-quarto. 

Jamque  dit  mediâ  mediem  rtferrlar  in  uriem. 

Et  mecum  tomitans  hic  novus  hospet  erat. 

Insonuit  cunctis  que  Pertduta  civibus  horas 
Nota  rtfen,  hoc  te  gnomine  quisque  régit. 

Lamina  suuultrat , jpectavit  pensile  tectum , 

Airatd  que  ditm  jugiter  ire  rotd. 

Loua  terrier  varia  vulium  pro  lempore  mutât. 

Errante  est  infra  sidéré  nota  dits.  ' 

Vertile  phryxao  signatur  tempus  ah  agno. 

Obtinust  mtdii  stemmatis  illt  locum. 

Cum  laharo  que  crucem  gestat  ; quo  stemmate  morts 
Eteprtssos  videos , ingenium  que  loci. 

Excepire  Jidem  majores  sanguine  nullo 

Marty  rit , ftrro  nil  violante  sacri,  ru 

Hic  prastans  ovium  veluti  dulce  dine  cives. 

Hospitibus  quàm  situ  mitia  corda  patet. 

Stemtna  prias  setts  implertrat  altr  Echinus  j 
Promeus , admsssi  religiene , fuit. 
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Fontaiwe  du  Massacre. 

La  fontaine  du  Massacre  est  celle  que  l’on  apperçoit  à droite  , 
sur  la  Planche  première.  On  la  nomme  ainsi  , parce  qu’elle  est  sur 
le  lieu  où  étoit  située  la  porte  dite  du  Massacre  ( 84  ). 

L’eau  est  si  nécessaire  pour  tous  les  besoins  de  la  vie  , que  les 
sages  administrateurs  ont  toujours  cherché  à en  procurer  abondam- 
ment dans  les  grandes  villes  -,  ils  ont  porté  leur  attention  sur  la  con- 
duite de  ces  eaux , depuis  leur  source  jusque  dans  les  villes  ; ils  ont 
veillé  à la  construction  des  lieux  destinés  à les  conserver , et  ils 
ont  surveillé  leur  distribution. 

Les  Grecs  avoient  un  grand  soin  des  fontaines  publiques  : Platon 
égale  ce  soin  à celui  qu’on  doit  avoir  des  temples  ( 8j  ).  Dans 


Summiùs  txomant  kodienù  IWa  fronttm , 

Galiifa  iieustriaco  pro  du<t  scepfra  coiunt, 

Rotomdgum  rtgts  non  suhji<tre  tributis  < 
tubdit<  quod  rtgum  fioribus  agne , docts. 

Ces  vert  termioeat  le  mois  de  janvier  dans  roavr.ige  Hhzonco-Poaique  de  Griscl, 
et  l'on  voit  avec  quelle  complaisance  il  s'étend  sui  les  armoiries  de  la  ville,  spéciale* 
ment  arl^rées  sur  la  grosse  Horloge.  C'étoic  autrefois  un  hérisson  ou  porc-pic  , aujourd'hui 
c'est  un  agneau  paschal , emblème  de  la  douceur  des  mœurs  des  habiuns  de  Rouen  ^ 
de  leur  docilité  aux  vérités  de  la  foi  , lorsqu'elle  leur  fut  annoncée , et  de  leur  invio- 
lable respect  pour  la  personne  des  rois  qui  ont  succédé  à leurs  anciens  ducs.  Une  des 
figures  de  cet  agneau  échappe  ordinairement  aux  passant,  c'est  celle  qui  est  sur  l'aiguille 
même  du  cadran  et  qui  tourne  avec  cite. 

Vtrtilt  pkryxâo  stgnatur  umpus  ab  agno. 

( S4  ) Cette  fontaine  ne  tient  pourtant  pas  à la  me  du  Massacre  ; mais  ï la  rue  des 
Vcrgeiicrs  \ c’écoit  le  lieu  de  la  porte  nommée  du  Massacre  ^ parce  quelle  éroti  au  bouc 
de  la  rue  , appcllcc  ainsi  à cause  du  grand  nombre  de  bouchers  qui  l'habicoicnt  cc 
liiabitcnt  encore.  Cette  rue  $c  oommoit  avant  rue  des  Porcs}  et  plus  anciennement  en- 
core, elle  avoir  des  noms  aogloU;  cette  mucatioa  vient  probablement  de  ce  quelle  a 
prit  les  noms  des  objets  du  commerce  qui  s'y  faiscuL 

Il  vouloir  que  quiconque  y noirott  de  quelque  manière  que  cc  fut,  foc  puni 
tévcrcmciii  $ si  c'étoic  un  éuanger  oc  un  esclave  , il  étoit  emprisonné  Ci  fustigé } si  c'étoic 
un  citoyen , on  le  condamnoit  à cent  dtagmes  d'amende  : il  ajoute  enfin  , à l'égard  des 
fomaines partîcolicres,  que  chacun  pounoic  avoir  pour  i’usqge  de  sa  maison,  ou  pour 
arroser  scs  héritages  : si  quelqu'tto  Ict  uoublc  ou  les  conompe  volonuiscmcnt , dans 
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Athènes , quatre  officiers  étoient  chargés  de  la  police  des  eaux.  On 
Faisoic  tant  de  cas  de  cet  emploi , qu’il  n’étoit  confié  qu’à  des  ci- 
toyens distingués,  et  qui  pouvoient  parvenir  aux  premières  dignités. 
Les  autres  villes  de  la  Grèce  suivoient  cet  exemple. 

Les  Romains  se  contentèrent  long-  temps  des  eaux  du  Tibre  : leur 
ville  étoit  alors  si  petite , que  toutes  les  maisons  étoient  proche  des 
bords  de  ce  fleuve  ; ils  pouvoient  , avec  facilité  , y avoir  recours. 
Les  auteurs  ne  sont  pas  d’accord  sur  le  temps  où  les  eaux  des 
sources  éloignées  y furent  conduites  par  des  canaux  souterrains  et 
par  ces  magnifiques  aqueducs  qui  ont  été  admirés  de  toutes  les 
nations.  Pline  dit  que  ce  fut  le  roi  Ancus  Martius  qui  commença 
le  premier  des  aqueducs , pour  faire  conduire  du  pays  dp  Tibur  à 
Rome  les  eaux  de  la  fontaine  Piconia  , qui  en  étoit  éloignée  de 
trente-trois  mille  pas } d’autres  doisnent  tout  l'honneur  de  cette  en- 
treprise au  censeur  Appius  Claudius  -,  ils  prétendent  que  ce  fut  lui 
qui  fit  conduire  à Rome  les  premières  eaux  des  fontaines,  et  qu’on 
les  nomma  de  son  nom  jippia.  Quoiqu’il  en  soit,  ces  magnifiques 
ouvrages  se  multiplièrent  bientôt  à Rome.  Frontin  qui  étoit  grand 
maître  des  eaux  sous  l’empire  de  Néron  , dit  que  de  son  temps  il 
y avoit  à Rome  neuf  de  ces  aqueducs  ( 86  ).  J’en  parlerai  en  don- 
nant la  description  de  quelques-uns  de  ces  ouvrages. 

La  conduite,  la  conservation  et  la  distribution  des  eaux  ont  été 
également  , en  France , l’objet  de  la  sollicitude  de  l’administration. 

Le  grand  nombre  de  fleuves  dont  la  France  est  arrosée , la  mul- 
tiplicité des  sources,  ont  dispensé  les  peuples  de  construire  d’aussi 
grands  ouvrages.  Les’  ordonnances  de  nos  rois  ne  font  aucune 
mention  des  aqueducs  ; l’eau  étant  assez  abondante  dans  leurs  états  , 
ils  se  sont  seulement  occupés  qu’elle  fût.  conservée  dans  sa  pureté. 
Dagobert  I ordonna  que  , si  quelqu’qn  salissoit  ou  corrompoit 


» leon  sources , dans  leurs  cours  ou  dans  leurs  réservoirs , ils  seront  condamnés  à fc$ 
» nettoyer  cr  purger  de  toutes  ordures,  et  aux  dommages  et  intérêts  sotranr  la  Uqaidasrâ* 
w qui  en  scroic  faire  par  les  juges».  Platon  de  Leg,  Lib  VL 
C«é)  Pline,  Lib,  VI  cbap.  é. 
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une  fontaine  , il  seroic  condamné  à la  nécoyer  et  à six  sols 

d’amende  (87). 

J’ai  déjà  indiqué  combien  les  fontaines  sont  en  grand  nombre 
dans  la  ville  de  Rouen  (88).  Celle  du  massacre  est  belle , mais  tout-à- 
fiiit  moderne.  J’en  donne  la  description  , parce  qu’elle  tient  à la 
grosse  Horloge. 

L'eau  de  cette  fontaine  vient  de  la  source  appellée  Gaalor. 

Cette  source  est  la  plus  ancienne  et  la  plus  considérable  de  la 
ville  ; elle  couloir  tout  proche  le  temple  de  XotA  du  temps  de  Saint- 
Mellon. 

L’origine  de  certe  source  est  dans  un  rocher,  au  pied  du  Mont- 
auX'Malades  ; sous  une  voûte  entaillée  dans  la  roche , qui  peut  avoir  dix 
ou  douze  pieds  de  large , et  environ  dix  pieds  de  haut.  Il  y a au- 
dedans  une  petite  image  de  la  Vierge,  et  on  y voit  descendre  plusieurs 
filets  d’eau,  qui  s’y  rassemblent,  pour  être  portés  ensuite  dans  la  ville 
par  un  grand  canal  de  pierre. 

La  principale  cuve  ou  citerne  qui  reçoit  toutes  ces  eaux,  est  dans 
la  ville  un  peu  au-dessous  de  la  porte  de  Bouvereuil , devant  la  maison 
où  pend  pour  enseigne  /<  Pttii-Ctrf.  On  ne  sait  précisément  à quel 
temps  cette  source  a commencé  à couler  par  divers  canaux  dans  la 
ville. 

En  I4J<5,  les  conseillers  de  ville  firent  conduire  l’eau  de  la  fon- 
taine Gaalor  jusqu’à  la  fontaine  du  Massacre , par  les  mêmes  canaux 
de  celle  des  Cordeliers  , du  consentement  du  père  Gardien  et  des 
autres  religieux  de  leur  maison. 

En  iap7,le  maire  et  les  pairs  de  Rouen  accordèrent  au  roi  Sainte 
Louis  un  pouce  d’eau  de  cette  fontaine  Gaalor  en  faveur  des 
Cordeliers. 

En  1711,  cette  cuve  tomba  en  ruine,  ce  qui  obligea  les  Messieurs 
de  Ville  de  la  réédifier  à neuf  en  1713  : ils  la  firent  en  même-tems 


( t7  ) Le  sol  lie  ce  lemps  rioit  une  pièce  d’oc  du  poids  de  quatre-vingt-cinq  grains , on 
tiers;  ce  qui  revicndroit  aujourd'hui  à huit  livres  cinq  sols;  ainsi , cette  amende  moncoir 
à quarante-neuf  livres  dis  sols,  somme  alors  ttcs-considfrabic.  Lamarre,  Traité  de  Police, 
Tome  I , page  ; 80. 

(t|)  Antiquités  Nationales,  Tome  U,  Art.  'VI,  page  S. 

agrandir , 
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agrandir,  tant  en  profondeur  qu’en  largeur , et  y firent  mettre  une 
porte  de  fer  grillée,  au-deuus  de  laquelle  esc  un  marbre  noir  avec 
cette  inscription  en  lettres  d'or  : 

Du  Rignc  Je  Louis  le  Grand  , Je  h Mairie  Je  M.  Jean-Baptiste 
Guillot  Je  la  Houssaye  , Ecuyer  , Seigneur  Je  Formetot  et  autres  lieux  ; et 
Je  t Echevinage  Je  Mestire  Nicolas  Maryt  , Ecuyer , Conseilkr-Secritaire 
Ju  Roy  , Maison-Couronne  Je  France  , et  Je  ses  Finances , Michel  Je  Moy , 
Ecuyer , Sieur  Ju  Fergtr  , Pierre  Hébert , Ectyer  , Sieur  Je  la  Pkingniire , 
Chevalier  Jes  OrJres  Je  Notre-Dame  Ju  Mont-Carmel , et  Je  Saint- Lazare 
Je  Jérusalem  ; Nicolas  Caitulls  Charles  Dtsehaihps , et  Làuis  JuJJe.  M.  Fran- 
çois Je  BaUleul , Procureur  Ju  Roi  Je  la  ville;  Mt  ClauJe  CoignarJ , Greffier- 
Secrétaire;  M.  Honoré  Maure  , Rechfeur  J M.  Nicolailt  Carpehliet , Maître 
Jes  Ouvrages.  Cette  Fontaine  a été  rétablie  C an  M.  DCC.  XIII. 

Ellle  fournit  encore  des  eaux  à plusieurs  fontaines.  Le  ruis- 
seau qui  part  de  cette  source , ëtoit  appelle  anciennement,  le  Roignon , 
ou  plutôt  le  Reneau  et  plus  Communément  la  Reuelle  \ il  a donné 
son  nom  à la  rue  de  la  Reuelle  par  ou  il  passe  , et  à l’église  Saint- 
Martin-sur-Reuelle.  11  coule  sous  le  pavé  , et  on  l’a  abandonné  aux 
tanneurs  (85). 

Cette  Fontaine , dont  l'architecture  est  assez  agréable  et  ornée  de 
figures  , est  surmontée  de  l'écusson  de  France.  Le  milieu  offre  les 
statues  d’Alphée  et  d’Aréthuse  , en  relief.  L’amour  qui  vient  de  les 
unir  s’envole.  Au-dessus  est  l'inscription  : 

LUDOVIGO  XV. 

Régi  C h k i ianissiMO,' 

Patri  Patriæ, 

Urbis  et  Provinciæ  Moderator, 
Amantissimo  et  Munificentissimo, 
Francisco  Frederico 
Montmorentio, 

Duce  a Luxemburoo. 

Pari  Franciæ, 


(t;)  Deiciiptioa  de  U Notmaadic,  par  Tonssaiot  Doplesiâ,  Tome  II,  page  11. 
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i6  La  grosse  Horloge,  &rc. 

Primo  Barone  Christiano; 

Fontemhunc 

Ornatum  imagine  Alphei  etAhethusæ, 

Quorum  fluctus,  amor.  dat  esse  perennes 
C I V I T A s. 

BENEFICIORUM  MEMO  R, 

Æternum  obsequii  Mo\umentum 
Dicat,  Vovet,  Consecrat. 

Anno  Sal.  M.  DCC.  XXXI  1. 

Cette  inscription  nous  apprend  que  cette  fontaine  a été  faite  en 
I7J1,  sous  le  règne  de  Louis  XV,  le  duc  de  Montmorenci-Luxem- 
bourg  étant  gouverneur  de  la  province.  Ce  monument  a été  élevé 
comme  un  gage  de  la  reconnoissance  de  la  ville  envers  son  roi. 

Les  ornemens  de  cette  fontaine  sont  trop  chargés  de  dorures. 

Fontaine  de  la  Crosse. 

L’autre  monument , gravé  sur  la  même  planche  première , est  la 
fontaine  qui  fait  le  coin  de  la  rue  de  la  Crosse , et  qu’on  appelle , 
pour  cette  raison  , Fonta'mt  Je  la  Crosse  ; elle  reçoit  ses  eaux  de  la 
source  Gaalor. 

Cette  petite  fontaine , d’un  genre  gothique , ou  plutôt  moresque , 
est  très-jolie  et  sculptée  avec  beaucoup  de  délicatesse  : son  sommet 
est  orné  d’une  couronne  royale  : l’eau  s’échappe  par  deux  robinets. 

Son  nom  lui  vient  de  ce  qu’elle  est  adossée  à une  maison  qui  ap- 
partenoit  à l’abbaye  de  l’Isle-Dieu.  Au-dessus  de  cette  maison , il  y 
a encore  une  crosse  i ainsi  la  fontainAde  la  Crosse  est  comme  qui  diroit 
la  fontaine  de  l’abbaye  et  de  l’abbé.  Comme  le  terrain  de  l’abbaye  de 
Saint-Ouen  s’étendoit  vers  la  crosse , on  peut  croire  que  l’abbé  de 
risle  Dieu  a aSecté  de  menre  une  crosse  sur  la  dernière  maison  de 
la  ville  de  ce  côté , afin  de  la  distinguer  du  territoire  de  Saint-Ouen  , 
pour  lors  séparé  de  l’enceinte. 
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PALAIS  DE  JUSTICE  DE  ROUEN; 

Département  de  la  Seine  inférieure  , district  de  Rouen. 

Le  palais  de  justice  est  le  lieu  où  s’ussembloit  le  parlement 
de  Normandie. 

Les  premiers  parlemcns  éloient  des  assemblées  des  ca- 
pitaines francs  réunis  pour /<ar/»cr  ou  parler  : l’assemblée  se 
nommoit  parliament , et  avec' une  terminaison  latine  pnr- 
liamentum.  Ce  parlement  étoit  regardé  comme  l'assemblée 
générale  de  la  nation  ; cependant  les  grands  seuls  et  les' 
prélats  pouvoient  y avoir  entrée. 

Ces  assemblées  avoient  différens  noms.  Ce  ne  fut  guères 
que  vers  le  temps  de  I.ouis  - le  - Gros  qu’elles  prirent  celui 
de  parlement. 

Hugues  - Capet  asscmbloit  les  grands  encore  plus  souvent 
que  ses  prédécesseurs';  mais  il  paroît  que  le  parlement  ne 
commença  à se  former  en  cour  de  Justice  que  sous  le  règne 
de  Saint -Louis  , en  1254.  Depuis  cette  époque  , jusqu’en 
i3o2  , il  y en  eut  69  qui  furent  presque  tous  tenus  à 
Paris  ; et  on  le  trouve  qualifié  du  titre  de  Parlement  de 
Paris  , parce  que  c'éloit  le  lieu  où  il  s’asscmbloii  le  plus 
souvent. 

11  y avoit  douze  parlemcns  dans  le  royaume  ; à Paris , Tou- 
louse; Grenoble  , Bordeaux  , Dijon  , Rouen  , Aix  , Rennes , 
Pau  , Metz,  Besançon  et  Douai.  Q^uand  on  disoit  simplement 
le  pailement  , on  entendoit  toujours  celui  de  Paris  ( 1 ). 

Rollo  ou  Raoul , premier  duc  de  Normandie  ( 2 ) , avoit 


(1)  On  peut  comulter  rbtsiuire  du  parlement  de  Paris,  par  Voltaire,  &:  Tanide 
Parlement,  dans  l'Encyclopédie. 

(1)  Ce  prince  étoit  gcand^justicier  } c'est  de  lui  que  vient  la  clameur  ftaro;  parce  que 
(es  Nounaads  dboieoc  à Raoul^  c'csc'à-dùc»  j’eo  appelle  à Raoul , quand  on  vouloic  les 
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aussi  institué  une  espèce  de  parlement  sous  le  nom  d'E- 
chiquier  (3):  il  étoit  ambulatoire  a la  suite  du  prince  , et 
s'assembloit  et  ne  se  tenoit  qu’à  certains  temps  de  l'année, 
comme  le  parlement  de  Paris.  > 

On  peut  voir  dans  Farin  la  liste  des  Echiquiers  tenus 
à Rouen  , depuis  l'an  i3i7  , jusqu'à  l’an  1497  , et  l'état 
des  ecclésiastiques  et  des  nobles  qui  avoient  le  droit  d'y 
siéger.  Mais  il  n’en  cite  pas  un  grand  nombre  d’autres  qui 
ont  probablement  été  tenus  ailleurs.  Charles  VllI  y tint 
un  lit- de -justice  , en  1488  , et  y confirma  les  privilèges 
de  la  province  , ainsi  que  ceux  de  Saint- Romain  ( 4 ). , 

Un  des  arrêts  les  plus  remarquables  que  rendit  l'Echi- 
quier , après  son  établissement  à Rouen  , fut  celui  par  lequel 
il  autorisa  l’assemblée  des  Conards.  On  appelloit  ainsi  une 
société  de  bouffons , qui  s'habilloient  d'une  manière  gro- 
tesque , et  faisoient  des  farces  dans  les  rues  aux  jours  gras. 
Les  plus  honnêtes  gens  entroient  dans  cette  société  , tant 
le  goût  du  siècle  étoit  délicat.  Les.  Conards  avoient  un  chef 
qu'ils  choisissoient  entr’eux;  ils  l'habilloient  en  abbé,  crosse, 
mîtré  et  enrichi  de  perles et  ils  le  promenoient  en  pompe, 
dans  un  char  à quatre  chevaux,  le  dimanche  gras,  et  les 
autres  jours  consacrés  à leurs  bacchanales.  Le  siège  de  leur 
confrérie,  et  leur  bureau  pour  traiter  de  leurs  affaires,  étoit 
à Notre-Dame  de  Bonnes  - Nouvelles.  Les  usages  de  cette 
confrérie  sont  rapportés  dans  un  livre  imprimé  à Rouen  en 
1387  (5). 

forcer  de  faire  queIrjM  chose  malgré  eut , et  il  falloit  alors  que  les  dtui  parties  se  tendissent 
en  prison.  ' 

( J ) Nons  avons  déjà  vu,  tonïC  III , art.  XXVIU  , que  Diicange  pensoit  qoe  le  norn_ 
d'échiquier  venoie  du  lieu  d’assemblée,  pavé  de  carreaux  Jioirs  & bUncs.  Nicot  a cru  que 
ce  mot  venoit  de  ce  que  les  membres  de  ce  tribunal  étoient  rangés  selon  leur  qualité  comme 
les  différentes  pièces  des  échecs,  ou  parce  que  les  parues  ciôîcnt  en  opposition  comme  leK 
pièces  des  échecs.  Ménage , d'après  Piene  Pithou,  Jécivece  nom  du  mot  allcmatvi  foitÀc», 
envoyer. 

(4)  Servin,  Histoire  de  Rouen,  tome  II,  p.  34. 

(5)  Histoire  de  Rouen,  part.  II,  page  ^6»  1 ...  - : 
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Ce  fut  Philippe-lc-Bel  qui,  eu  i3o2,  fixa  pour  toujours 
l'échiquier  dans  la  capitale  de  la  province;  et,  en  1499, 
Louis  XII  ordonna  qu'il  scroit  perpétuel  (6);  mais  la  forme 
de  ces  assemblées  étoit  déjà  bien  changée;  ce  n’étoit  plus  cet 
ancien  corps  composé  nécessairement  de  la  noblesse  d'épée, 
des  évêques,  des  abbés  et  des  principaux  ecclésiastiques  de 
la  Normandie  : l'administration  de  la  justice  avoit  passé  entre 
les  mains  d'un  certain  nombre  de  presidens  et  de  conseillers, 
tant  clercs  que  la'i'cs,  nommés  par  le  roi.  Ceux-ci  n'exerçèrent 
d'abord  que  par  commission;  mais  à la  fin,  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle,  ces  commissions  sont  devenues  des  charges 
en  titre  d'ofRce.  11  ne  seroit  pas  aisé  de  deviner  sur  quel 
fondement  un  avocat  au  parlement  de  Paris  a pu  assurer 
que  l'échiquier  de  Normandie  n'a  eu  le  dernier  ressort  qu'en 
1499,  par  l'édit  de  Charles  XII;  il  savoir,  sans  doute,  à 
quel  parlement  on  pouvoir  appeler  des  sentences  de  cet 
échiquier^  mais  il  n'a  pas  Jugé  à propms  de  nous  en  instruire. 
Louis  XII,  en  donnant  une  nouvelle  forme  i-l'ancicn  échi- 
quier, lui  conserva  son  nom,  et  ne  créa  que" deux  chambres , 
la  grande  et  une  des  enquêtes,  composées  en  tout  de  trois 
présidens  , sans  compter  le  premier,  de  treize  conseillers- 
clercs  et  de  quinze  conseillers  la'ics.  François  I.  lui-  donna 
en  i5i5  le  nom  de  f^rlcment;  il  y établit  en  i.^ig  une  troi- 
sième chambre,  sous  le  nom  de  Tournelle,  pour  juger  les 
matières  criminelles  , avec  un  nouveau  président;  il  ajouta, 
en  1543,  quinze  conseillers  aux  vingt- huit  de  la  première 
création.  F.ufin  , à l’expiration  de  la  même  année,  il  érigea  en- 
core une  chambre  des  requêtes.  Henri  U établit  en  i547  nnc 
chambre  des  vacations,  et  créa  en  i568  six  nouveaux  con- 
seillers. En  1602,  Henri  IV  établit  deux  nouveaux  présidens  ; 
en  1637,  Louis  XIII  en  établit  un  septième.  En  1680, 
Louis  XIV  érigea  une  secôndc  chambre  des  enquêtes  ; il  a 
fait  aussi  en  1691 'une  création  de  plusieurs  conseillers  et  de 


IS)  L*ouverture  de  l'cchi<juier  perpdtael  se  fit  le  pretniet  octobre  i499-  Le  roi  avoie 
accordi!  au  cardinal-  d' Amboise , en  conûd^ration  de  sa  dignité  et  de  tes  grands  setvtces , le 
sceau  de  la  chancellehc , avec  le  droit  de  présider  réebiquiet  pendant  sa  vie. 

A Ü 
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deux  nouveaux  présidens.  Enfin,  à l'époque  de  sa  destruc- 
tion , ce  parletncnt  étoit  composé  d’un  premier  piésidcnt , 
de  neuf  autres  présidens-à-mortier;  de  plus  de  cent  conseil- 
lers, y conijtris  ceux  des  requêtes;  d'un  procureur-général, 
de  deux  avocats-généraux  ; de  huit  substituts  du  précureur- 
général,  d’un  grellier  en  clief,  civil  et  criminel,  et  du  nombre 
nécessaire  d'oflicicrs  subalternes. 

Plusieurs  rois  ont  tenu  des  lits-de-justice  à Rouen;  Louis  XII 
en  tint  un  en  i5o8,  Frant;ois  I en  1517.  Ce  prince  accorda 
à ce  parlement,  en  i5i8,lcs  mêmes  privilèges  que  ceux  dont 
jouissoit  le  parlement  de  Paris. 

En  i52i,  Rouen  fut  affligé  tout-à-la-fois  de, la  famine  et 
de  la  peste.  Le  parlement  se  montra  très-attentif  aux  besoins 
des  peujilcs;  il  lit  acheter  des  bleds  dans  les  cantons  voisins, 
qu'il  ht  distribuer  ensuite  dans  la  ville,  à un  prix  bien  infé- 
rieur à ce  qu’ils  avoient  coûté;  il  établit  aussi  un  ordre  admi- 
rable pour  le  soulagement  des  pestiférés , et  pour  empêcher 
leur  communication  avec  les  autres  citoyens.  On  ordonna 
dans  le  même  temps  qu'il  y auvoit,  au.x  dépens  de  la  ville, 
quatre  hommes  vêtus  de  robes  bleues  , qui  aiiaclieroient  des 
croix  blanches  aux  maisons  infectées  de  .la  peste.  On  les 
appcioit  marquatn , et  ils  se  retiroient  dans  l'enceinic  qu'on 
nomme  encore  aujourd’hui  te  Clos  des  marqiieuss. 

Henri  II  v tint  son  lit  - de -justice  le  8 octobre  i55o; 
Charles  IX  s'y  ht  déclarer  majeur. 

François  I avoit  accortlé  au  parlement,  en  i523,  l'exemp- 
tion de  la  gabelle,  et  la  permission  de  prendre  autant  de  sel 
qu'il  lui  en  faudrait  [rour  sa  maison , en  payant  seulement  le 
prix  de  marchand.  ■ 

Cetie  cour  fut  interdite  en  1040  par  les  insinuations  du 
th.'.ncdicr  Poyci.  Le  rai  se  transporta  lui-même  au  parlement, 
et  le  chancelier  Poyct  prononça  l’interdiction  en  son  nom; 
on, envoya  à Baveux  un  president  et  douze  conseillers,  à qui 
la  basse- N’oimandic  fut  assignée  pour  étendue  de  leur  juris- 
diettort-;  il  ne  resta  à Ronen  que—des  commissaires  pdüf'Ia** 
TournfUe.  Ccuc  disgraic  étejit  une  suite  de  la  haine  que  le 
chancelier  pouoit  au  pailciUem  , qui  avoit  blimé  hantcinenr  ; 
sa  partialité  dans  le  procès  de  raniiral  'Chabot,  dont  il  fut 
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à-la-fois  juge  et  partie , comme  chef  de  la  commission  nommée 
*pour  connoître  de  l'affaire. 

L'interdit  dura  jusqu'au  mois  de  janvier  de  l'année  suivante, 
l.e  7 , le  parlement  fut  réintégré  dans  ses  fonctions,  au  bruit 
des  acclamations  du  peuple  ; un  seul  conseiller  resta  interdit; 
il  se  nommoit  Antoine  Postel.  Le  chancelier,  son  ennemi  par- 
ticulier, le  ha'issoit  tellement,  qu'il  se  rendit  son  accusateur 
au  conseil  du  roi.  Là,  il  lui  imputa  plusieurs  crimes  supposés, 
et  lui  lit  donner  des  commissaires.  Postel,  pour  se  soustraire 
à une  condamnation  inévitable,  fit  répandre  le  bruit  de  sa 
mort,  et  fit  faire  ses  propres  funérailles  dans  l'église  Saint- 
I.aurcni,  où  la  plupart  des  conseillers  assistèrent.  Cependant 
il  se  retira  en  Allemagne  , où  il  eut  le  bonheur  de  découvrir 
quelque  chose  d'une  intelligence  que  Charlcs-Q_uint  entrete- 
noit  avec  le  grand-seigneur.  11  en  avertit  le  roi,  qui,  pour 
récompense  , lui  rendit  sa  faveur  et  lui  envoya  des  lettres- 
patentes  pour  son  rétablissement.  Il  revint  à Rouen,  et  sans 
avoir  instruit  personne  de  son  arrivée,  il  parut  un  jour  de 
grand  matin  au  palais,  et  il  fut  siéger  avec  les  autres  juges. 
On  le  prit  d'abord  pour  un  phantôme,  mais  il  se  fit  bientôt 
rcconnoître  , raconta  son  aveniuie  et  présenta  scs  lettres, 
qui  furent  enregistrées  ( 7 ),  l.e  roi,  après  avoir  levé  l interdic- 
tion  , accorda  aux  olhciers  de -ce  parlement  une  exemption 
générale  et  perpétuelle  de  1 arrière-ban. 

En  1389  ce  parlement  fut  transféré  dans  la  ville  de  Caen, 
mais  il  fut  rétabli  à Rouen  par  un  autre  édit  du  8 avril  1694. 
11  fut  encore  interdit  de  scs  fonctions  en  1639,  pour  ne  s’etre 
pas  opposé  assez  fortement  à la  sédition  excitée  par  les  va- 
nttdt- pieds  (8).  II  fut  rétabli,  mais  rendu  semestre  en  1641; 
et  en  1649  il  fut  remis  sur  le  pied  ordinaire. 


( 7 ) Serrin,  hrf.  de  R«uen  , tom.  i , p.  40, 

{ ît  ) Cette  ftvolte  ^toîr  caus/c  par  ta  h.ttnç  <]iie  le  peuple  forroir  aux  part:*ans.  It  y avmt 
eu  je?  précW«nt«  «juelquorapc , mais  ccnc  fois  magistrats  <)iii  hai*:soient  mix- 

rr  i rets  partisans , ne  mirent  pas  assez-  de  viçilancc , et  les  partisans  furent  insultas  \ un 
des  principaux,  comme  Tourxiüc,  fut  obligé  de  s'enfuit  dtguisi.  Les  bureaux  furent  pitl-is, 
et  plusieuT?  commis  pcrdirtni  la  xie.  ( Servin,  Hisi.  de  Rouen,  lom.  II , p*  ) Cemme 
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En  1545  François  I.  établit  une  chambre  criminelle  pour 
juger  les  affaires  concernant  les  opinions  de  Luther  et  de’ 
Calvin. Cette  chambre  fut  supprimée  ensuite. 

Le  parlement  de  Rouen  comprenoit  dans  son  ressort  les 
sept  grands  bailliages  de  Normandie  et  ceux  qui  en  ont  été 
démembrés  ; ces  sept  bailliages  étoient  Rouen , Caudebcc  , 
Évreiix  , Andely  , Caen  , Coutances  et  Alençon  (9). 

Le  parlement  de  Rouen  n’épargnoit  pas  les  remontrances, 
quand  il  s’agissoit  des  privilèges  du  corps  ; mais  il  n’emporte 
pas  la  gloire  de  n'avoir  pas  rendu  de  ces  arrêts  sanguinaires 
qui  font  frémir  l'humanité.  On  trouve  dans  Farin  la  liste  des 
hérétiques  et  des  blasphémateurs  qu'il  a fait  pendre  et  brûler. 
Les  principaux  sont  ; 

Pierre  Bar  , brûlé  en  1528  , pour  avoir  blasphème  contre 
la  V'iergc  qui  ne  s’en  étoit  pourtant  pas  fâchée. 

Guillaume-lc-Court , curé  de  Condé , brûlé  en  i533  pour 
fait  d'hérésie. 

En  1074,  on  trouva  dans  la  salle  du  palais  des  papiers 
remplis  de  blasphèmes  contre  le  Saint-Sacrement,  l.es  portes 
de  la  ville  furent  fermées  avec  soin  , pour  s'assurer  de  l'auteur 
du  scandale  ; mais  il  s'échappa , malgré  ces  précautions  , et 
fut  pris  à Dieppe.  11  fut  pendu  à Rouen  , le  lundi  3o  août , 
avec  une  chaîne  de  fer  au  col  , et  sut  un  feu  ardent.  Ce  fou 
mourut  avec  fermeté  ; il  se  faisoit  appeler  It  promis  en  la  loi. 

Plusieurs  calvinistes  subirent  le  même  sort  en  des  temps 
différens. 

En  1.536  , un  fameux  voleur  fut  roué  vif  , et  laissé  sur  la 
roue  ; il  y vécut  deux  jours. 

Farin  , Duplessis  , Servin  d’Annevillc  ont  écrit  sur  le  par< 
Icmcnt  de  Rouen  \ mais  il  existe  encore  sur  ce  sujet  quel- 
ques ouvrages  très  - peu  connus  et  assez  rares.  Le  premier 


cette  révolte  ^[oit  causée  par  le  méconrencemeot  du  peuple  , les  partisans  a0èccirent  de 
nommer  les  révoltés,  va-nudt-piede.  Le  nom  de  tans-ciilotlef  a aiijoutd'liui , selo» 
eux , la  même  signi£cation. 

(9)  Encyclopédie  , an  mot  parlement. 
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est  celui  de  Jean  - Baptiste  le  Chandelier  , dont  j’ai  déjà 
parlé  { 1 0 ). 

Son  ouvrage  est  en  vers  latin  ( 1 1 ) i c'est  une  histoire  des 
conseillers  du  parlement , suivant  les  époques  des  diverses 
créations  des  chambres  et  des  magistrats  , depuis  le  com- 
mencement jusqu'au  milieu  du  seizième  siècle  , il  les  appelle 
des  héros  des  demi-dieux  : 

Sunt  mihl  semi-ieî  hcroes  , sunt  clara  virorum 
Ncmina  , carminikus  conctUbrandit  mtis. 

Le  premier  de  ces  héros  est  Louis  XII , créateur  des  par- 
lemcns.  François  I et  le  duc  d’Amboise  ont  également  part 
aux  hommages  du  poète  , ainsi  que  Geoffroi  Hébert , évêque 
de  Coutances  ; il  le  compare  à Moïse  , à Aaron  , à Samuel 
et  à Jessé. 

Le  premier  livre  comprend  l'éloge  des  vingt  premiers  ma- 
gistrats ; dans  le  second  on  en  compte  cinquante-quatre  -, 
dans  le  troisième  , cinquante-six;  et  vingt  - neuf  seulement 
dans  le  quatrième. 

Chaque  éloge  est  de  douze  vers.  Les  noms  les  plus  con- 
nus sont  ceux  de  Selve  , Brinon  , Maignard  (12)  , d’Ar- 
gouges  , Masselin  , Goupil,  Postel  ( i3),  Lelicur  , Leroux, 
Croixmarc  , Brevedent  , Banquftnàr  et  le  Chandelier  (14). 


( 10  ) Ant.  Nai.  , tom.  111  , art.  XXVI. 

(Il)  11  est  intitule  : Vironim  omnium  consuhirium  ah  imtUutn  Rhotoma- 
genti  , senatui  hactenus  promolorun  , Ubri  t/uatuor  , aulore  Baptiita  Caa- 
tlelario  » regio  senatore. 

( IX  ) Ant.  Nat* , rom.  III , art.  XXVI. 

( ij)  p.  5. 

( i4  ) Il  avoir  été  fait  conseiller  le  mars  1^9.  Il  paroîr  qu'il  le  fiit  long-eemp<^ 
puisqoM  se  qualifie  de  doyen  dans  son  potme  : 

Hac  ego  nunc  :crikins  pene  prior  tedeo. 

La  goutte  Payant  rendu  absolument  impotent , il  sc  consola  de  scs  maut  par  1 crode , 
et  composa  son  poeme  : 

Ce.sMted  postquAm  ium  fsetus  inuûlh  AuU  , 

OtU  me  poiuo  mtmere  UntA  votMnt» 
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P A I.  A 1 S D E J U S T I C E DE  K O U E N. 

Un  autre  ouvrage  assez  singulier  aussi  , est  celui  de  Charles 
de  lîourgueville  (i  5).  Il  cite  des  fragmens  d’un  ancien  poëme  ; 
en  voici  quelques  passages  ; (t6) 

Après  qu*un  cî«  m«  compaignons 
Estanc  accousté  ( 17)  sur  le  gourt  ( 18  ) 

M’eust  bien  faict  coognoirtre  les  noms 
De  tous  messrigneurs  de  la  cour. 

Je  prcîiis  rnae  & papier  tout  court , 

Avec  sollicitude  & corc  : 

Selon  mon  cfprit  gros  & lourd  , 

Trouvera  chacun  sa  figure. 

«»  Ayant  trouvé,  dit-il , les  noms  de  ces  premiers  pourveur 
>>  aux  estais  de  president  et  conseillers  de  ceste  cour  sou- 
55  veraine  , en  un  vieil  livre  escript  à la  main  , si  usé  et  gasté 
55  que  à peine  j’y  pouvois  lire  avecque  laluncite,  de  ce  qui  en 
55  rcsioit  lisible  , composé  par  un  certain  poëte,  du  temps  que 
55  l'on  m'a  dici  avoir  été  inaisire  Nicole  Aubert  de  Carentan  , 
55  dont  toutefois  je  ne  suis  certain.  J’ai  prins  peine  de  ra- 
55  cueillir  cç  que  j ai  peu,  et  suppléer  au  reste  de  ce  que  je  ne 
55  pouvois  lire  , et  qui  estoil  corrompeu,  marqué  d'un  petit 
55  poinci , afin  que  ceux  quixtar  cy-après  verront  les  éloges  et 
55  louanges  qui  estoyent  attribuées  à ces  premiers  seigneurs  , 
55  et  pour  seivir  à ceux  de  leur  nom  et  races,  etc.  55 

Quand  je  voy  Monsieur  de  Oemône  . 

Porter  la  gravité  Pompée, 


(ty)  11  mourut  en  i y4v  > et  il  esc  enterré  dans  la  sépulture  de  sa  famille,  à S.  Pierre- 
du'Chàtel. 

(16)  Rcclietclies  et  antiqui^  de  1a  duché  de  Normandie.  Caen,  17S8  , in-4*., 

p.  44. 

( 17  ) Accosté. 

(18)  Pcchciie  , lien  où  Ton  prend  du  poisson  de  gurga.  Curges , e'tst -à-dire , m'ayant 
accosré  sur  la  pccherte. 

Je 
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Je  ▼oy  Romulus  en  peisor.ne. 

A«i$  dessus  la  roc  Triplée  , 

De  Normandie  tft  cxnrpie , 

Par  lui  eouce  fraude  & malice, 

Er  porte  de  Cesar  l'espéc, 

Et  est  notre  aigle  de  justice. 

J‘estime  voir  Homctc  en  Gricc  , 
Quand  j’apperçois  moiisicut  Ncpveu, 
Ou  à Rome  Vûg  le  ou  Boëce , 

Tant  est  de  science  pourveu. 

Saint- Parriï  , la  Traille  , Bapaulme  , 
Faideau , Carre , CapcI , Goupil , 
Sont  pour  gouverner  sept  royaumes 
Par  bon  zèle  et  moyen  subtil  \ 

Et  pour  unir  le  temps  traiu]uil 
Des  aages  d'or  Saturniens , 

Ils  figurent  par  droit  civil 
Ees  sept  sages  Athéniens. 


Les  sept  juges  étoient  tous  conseillers-clercs  en  la  cour, 
Valios  vidimui  venlos  de  Cicéron  est  imité  ainsi  dans  les  vers 
suivans  : 

Messeignears  les  plus  anciens, 

Pithy,  Heuze  et  Masselin  , 

Vous  avez  ouï  beaucoup  de  vents 
Venter  par  maint  soir  5c  marin  t 
L’un  est  Solon , l’autre  est  Plotio , 

Le  tiers  Pompeïin  - Trogus  5 
Lesquels , en  grec  et  en  latin  , 

Firent  actes  beaux  et  ardus. 

Le  dernier  huitaîn  n’est  pas  moins  singulier  par  sa  tournure 
originale  et  pour  la  rime  et  les  rébus. 

Monsieur  le  grelfier  de  1a  Croix , 

Dd  toi  notaire  et  secrétaire  » ' 

R 
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Un  ctiaseun  dit , « je  le  croT,  ' 

Que  bien  savez  un  seaet  taiic. 

Vous  êtes , comme  il  est  notoire , 

De  U noble  cour  chirographe , 

Bien  servant  dedans  le  prétoire 
Le  roi , aussi  sa  cour  au  grdffc. 

Vers  l.i  fin  du  dix-scpticnie  siècle  il  parut  une  cpître  in-4°. 
en  vers  François  , sur  les  membres  qui  composoient  .alors  le 
parlement  : la  poésie  n'en  est  pas  merveilleuse  ; mais  les  des- 
cendans  de  ceux  dont  il  y est  parlé  , ne  seront  pas  fâches 
d'en  retrouver  ici  quelques  passages  : 

Je  dis  du  premier  président 
Que  cest  un  «prie  transcendant  : 
l!  est  le  <}uint  du  nom  qui  guide. 

Et  le  cinquième  ,ui  préside 
Cet  illustre  et  fin  parlement , 

Dont  presque  il  f^ic  tout  rornemenc , 

D’un  air  grave  autant  que  solide  (19). 

Le  doyen  des  clercs  , monsieur  Biicc , 

N est  point  un  homme  de  caprice. 

On  connoit  le  docte  caquet 
De  r illustre  monsieur  Busquet. 

A ce  juge  on  rendra  justice  , 

Quand  on  dira  qu’il  est  parfait. 

Monsieur  de  Hadepom  du  Bosc, 

Et  monsieur  Voisin  de  Neubosc  , 

Sont  gens  de  banne  renommée , 

Dont  la  province  est  patfumée. 

Que  j'ainiois  monsieur  de  Touvens  , '' 

Pour  n’èire  pas  homme  à tous  vents  9 
Que  son  discours  étoii  afT«b!e, 

Et  toute  sa  personne  nymable. 

( «9>  Fean^is  deKij, 
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I. 'auteur  de  ccuc  epitre  a cru  devoir  aussi  quelques  grains 
de  son  encens  aux  épouses  des  magistrats  : après  avoir  dit 
d'un  conseiller  ; 

Rien  n'cft  pins  beau,  rien  n'e$t  plus  nee 
Que  l’esprit  de  monsieur  Guenet. 

11  a l'air  haut  & l'ame  belle  , 

5oo  éloquence  est  naturelle  : 

On  ne  peut  le  voir  sans  l’aimer, 
rencendre  sans  restimer. 

Il  ajoute  : 

Son  épK>9se  a le  teint  de  Flore  , 

Avec  la  fraîcheur  de  l’aurore  ; 

Et  cous  deux  peuvent  tout  chaimer. 

Et  plus  bas  il  dit  de  quelques  autres  femmes  ; 

On  pourroic  bien  aimer  de  même 
La  jeune  et  belle  d'Esneval.  ' 


Que  Monville  à mes  yeux  est  belle  l 
Sans  cesse  amour  vole  autour  d'elle 
Et  de  l’aicnabie  Tournebus. 

Seroit-ce  commettre  un  abus, 

Que  de  les  metue  au  rang  des  anges  î 

Un  des  mieux  partages  parmi  les  autres  gens  de  la  cour, 
est  un  consciller-clerc  , nommé  Dufour  : 

Mais,  pour  un  sénateur  d'église , 

En  peut-on  voir  un  plus  de  mise  , 

Et  plus  franc  <juc  Tabbé  Dufour  ? 

Il  fait  ses  devoirs  tour-à-tour  i 
Du  palais  U se  rend  au  temple  ; 

Et  donnant  k tous  l’exemple , , 

Est  digne  d’estime  et  (Taroour. 

Le  reste  est  sur  le  meme  ton  , et  jusqu'à  l’avoué  qui  avoit 

B 2 
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fait  gagner  un  piocès  au  poète  , tout  le  monde  a son  grain 

d’encens  : 

Mon  jeyne  avocat  Frambohiex, 

Verd  Si  picquant  comme  un  rosier, 

II  en  a 1 epine , et  la  rose, 

Donc  il  a dtTendn  ma  cause  ; 

£c  son  éloquence  a soumis 
Scs  rivaux  & mes  ennemis. 

Parmi  les  autres  pièces  composées  sur  le  parlement  de  Nor- 
mandie , la  plus  anciennement  connue  est  celle  couronnée  en 
i524  au  palinod  de  cette  ville,  auquel  cette  cour  souveraine 
donna  nombre  de  Mécènes  durant  les  trois  siècles  de  l'exis- 
tence de  ce  lycée  ; c'est  un  chant-royal  de  Pierre  Avril  , un 
de  nos  anciens  poètes  François  sur  ce  refrein  : 

La  noble  cour  rendante  à cous  justice. 

De  ceste  cowrr  g*ace  csr  grand-c//fl«ce/;crtf ,, 

Vertus  ont  lieu  de  préiidens  prudens  : * 

Vérité  est  première  conseillère  ^ 

£t  pureté  là 'dedans 

La  grtfi'utc  e«t  virginité  féconde  , 

Et  la  concierge  humilité  profonde. 

Pythié  procure  à vuider  les  disccids , 

Comme  advocat , amour  ayde  aux  accords. 

De  geôlier  vacque  le  seul  utfiLe  : 

Aussy  on  voyt  par  ojftcitr*  concors, 

La  noble  co/^r^  tendante  à cous  justice. 

Ce  chant-royal  est  dans  le  premier  recueil  de  l’Académie  , 
qui  l’a  couronné  il  y a 268  ans  : on  le  trouve  encore  dans  un 
des  plus  beaux  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi  (20).  Il 
est  parfaitement  écrit  sur  vélin  , et  précédé  d’une  belle  mi- 
niature, Planche  II,  qui  représente  un  tribunal  où  siègent  les 
vertus  citées  dans  la  strophe,  Adam  et  Eve  sont  à genoux  , 
et  entendent  la  sentence  de  grâce  qui  leur  est  accordée  ; on 
croit  que  cette  miniature  a été  peinte  par  l'auteur  même  du 
poème  couronné. 

(to)  In-foIio,  00. 
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L’académie  de  l'immaculée  Conception  doit  son  origine  à 
une  confrérie  formée  par  Jean  de  Bayeux  , archevêque  de 
Rouen  en  1072.  Elle  fut  établie  à l'occasion  d’un  miracle  que 
la  Vierge  fit  dans  l'océan  , pour  sauver  du  naufrage  un 
vénérable  abbé  nommé  Elpin  , que  Guillaumc-lc-conquéraiu 
envoyoit  en  DannemarK  pour  y conclure  un  traité.  La  Vierge 
apparut  à Elpin  dans  l'instant  où  il  alloit  être  englouti  , 
et  lui  promit  de  le  sauver  s'il  faisoit  vœux  d'établir  la  fête 
de  la  Conception  le  8 décembre.  Le  saint  abbé  , à son  re- 
tour , ne  manqua  pas  de  remplir  sa  promesse  , et  il  fit  si 
bien  auprès  de  Guillaume  , qu’elle  fut  célébrée  à Rouen  en 
1070  pour  la  première  fois.  Cette  fête  a été  appelée  pen- 
dant long-temps  la  fête  aux  Normands  , parce  que  c'est 
chez  eux  qu’elle  a commencé.  D'abord  on  fêta  simplement 
la  Conception  de  la  Vierge  ; elle  est  même  annoncée  ainsi 
dans  les  livres  d'église.  Dans  la  suite  les  moines  y ajou- 
tèrent l'épithète  d immaculée.  Ce  titre  nouveau  fit  naître  entre 
les  Dominicains  et  les  Franciscains  de  grandes  querelles.  Le 
concile  de  Bâle  décida  que  l'opinion  de  l'immaculée  Con- 
ception devoit  être  approuvée  et  embrassée  par  tous  les  ca- 
tholiques : trois  papes  ont  défendu  de  rien  enseigner  qui  fût 
contraire  à cette  croyance. 

Cette  association  étoit  dans- son  origine  purement  reli- 
gieuse. Les  membre^  ne  s'occupoient  qu'à  des  exercices  de 
dévotion  ; mais  quand  les  lettres  commencèrent  à sortir 
de  la  barbarie  , cette  société  devint  à la  fois  littéraire  et 
religieuse. 

Le  Puy  (21  ] a changé  plusieurs  fois  ; maintenant  il  est 
au  couvent  des  Carmes.  Il  y a plusieurs  prix  fondés  en  dif- 
férens  temps.  Le  plus  beau  et  le  mieux  mérité  ordinaire- 
ment, est  celui  qui  a été  institué  par  M.  de  Boivin  , premier 
président  de  la  cotir-des-aidcs  de  Rouen  ; c’est  une  croix  d’or 
pour  le  meilleur  discours  françois  , qui  doit  être  d'un  quart- 

(at  ) De  Le  étoit  chez  Ice  anciens  le  mur  qtii  séparoic  l'otcl  estre 

âc  (a  scène  : on  appcioic  à Rouen  Puy  e/es  palinods  une  tribune  élevée , sur  Lquelle 
OD  lisolc  les  pièces  composées  en  rhooneur  4e  rimiQAcuIée  Concep-ioo.  i.a  ville  4u  Puy* 
cn«VeUy  s'appelle  aussi  Podium^ 
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d'heure  de  leciure.  Toute  aüusion  à la  fable  est  expressé- 
ment intcidiic  aux  concurrens  qui  doivent  clioisir  des  su- 
jets pieux,  ou  s'ils  en  traitent  d’autres  , y mêler  toujours 
quelques  idées  de  pieté,  et  terminer  leurs  pièces  par  l’éloge 
de  la  V’icrge. 

Ce  fut  vers  les  coinmencemens  du  règne  de  Charles  VllI , en 
I lS(j , que  Pierre  Daté,  lieutenant  - général  au  bailliage  de 
Rouen,  élu  prince  etchefdc  la  société,  proposa  le  premier  des 
prix  à ceux  qui  réussiroient  le  mieux  à chanter  la  Concep- 
tion immaculée  de  la  sainte  Vierge.  Les  poésies  qui  se  firent  à 
te  sujet,  s’appellèrcnt , comme  on  les  appelle  encore  aujour- 
d’hui , palinods  de  'ira.'Ai» , Turuïi , et  de  , cantus , chant  redou- 
ble, à cause  du  refrein  qui  devoit  terminer  chaque  strophe. 
On  donna  encore  le  nom  de  palinods  au  lieu  où  on  les  lit  piè- 
ces, et  où  l’on  distribue  les  prix.  Croixraarc  , archevêque  de 
Rouen  , se  chargea  lui  - meme  dt  faire  les  réglemcns  de  l’aca- 
démie des  palinods. 

Les  travaux  de  cette  academie  et  les  prix  qui  y ont  été 
remportés  , sont  indiqués  dans  les  programmes  qu'elle  dis- 
tribuuit  chaque  année  ; mais  ces  feuilles  ont  été  conser- 
vé'cs  dans  peu  de  bibliothèques.  1,  académie  a publié  un 
recueil  en  deux  volumes  qui  contient  un  extrait  de  pièces  cou- 
ronnées , et  l'éloge  des  académiciens  ruons  depuis  177a  jus- 
qu'en 1781  ; ce  recueil  n'a  pas  etc  continue. 

Deux  siècles  après  le  chant-royal , un  jeune  théologien  , 
nommé  Tocqsitvitte  , t'emporta  dans  la  même  académie  le  prix 
de  poésie  sur  le  meme  sujet.  Il  y fait  l éloge  de  plusieurs  pre- 
sidens  et  conseillers  , et  compare  le  parlement  à l'immaculée 
Conception,  parce  qu’il  est,  dit-il,  sans  tache.  Voici  les 
deux  vers  qui  expriment  cette  bisarre  allégorie  : 

Qui  serrtftr  vigti  incorntpta  Inude  senatus 
Prima  incorruplam  dtpingit  labe  Mariam. 

I.ors  du  réiabllsscmcnt  du  parlement  de  Normandie  , au 
commencement  du  régne  de  Louis  XVI , on  fit  dans  Uoueix 
une  belle  gravure  de  format  in  - folio  : elle  répresentoit  l'ex- 
pulsion du  conseil  - supérieur  précipité  sur  les  dégrés  du 
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palais  ; on  y voyoil  le  dernier  garde-dcs-Sccaux  , M.  de  Miro- 
mcnil  , habillé  en  Jésus  - Christ  ( 2i2  ) chassant  les  voleurs  du 
temple  : chacun  des  principaux  membres  de  cette  cour  éphé- 
mère ctoit  caractérisé  par  des  attributs  plus  ou  moins  ridicules. 
Au  bas  étoient  des  ifs  arrachés,  une  bierre  et  son  drap 
mortuaire,  et  d'autres  symboles  funèbres  ; ce  qui  peut  faire 
encore  rechercher  cette  estampe  comme  un  monument  , c’est 
qu'elle  offre  une  vue  exacte  du  palais  de  justice. 

Le  parlement  tenoit  d'abord  scs  séances  au  vieux  cliâteau. 
En  1499  , ou  commença  à construire  le  palais  dans  le 
clos  aux  Juifs:  les  travaux  qui  furent  continués  jusqu'en 
• 526  ,ont  coûté  88,934  liv.  5 sols  3 deniers.  I.c  parlement 
ayant  ordonné  , jtar  arrêt  du  i5  mars  i5i5,  c'est-à-dire, 
i3i6,  que  le  marché  qui  se  tenoit  dans  ce  clos  à l'orient, 
et  qui  troubloit  les  audiences,  scroit  transféré  de  l'aptrc  côté 
à l’occident;  on  perça,  depuis  la  rue  Ganterie  jusqu  à ce 
marché  , une  nouvelle  rue  . qui  en  a retenu  le  nom  de  rue 
Percière.  Alors  le  clos  aux  juifs  perdit  entièrement  son  nom 
pour  prendre  d’un  côté  celui  de  cour  du  palais  , et  de  l'autre 
celui  de  marché  neuf  (23). 

I.c  parlement  tint  ses  séances  au  palais  , en  i 5o6 , quoi- 
qu'il ne  fût  pas  achevé  . car  les  ouvriers  y travailloicnt  encoïc  , 
en  i5o8,  quand  l ouis  XII  y vint  en  personne.  Ce  bâtiment 
ne  consistoii  encore  qu'en  trois  salles,  celle  des  procureurs, 
celle  de  l'audience  et  celle  du  conseil. 

L.a  vue  du  palais  de  justice  , Planche  /.va  été  dessinée  de 


(11.  > On  Va  vu  depLiU  se  travestir  en  Ctisfin  et  en  Jeannot. 

( ) I«a  même  chose  à-peu>prês  est  arnvee  au  vieux  marclé,  <|ni  occupoit»  du 

temps  de  la  Purelle  d*Crlêans,  tout  l’espace  rcnfeiin'^  entre  la  rue  du  vieux  palais  et 
les  de  Saint-Eloi  et  de  - aint-Mkl  el  On  a bâti  des  maisons  sur  cette  grande 

place , entre  ' aint  - F.loi  ce  Saine  - Sauveur  j ce  qui  esc  resrd  du  côté  de  Sainr-  Eloi , eu 
SC  Ht  l’civcueion  de  ta  Pucelle,  a pris  dans  la  suite  le  nom  de  manhé  aux  veaux.  L’aune 
côté,  qui  tient  à Saint- Sauveur,  a conservé  son  ancien  nom  de  vieux  marché.  On  voie 
la  statue  de  la  Pucelle , représentée  à genoux  devant  le  roi  Chailcs  VI  l s & dans  le  marché 
oeuf,  on  a érigé,  en  17x1 , une  statue  en  pied  de  Louis  XV,  qui  o’a  rien  que  de  fort 
commun.  ^DuplefUs,  tome  IJ,  pag.  ix.) 
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la  boutique  du  libraire  à droite , en  entrant  dans  la  cour  : 
on  voit  dans  la  gravure  une  femme  sur  la  porte  de  cet  en- 
droit le  bâtiment  par  ses  hautes  pyramides  et  scs  ornemens 
délicatement  travaillés  , a un  aspect  véritablement  imposant  et 
d'un  bel  effet  ; à gauche  , du  côté  où  on  voit  un  ecclésiastique 
et  un  juge  dans  son  nouveau  costume,  est  le  grand  escalier, 
qui  fut  construit  en  1607  ; il  est  sans  rampes  et  entouré 
de  boutiques  placées  dans  de  petites  arcades  en  ogives  ; il 
conduit  à la  salle  des  procureurs,  le  plus  ancien  bâtiment 
de  tout  cet  édifice.  Le  toit  est  orné  d'un  feston  en  plomb 
très-délicat  tics  croisées  sont  carrées,  et  cette  forme  annonce 
qu’elles  ont  été  faites  aussi  à une  époque  peu  éloignée  : on  a 
rempli  de  maçonnerie  les  arcs  ogives  dont  on  voit  les  ceintres. 
JLn  tournant  sur  la  droite,  à l’endroit  où  est  un  garde  na- 
tional en  faction  , est  un  escalier  qui  conduit  de  la  prison 
à une  salle  où  on  rend  la  justice.  Le  geôlier  est  à la  porte  ; 
cette  tour  sert  aussi  de  passage  de  la  salle  des  proeureurs 
dans  la  grand  chambre.  Le  bâtiment  qui  suit  renferme  la  grand’ 
chambre,  la  çhambre  du  conseil,  etc.  : les  pyramides  sont 
plus  hautes  , les  ornemens  plus  multipliés  que  dans  l’autre 
partie  des bàtimcns: l’arcade  au-dessous,  où  passe  un  carossc, 
conduit  à l’hôtel  du  premier  président. 

Après  avoir  monté  le  grand  escalier  , on  arrive  dans  la  salle 
des  procureurs,  ouvrage  admiré  par  les  plus  habiles  archi- 
tectes ; elle  est  longue  de  1 60  pieds  ; sa  largeur  est  de  5o.  Ce  bel 
édifice  fut  commencé  en  1493,  pour  servir  de  salle  commune 
aux  marchands , et  mettre  fin  aux  assemblées  qu’ils  tenoient 
indécemment  dans  l’église  Notre-Dame. 

A côté  du  grand  escalier  est  la  petite  chapelle  où  se  célé- 
broit  la  messe  rouge.  De-là  on  appcrçoii  l’extrémité  de  cette 
salle  ; et  c’est  cette  extrémité  que  j’ai  fait  graver,  Planche III , 
Fig.  I . 

On  y voit  une  immense  table  de  marbre  au-dessus  de 
laquelle  sont  des  fenêtres  qui  éclairent  cette  extrémité  ; clics 
sont  couronnées  par  une  galerie  gothique  et  par  deux  autres 
croisées  entre  trois  niches  ornées  de  pyramides  : dans  celle  du 
milieu  est  la  vierge  , les  deux  autres  renferment  chacune  un. 

évêque  ; 
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évêque  ; l’un  est  Geoffroi  Hcbert , évêque  de  Coutances , l'au- 
tre Antoine  Boyer , abbé  de  Saint  - Oucn.  Ces  deux  prélats 
ont  leurs  statues  dans  cette  salle  , à-cause  des  services  qu’ils 
rendirent  au  parlement  à l’époque  de  son  institution. 

Louis  XII  ayant  supprimé  la  jurisdiction  d’Alençon  cl 
créé  le  parlement  de  Rouen  en  1499,  en  nomma  premier- 
président  Geoffroy  Hcbert,, évêque  de  Coutances,  qui  prêta 
serment  entre  les  mains  d’Emery  - d'Amboise  , grand-prieur 
de  France.  L’année  suivante,  le  parlement  le  députa  vers 
le  roi,  pour  le  complimenter  sur  la  conquête  du  Milanois  , 
ce  qu'il  fit  très  - éloquemment.  On  trouve  son  éloge  dans 
ceux  des  premiers  - présidens  de  Rouen,  par  J.  B.  le  Chan- 
delier. { 24). 

L'abbé  Bohicr  est  célébré  dans  les  fastes  de  Rouen  ; c’est 
lui  qui  a fait  obtenir  aux  abbés  scs  successeurs  le’ titre  de 
conseillers -nés  de  l’échiquier  de  Normandie,  dont  il  fut 
président  pendant  plusieurs  années  ( 25). 

Aux  deux  côtés  de  la  table  , on  voit  aussi  une  niche  desti- 
née à recevoir  une  figure.  A gauche  sont  deux  portes  , l'une 
donne  dansnne  salle  , où  se  font  aujourd'huiles  adjudications 
du  district  ; celle  auprès  de  la  croisée  donne  sur  un  escalier. 

C’est  dans  la  grand’salle  du  palais  de  Rouen  que  se  disoit 
la  messe -rouge  à la  Saint  - Martin  , et  celle  de  l'ascension 
par  le  chapitre  métropolitain  , pour  la  cérémonie  de  la  déli- 
vrance annuelle  d'un  prisonnier.  Les  avocats  s’en  servoient 
aussi  pour  le  repas  qui  se  donnoit  le  neuf  de  mai,  jour  de 
leur  fête  •,  et  Hercule  Grisel  ne  l’a  pas  oubliée  dans  scs  faiti 
Rolhomagemei. 

Pou  trts  conveniunt  laces  , àe  more , patroni  ; 

Festa  quibus  sanais  incidii  illo  dies, 

Qua  sua  Nicolecs  alio  videt  essa  referri  ( 26)  : 

Jr  nestrâ  clarum  est  urbe  scdalitium 
PrccuraiOTum , magna  vescuniur  in  au/a. 

De  pateris  illic  aurea  rerba  trnhunt, 

(14)  Ant.  nat.  , lom.  111  , p.  7.  et  injrà. 

( 15  ) Servit!  , hist.  de  Rooen  , tom.  Il , p.  IJ. 

( i<  ) Translation  de  S.  Nicolai. 

c 
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II  y a aussi  dans  cetcc  salle  un  des  plus  beaux  échos  qu'on 
puisse  entendre. 

Cette  salle  est  comme  celle  de  Paris  , remplie  de  boutiques 
de  libraires  et  d'études  de  procureurs;  à droite  est  une  porte 
qui  donne  dans  la  grand'cliambrc. 

Cette  chambre  , l’iaiuhe  il!  , peut  être  regardée  comme  la 
plus  belle  du  royaume  par  sa  grandeur  et  par  sa  clarté  ; le 
plafond  est  d’un  bois  de  chêne , qui  par  le  tems  est  devenu 
couleur  d'ébène  ; il  est  orné  de  pendentifs  dorés,  très-déli- 
catement sculptés  ; toute  la  boiserie  du  parquet  est  ornée 
d'arabesques  , à la  manière  du  règne  de  Louis  XII  ; la  cor- 
niche est  artistement  travaillée  ; le  tableau  du  milieu  sur 
lequel  on  faisoit  jurer  les  témoins  , est  chargé  de  quatre  écus- 
sons de  France  ; deux  où  les  fletirs-de-lys  sont  en  nombre; 
deux  autres  où  elles  sont  réduites  à trois;  au-dessus  sont  des 
arcades  gothiques  ; dans  celle  du  milieu  est  un  christ  entre 
Joseph  et  Marie  , et  dans  les  autres  niches  sont  les  quatre  évan- 
gélistes. Au-dessous  est  Moysc , avec  les  cornes  qui  le  caracté- 
risent; il  tient  les  tables  de  la  loi.  Adroite  est  une  porte  gothique 
d'une  forme  élégante  ; elle  donne  dans  la  chambredu  conseil. 

Les  portes  qui  communiquent  au  parquet  sont  aussi  ornées 
d'Arabesques  finement  sculptés  et  d'un  écusson  écartelé  des 
armes  de  France  et  de  Dauphiné;  ce  sont  celles  de  Fran- 
çois 1 , qui  n'étoit  alors  que  dauphin. 

La  chambre  du  conseil , qui  seule  fut  occupée  d abord  par 
les  officiers  de  la  seconde  chambre  , est  moins  ornée  ; mais 
elle  est  belle  et  grande;  ce  qu  elle  a de  plus  remarquable  , est 
sa  cheminée  gravée.  Flanche  IV,  Fig.  2. 

I.c  mot  che/ninée  vient  du  latin  cnmiHUi  ( 27  ) ; mais  ce  mot 
n'indiquoit  pas  comme  aujourd  hui  un  tuyau  pour  faire  sortir 
la  fumée  , il  signifioil  seulement  un  lourneau  ( 28  ). 

Les  anciens  ne  connoissoient  pas  l'asagcdc  nos  cheminées  ; 
il  a fallu  beaucoup  de  temps  pour  parvenir  à une  invention 

( 17  ) Dq  grec  ka^ytç  » de  *:juéfr , brûler. 

(ag) Ætnam 

}mpositaw% , ruptis  fiamtnufn  espirare  caminis. 

Æneid.  , Ubf  Ul|  y. 
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^*î  simple  et  si  utile.  Lorsque  l'étincelle  jaillisante  du  choc  du 
caillou  , la  fumée  et  même  la  flamme  s’élevant  des  matières 
naturellement  fermentées  , curent  enseigné  aux  hommes  l'usage 
du  feu;  leur  première  manière  de  s’en  servir  fut  d'allumer  du 
bois  en  dehors  de  leurs  cabanes  , et  de  se  réunir  autour  pour 
se  chauffer  , ou  pour  manger  les  alimens  qu'ils  y avoient  ap- 
prêtés. Ils  essayèrent  bientôt  de  transporter  ce  feu  dans  leurs 
maisons  ; mais  la  fumée  devoit  beaucoup  les  incommoder, 
et  ils  ne  surent  employer,  pour  s’en  débarrasser,  que  des 
moyens  grossiers  et  peu  commodes.  Ceux  qui  ne  pouvoient 
supporter  la  fumée,  à laquelle  quelques  peuples,  tels  que 
les  Grocnlandois  , les  Kamschadalcs  et  les  EsKimaux  savent 
pourtant  s’accoutumer,  faisoient  à leur  chambre  deux  ouver- 
tures ; le  vent  passoit  par  une  porte  et  chassoit  par  l’autre  la 
fumée  du  foyer  qui  étoit  entre  les  deux. 

La  manière  dont  les  Grecs  et  les  Romains  se  chauffoient  , 
n’étoit  guère  plus  savante.  11  paroît  presque  incroyable  que 
les  arts  ayant  fait  tant  de  progrès  , on  se  soit  si  peu  occupé 
des  choses  qui  contribuent  le  plus  à l'agrément  de  la  vie  , en 
la  rendant  plus  commode.  Ils  n'avoient  donc  point  de  tuyau 
de  cheminée  comme  les  nôtres  ; mais  ils  allumoient  du  feu 
au  milieu  de  la  chambit  d'hiver.  Celles  d'été  n'étoient  point 
disposées  pour  en  avoir.  La  fumée  de  la  chambre  de  jour  ou 
de  la  cuisine  s’exhaloit  par  les  fenêtres  ou  par  un  trou  percé 
dans  le  milieu  du  plancher.  Comme  ces  divers  moyens  étoient 
désagréables  dans  une  chambre  à coucher , on  se  servoit  de 
brasiers  ou  fourneaux  portatifs,  dans  lesquels  on  mettoit  du 
charbon  à moitié  consumé , ou  des  bois  frottés  de  marc  d'huile , 
parce  qu’ils  donnoientdc  la  flamme  sans  beaucoup  de  fumée. 

Ce  qui  rend  plus  extraordinaire  que  les  anciens  n’aient 
pas  connu  l’usage  de  nos  cheminées  , c’est  que  sous  les  em- 
pereurs on  savoit  chauffer  les  maisons  avec  des  tuyaux  de 
chaleur:  le  feu  étoit  en  dehors  {29). 

Le»  maisons  des  anciens  Gaulois  et  des  anciens  Bretons 
n’étoient  pas  carrées  ; elles  étoient  circulaires,  comme  le  sont 


( ig  ) Seaec.  tpul.  ;o.  Ciminologie , ou  traité  des  cheminées  ; discours  pcéümi- 
noire , pag.  4»- 
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encore  celles  de  plusieurs  peuples  du  nord  , et  leur  loît  coni- 
que étoit  percé  dans  le  milieu,  pour  laisser  entrer  le  jour 
et  donner  une  issue  à la  fumée  (3o). 

Une  chose  liés  - remarquable  , c'est  que  les  inventions  les 
j)lus  utiles  ont  pris  naissance  pendant  les  siècles  de  barbarie. 
Les  temps  qui  plongèrent, les  lettres  et  les  arts  dans  une  nuit 
profonde,  furent  ceux  qui  nous  donnèrent  les  arts  qui  adou- 
cissent les  peines  de  la  vie  , et  qui  lui  prêtent  de  nouveaux 
agiémens.  Les  horloges  , les  montres  , les  glaces  , les  lunettes , 
la  boussole  , la  gravure  , les  moulins  - à - vent , la  peinture  à 
1 huile  ont  été  imaginés  dans  ces  siècles  d'ignorance  , et  nous 
leur  devons  des  inventions  inconnues  aux  siècles,  que  les 
plus  grands  hommes  dans  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts 
ont  illustrés. 

Une  des  plus  anciennes  cheminées  connues  , paroît  être 
celle  qu'on  voyoit  au  château  de  Corscult  en  Bretagne.  Elle 
exhaloit  la  fumée  par  deux  carreaux  de  tuile  d'une  seule 
pièce , cimentés  aux  deux  coins.  J'ai  déjà  ilunné  deux  an- 
ciennes cheminées  (3i  ) , celle  de  la  chambre  du  conseil  de 
V'incennes  et  celle  de  la  prison  de  Mirabeau.  A cette  époque  , 
les  cheminées  n'étoient  remarquables  que  par  leur  grandeur 
et  par  leur  forme  ; mais  elles  nétoient  point  chargées  d or- 
nemens  comme  celle-ci  : ce  ne  fut  qu'après  les  guerres  d'Ita- 
lie , sous  Charles  V'III  et  Louis  XII  , que  l'on  connut  ce 
luxe  d'arabesques  , de  bas-reliefs  et  de  moulures  que  l'on 
emploie  par-tout. 

Cette  cheminée  est  une  des  plus  curieuses  pour  sa  forme 
et  la  richesse  de  scs  ornemens.  Les  piliers  des  deux  côtés 
sont  à - jour  et  très  - finement  évidés  ; c'est  une  série  de 
petites  arcades  gothiques  les  unes  sur  les  autres.  J'en  ai  fait 
graver  une  séparément  , même  planche  , fi/'.  3. 

Le  ccintre  de  la  cheminée  est  accompagné  de  moulures 
très-simples  , mais  dont  les  arrêtes  sont  très-vives.  Trois  pe- 
tites pyramides  forment  des  séparations  chargées  d'écussons  ; 
le  pteiiiicr  à gauche  de  France  , celui  à droite  de  Normandie, 


C30)  Scrubon , I.  V , p.  I97. 

(31)  Ant.  D4i. , tom.  1 f ate.  Vinccimes. 
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de  gueules  à deux  léopards  l'un  sur  l'autre , armés  (32)  et  lam- 
passés  d'azur  (33):  celui  du  milieu  est  écartelé  de  France 
et  de  Dauphiné,  d’or,  au  dauphin  vif  d’âzur.  ' 

Le  manteau  de  cette  cheminée  est  orné  d'un  tableau  posé 
surutic  plinthe  délicatement  ouvragée  ; ce  tableau  est  partagé 
en  deux  niches  par  trois  colonnes  tarses  dans  leur  milieu; 
Dans  l'une  , on  voit  Louis  XII  revêtu  de  ses  habits  royaux 
et  Icisceptrc  à la  main.  Il  regarde  le  prélat  qui  est  devant 
lui,  et  semble  lui, adresser  ces  mots  écrits  au-dessous! 
Ponttficei , (tgUe  , qui , avec  la  fin  du  vers  que  nous  allons  lire  , 
signifient  : “ Pontifes  , rendez  la  justice  >». 

Ce  prélat  est  le  cardinal  d’Amboise  : il  regarde  le  prince  ,' 
et  tient  un  crucifix.  Auprès  de  lui  sont  sa  barette  et  son 
manteau  , et  il  semble  terminer  le  vers  et  dire  : El  vol  rtçes , 
dicile  juila  Et  vous  rois  , ne  prononcez  que  des  jugcniens 
équitables  ( 3-1  ) »<-  Entre  ces  deux  figures  est  l'écusson  de 
France. 

l.ouis  XII  est  placé  dans  ce  tableau  , parce  que,  comme 
nous  l'avons  dit  , le  parlement  lui  devoit  son  établisssement. 

Le  cardinal  d'Amboise  avoit  été  président  et  chef  de 
l’échiquier  : c'étoit  lui  qui  avoit  obtenu  que  les  archevêques 
de  Rouen  seroient  conscillcrs-nés  du  parlement.  Il  aimoit 
singulièrement  la  ville  de  Rouen  ; il  y est  mort  en  i5io.  J'en 
parlerai  avec  plus  de  détails  à l'article  de  la  cathédrale. 

Le  manteau  de  cette  belle  et  cuneuse  chemiuée  est  orné 
d'un  feston  très-délicat. 

Cette  chambre  servoit  en  dernier  lieu  uniquement  de 
salle  du  conseil  pour  la  grand’chambre  , et  pour  les  assem- 
blées générales  de  la  compagnie.  Comme  l'échiquier  n'étoit 
d'abord  , composé  que  de  deux  chambres  , ces  bâtimens 
paroissoient  suffisans.  On  commença  cependant  quelques 


( ) Armé  t $c  die  des  animaux  i quacre  p eds  , quand  ]eurs  ongles  som  d’un  autre 

^mail  que  le  reste  du  corps. 

( ^ 1 ) Lampatsé  oa  langué  , qui  a U lan^c  piss^c  hors  d*  Ir  «tneulc  t on  nVipnine 
gu^re  jeette  pazricuLritc  que  quand  (a  langue  est  d’un  au:rc  émail  que  le  re^tc  du  cor^  s. 
C 34  ) V^oici  le  vers  entier  \ 

Mgttt  t ft  v«s  regci  dUitt  justA, 
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temps  après  une  autre  chambre  fort  grande  et  fort  belle  * 
qui  fut  achevée  sous  le  règne  de  françois  I.  Elle  fut  occu- 
pée d'abord  par  la  tournclle  , et  c'etoit  la  première  des 
enquêtes.  Qiiand  aux  autres  chambres  , les  bâtimens  en  ont 
été  faits  dans  la  suite  à diverses  reprises  , et  par  rapport 
au  besoin  que  l'on  en  a eu  , lorsque  la  compagnie  s’est 
trouvée  plus  nombreuse  , par  la  création  des  charges  et 
l'augmentation  des  chambres  dont  elle  fut  composée-  La 
chambre  que  la  touruelle  occupoit  , a été  bâtie  en  1609  , et 
celle  de  la  seconde  des  enquêtes  en  1700.  Celle-ci  mérite 
d'être  vue,  sur-tout  pour  les  peintures  qui  sont  de  Joüvenet, 
et  de  la  main  gauche  de  cet  excellent  maître,  parce  qu'il 
avoit  alors  le  bras  droit  en  écharpe  ( 35). 

Comme  les  armes  de  la  ville  de  Rouen  se  retrouvent  dans 
plusieurs  endroits  des  monumens  que  je  décris  , je  les  ai  fait 
graver  ici  séparément  P/aHc/tr  4.  I.'écussondc  cette  ville 

portoit  de  gueule  à un  agneau  pascal  à la  tête  contournée 
d’argent , au  chef  aussi  d'argent  , chargé  de  trois  fleurs-de-lys 
d’or. 


( }5  ) DvplessU,  tom.  1 , p.  K1-4. 
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ÉGLISE  DES  MATHURINS. 


Dèpartcintnl  de  Paris  , Seclion  des  thermes  de  Julien. 

Les  Trinitaires  ont  été  fondés  en  1198  , sous  le  pontificat 
dinnocent  111  , par  Jean  de  Maiha  et  Félixde  Valois.  Le  pre- 
mier naquit  en  Provence , le  jour  de  Saint-Jean-Raptistc.  Cette 
circonstance  le  fit  nommer  Jean.  On  préjugea  dès  - lors  qu'il 
seroit  un  saint , et  les  jour  d'abstinence  il  refusoit  le  teton  de  sa 
nourrice  ( 1 ).  11  acheva  ses  études  à Aixavec  peu  de  succès, 
et  beaucoup  de  piété , et  après  il  se  fit  hcrmitc.  Le  lieu  de  sa 
retraite  fut  découvert  par  scs  païens,  qui  le  tourmentèrent  pour 
reprendre  dans  le  monde  l'état  auquel  sa  fortune  et  sa  nais- 
sance l'appcloient.  Il  vint  étudier  la  théologie  à Paris  , où  il 
ne  consentit  qu’avec  peine,  par  humilité,  à prendre  le  bon- 
net de  docteur;  enfin  il  reçut  la  prêtrise , et  au  momcutdc  son 
ordination  , on  vit  une  colonne  de  feu  sur  sa  tète. 

Le  jourde  00  r<iL  i'^p<)ue  d'un  autre  miraclc , 

qui  eut  pour  témoin  Maurice  de  Sully  , évêque  de  Paris  , les 
abbés  de  Ste.  Géneviève  et  de  St.  Victor  et  le  recteurdc  l'uni- 
versité. Au  moment  de  l'élévation  de  l'hostie  , un  ange  appa- 
rut au-dessus  de  l'autel  : il  éioit  vêtu  d'une  robe  blanche  avec 
une  croix  rouge  cl  bleue  sur  sa  poitrine  : il  avoit  les  bras  croi- 
sés et  ses  mains  posées  sur  deux  captifs  , comme  s'il  eût  voulu 
en  faire  l'échange.  Les  témoins  décidèrent  qu'il  faloit  faire 
part  de  ce^miracle  au  pape  ; mais  Jean  de  Matha  refusa  de 
partir  pour  Rome  , jusqu'à  ce  que  dieu  se  fût  expliqué  plus 
clairement. 

Il  fut  trouver  près  de  Meaux  un  hermitc  appelé  Félix  de  Fa- 


( I ) Histoire  des  ordres  retigteux  , tom.  11  » p.  ** 
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/o.’( , nom  de  son  pays  , et  tous  deux  se  livrèrent  à la  vie  com- 
templaiivc  et  aux  pratiques  des  plus  dures  austérités.  Un 
jour  ils  appercjUrent  dans  la  forêt  un  cerf  d’une  grande  blan- 
cheur , qui  ponoit  au  milieu  de 'Son  bois  une  croix  rouge  et 
blanche.  Jean  de  Maiha  se  rappela  sa  première  vision.  Les 
deux  visionnaires  redoublèrent  leurs  prières  , et  un  ange  leur 
apparut  trois  fois  en  songe  , et  leur  dit  d’aller  trouver  le  pape. 

ils  partent  malgré  la  rigueur  d’un  hiver  des  plus  froids;  ils 
arrivent  à Rome;  le  pape  assemble  les  cardinaux  , célèbre  une 
messe  solcmnelle  , et  la  même  visjon  qui  avoit  frappé  Jean  de 
^fatha  à Paris  s’offre  à leurs  yeux  (2).  Le  pape  permet  à Ma- 
tha  et  à Félix  d’établir  un  nouvel  ordre  dont  le  but  seroit  de 
travailler  à la  rédemption  des  captifs,  qui  gémissent  dans  les 
fers  des  Mahométans.  11  leur  donne  lui-même  l'habit  le  jour  de 
la  purification  , comme  celui  de  l'ange  qui  leur  avoit  apparu; 
c’étoit  une  robe  blanche  , avec  une  croix  rooige  et  bleue , 
et  il  donna  à ce  nouvel  ordre  le  titre  de  la  Trinité  , ou  de  la 
rédemption  des  captifs.  ^ ‘ 

Le  pape  envoya  Félix  et  Matha  comblés  de  bénédictions  apos- 
toliques , et  avec  des  lettres  pour  l’abbé  de  St.  Victor  , à qui 
il  ordonnoit  de  leurs  prescrire  une  règle.  Philippe-Auguste  à 
qui  on  fit  le  récit  de  tout  ce  qui  s'étoil  passé  , et  qui  cm  la 
simplicité  de  les  truiic  , leur  fît  des  <lons  U33C4  v-uiisidérables. 
Gauthier  ou  Gaucher  de  Châtillon  leur  donna  une  partie  de 

L.jf-  = ■ - - -.J.  - ■ t. 


( 1 ) Ce  songe  a été  gta»é  en  j <;o<  par  les  soins  de  frète  Louis  Petit , neveu  du 
général  de  l’ordre  , du  même  nom.  La  distribution  de  cette  image  valoir  au  couveut  une 
tétributton  i c’est  encore  u.t  des  petits  moyens  dont  les  moines  se  servoient  pour  avoir 
l’argent  des  fidèles.  Cette  image  a été  copiée  pat  Dubreuil.  de  Paris , p.  449. 
ta  1 rintté  rc|>r^5cnt^e  par  le  Pèrc-Êtcruel  icnam  un  sceptre  et  diéguisé  pi  paf*e  j Jisas- 
Christ  de  l'autte  , montrant  le  del  <}u’ü  a ouvert  à rous  les  croyans  , et  U colombe  , 
symbole  du  Saint>Csprit , planent  dans^  les  nuages  : au-dessus  est  l'ange  avec  U croix 
Touge  et  bleue  : ses  mains  croist^  posent  sur  deux  esclaves  , l’un  maure  , l'auxTc  chré- 
tien , l'our  indiquer  t'échange  des  captifs.  Au-dessus  on  lit  : F.  Lud.  Petit , m.  Fa. 
*^^acehsis't‘fec7t  \6c^\  ét  plus  bas  i'Pie  ést  ordo  appYobatus  , non  a sanctfs 
faùricatus  ^ sed  a solo  deo  , np9.  Imcripiion  qui  indique  que  cet  ordre  ne  doit 
pas  son  instic-c^Q  aux  saints,  et  qu’il  ne  l’a  reçue  que  de  Dieu. 

terre 
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terre  clans  scs  domaines , pour  y bâtir  un  couvent  ; ce  lieu  étant 
devenu  trop  petit , il  leur  accorda  encore  celui  où  ils  avoient 
vu  le  cerf  miraculeux  , et  il  fut  nomme  Cerfroy  ( 3 ).  Le  mo- 
nastère qu'on  y bâtit  a toujours  été  regarde  depuis  comme  le 
chef-lieu  de  l'ordre  ( 4 )• 

Matha  retourna  à Rome  où  le  pape  lui  accorda  de  grands 
privilèges  : voyant  son  ordre  établi,  il  envoya, Jean  Anglic  et 
Guillaume  Scot  â Maroc  et  à Tunis  vers  le  miramoliii,  pour 
y traiter  de  la  rançon  des  pauvres  captifs  chrétiens  ; ils  en  ra- 
menèrent i86,en  1200. 

Toujours  zélé  pour  l'accroissement  de  son  ordre  , Nfatha 
parcourut  l’Europe  , et  obtint  la  fondation  de  plusieurs  mo- 
nastères ; il  passa  bientôt  lui-même  en  Afritiuc  , d'où  il  ramena 
120  esclaves: les  musulmans  voulurent  les  enlever,  et  n'ayant 
pu  y réussir,  ils  projetèrent  de  les  faire  périr.  Ils  ôtèrent  le 
gouvernail  du  vaisseau  et  en  déchirèrent  les  voiles  ; mais. Jean 
prit  son  manteau  et  celui  de  ses  frères  pour  remplacer  ces  voiles. 
Il  se  mit  à genoux  sur  le  tillac , le  crucifix  à la  main  , on  chanta 
des  pseaumes  pendant  toute  la  navigation  et  elle  fut  heureuse. 

Félix  demeuré  à Paris  n'y  déploya  pas  moins  de  zèle  ; il 
obtint  l'établissement  d'un  couvent,  liicniôt  une  révélation  lui 
apprit  Icjour  de  sa  mort:  il  fit  assembler  ses  religieux,  et  il 
expira  au  mtiieir-A'«mt.ié-Boi«o<»«nihr»:4«T9H  1212.  Jean  de 
Matha  mourut  à Rome  en  1214. 

Honorius  III  confirma  leur  règle  ; elle  a été  mitigée  depuis 
par  les  abbés  de  Ste.  Géneviève  et  de  St.  Victor  , et  par  l’é- 
vêque de  Paris  commis  à cet  effet  par  le  pape  Urbain  IV, 
et  elle  fut  approuée  par  son  successeur  Clément  IV,  en  1267. 
Par  leur  première  règle  , ils  ne  pouvoient  acheter  pour  leur 
nourriture  que  des  légumes  , des  herbes  , de  l'huile  , des  oeufs  , 
du  lait , du  fromage  et  des  fruits  , Jamais  de  viande  et  de  pois- 
son. Ils  pouvoient  néanmoins  manger  de  la  viande  les  diman- 
ches , pourvu  qu’elle  leur  fût  donnée  par  aumônes.  Les  ânes 


( J ) Cerf>f/j  fngidus. 

( 4 ) Ce  monastère  est  eotte  Gaivleleu  et  la  Fcrt^Melun , sur  les  anciens  confias 
4c  U Brie  et  du  Valois.  « 
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étoicnt  les  seules  moniuTes  dont  il  leur  fût  permis  de  se  srrs  ir 
dans  leurs  voyages  ; c'est  pourquoi  on  les  appeloit  lei  Jures- 
aux-ânes  ( 5).  Parla  seconde  règle  , il  leur  fut  permis  de  se  servir 
de  chevaux  , d'acheter  de  la  viande  , du  poisson  , et  les  autres 
choses  nécessaires  à la  vie  ( 6 ). 

Il  y avoir  en  1290  aux  maihurins  une  halle  pour  les  par- 
chemins , et  il  étoit  défendu  d'en  acheter  ailleurs  , excepté  à la 
foire  ( 7 ).  Les  religieux  qui  avoient  toujours  prêté  cette  salle 
sans  cmoliimens  , se  plaignirent.  On  convint,  en  1 53y  , de  leur 
en  payer  le  loyer;  malgré  cette  proposition,  les  mathurins 
insistèretu  pour  être  débarassés  de  cette  sujétion  ; ils  fer- 
mcreiii  leur  salle,  et  la  halle  au  parchemin  fut  transportée  au 
collège  de  justice  ( 8 ). 

En  i5/7  , les  mathurins  déclarèrent  à l'Université  qu’ils  pré- 
tendoient  s'affranchir  de  l'obligation  de  prêter  territoire  au  tri- 
bunal delà  conservation,  quis'asscmbloit  dans  leurchapître  (9); 
mais  l'université  fut  conservée  dans  son  antique  droit.  Ce  ne 
fut  qu’en  1764  qu’elle  tint  scs  assemblées  au  collège  de'Louis- 
le-grand,  que  le  roi  lui  avoit  donné.  Les  compositions  pour 
les  prix  de  l’université  se  faisoient  toujours  aux  mathurins. 

Cet  ordre  possédoit  25o  couvens  , divisés  en  treize  pro- 
vinces , dont  six  en  France  , savoir  France  , Normandie  , Pi- 
cardie , Champagne,  Languedoc  et  Provence.  Sous  le  ponti- 
ficat d'innocent  XI  , les  religieux  Espagnols  firent  schisme 
dans  l'ordre  , et  obtinrent  la  permission  d'élire  un  général  par- 


( 5 ) Djns  un  registre  de  U chambre -des  - comptes  de  Pdris  , de  Tan  13)0,  les  n 
reîjgkux  du  couvent  de  Fontainebleau  sont  appelés  ies  frîtes  des  £nes  de  Fonuù* 
ntbliaut, 

( ) La  rfgle  desMathnnns  a été  modérée,  a cause  des  grands  voyages  qu  ils  sont 

obligés  d’enueprendre  } en  effet  , il  leur  éroit  impossible  de  n'alIec  jamais  à cheval  et  de  ne 
manger  de  U chair  que  les  dimanches  et  les  fêtes  de  Tannée.  jCcuc  modexatioa  de  la 
règle  a été  imprimée  à Douai  par  Jean  Bogaxd , en 

( 7 ) Histoire  de  TUnivcrsiic  , tom.  U , p.  130. 

( 8 ) Ibid.  tom.^I , p.  38t. 

Histoire  de  Tl'mvcfsité,  lom.  VJ  , p.  34** 
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ticulier  ; mais  , en  i7o5,  le  père  Tissier  fut  reconnu  général 
de  tout  l'ordre. 

(Quoique  CCS  religieux  eussent  une  règle  particulière  , plu- 
sieurs papes  les  ont  reconnus  pour  chanoines-réguliers.  Ils  ont 
possédé  quelques  canonicatsà  Troyes  ctô  Mortaigne  , et  des 
cures  et  des  bénéfices.  Ce  ne  fut  qu’en  i 700  qu’on  fit  décider 
par  une  déclaration  du  roi',  qu'aucun  religieux  triniiairc  ne 
pourroit  être  pourvu  d’aucun  bénéfice  que  du  consentement 
par  écrit  du  général  de  tout  l'ordre.  . 

Cet  ordre  avoit  pour  armes  d’argent  à une  croix  pâtée  de 
gueules  et  d'azur  , à une  bordure  aussi  d'azur  , chargée  de  huit 
fleurs-de-lys  d’or  , l’écu  timbré  de  la  couronne  royale  de 
France  et  deux  cerfs  blancs  pour  supports  , en  mémoire  du 
cerf  miraculeux  qui  avoit  apparu  à. Jean  de  Matha. 

L’habillement  des  mathurins  différoit  dans  chaque  pays. 
En  France  ils  avoicm  une  soutane  de  serge  blanche  , avec 
un  scapulaire  de  même  étoffe  , sur  lequel  étoit  une  croix  rouge 
et  bleue.  Au  chœur  , ils  mettoient  l'été  un  surplis  , et  l'hyvcr 
une  chape  avec  une  espèce  de  capuce  , fendu  par  devant. 
Dans  la  maison , ils  portoient  un  camail,  etr^uand  ils  sortoient , 
un  manteau  noir.  Il  n’y  avoit  guères  que  vingt  ou  vingt- 
cinq  ans  qu'ils  avoient  pris  cet  Uabilicment;  avant  ils  étoient 
vêtus  de  drap  , avec  un  grand  camail,  tant  au  chœur  et  à la 
maison  , qu’à  la  ville.  Les  réformés  ont  conservé  cet  habit. 

C’est  ainsi  que  Robert  Gaguin  parle  de  cet  ordre  , dans 
son  poème  intitulé  : De  variiçin  ecclesia  (Ici  ordinibus. 

Sic  pietate  omnts  Chrisù  mysteria  passitn 
Dispensant  , gutr  icia  nequit  compleaier  unus, 

Inde  pius  fluxie  divinis  legibus  ordo  : 

Ordo  qui  tristi  ftrro  rel  carctrt  pnssos 
Eximerct , Iaxis  ( dépensa  munere  ) vinclis. 

Non  aliter  quant  cum  gemitus  miserosque  dolores 
Exctp'tns  hominum  , gremio  delapsa  partntis  , 

Progenits  divina  , _fotes  effrpgit  avetni , 
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Sohit  et  ex  umhris  , mercalus  sanguine  , patres, 

Quod  fido  asservons  sub  pecwre  trintfer  ordo 

Gesta  redemptoris  et  nomina  irina  superni  , 

t'en  , amat  , exequitur , misererum  ergastata  solvins. 

On  ignore  l'époque  précise  à laquelle  les  mathurins  s'éta- 
blirent à Paris.  Nous  avons  vu  que  ce  fut  Jean  Félix  qui  leur 
procura  un  couvent , en  laog  (lo).  Ils  occupèrent  l'hôpital 
ou  Aumônerie  tic  St.  Benoît , près  de  leur  chapelle  , sous  le  titre 
de  S.  Mathurin  (i  i) , dont  on  y conservoit  quelques  reliques. 
On  a déjà  lu  que  , par  saint  Benoit  , on  entendoit  la  trinUé-, 
c'étoit-là,  selon  Lebceuf,  l’origine  du  nom  de  Irinitaires,  don- 
né aux  religieux  de  la  rédemption  des  captifs;  mais  cette  opi- 
nion n'est  pas  recevable.  Il  y avoii  déjà  long-temps  qu’on  ne 
donnolt  plus  à saint  Benoit  le  nom  de  latrinité.  Plus  de  soi- 
xante ans  avant  l’institution  des  triiiitaires , le  lieu  où  ils  s’é,- 
tablirent,  s’àppcloit  l'hi pilai  de  la  Irinilé  , et  on  lui  avoii  donné 
le  nom  d’église  de  saint  Mathurin  , avant,  qu'ils  vinssent  y 


l * . *t  • 

(lo)  Eieemo^yna  sanc/i  I.eKflriif . lom.  i,  p.“xi4, 

( Il  ) 5'ainf  Muthurin  naquis  dans  le  diocèse  de  Sens.  Les  panicubrit^s  de  sa  vie 
sont  peu  connues , et  le  peu  qu’on  en  sait  ressemble  beaucoup  aux  autres  histoires  de  cette 
espèce.  U fit  , dic-on  , un  voyage  à Rome,  exprès  pour  aller  guérit  U fille  d'un  prince, 
qu’on  a U prudence  de  ne  pas  nommer , de  peut  de  rendre  la  fiction  trop  grossièie.  Des 
rcn^fi;7,ncraens  aussi  certiius  que  cette  anecdote  , nous  apprennent  quU  mourut  dans 
, cctrc  ville,  et  que  son  corps  fut  rapporte'  dans  son  pays  , conformctpcnt  à sa  dernière 
volonté.  Quoi  qn’il  en  soit , on  croit  communément  qu’il  fut  d’abord  etrené  à Sens, 
et  ensuite  transporté  dans  un  bourg  du  diocèse  de  cette  tîHc  , appelé  LarcUant,  Ce 
heu  devint  bientôt  célébré  par  ses  miracles.  On  }’  vetwit  de  toutes  parts  visiter  son 
tombeau  , et  on  bâtit  auprès  une  belle  église.  La  réputation  du  saint  porta  beaucoup 
d’ombrage  aux  protestans  du  seizième  siècle , qui  firent  plusieurs  tentatives  pour  la  faire 
tomber.  La  première  fois  Us  ne  firent  qu'endommager  une  partie  de  l’égUse  \ mais  la 
seconde,  le  chevalier  du  Boullay  y entra  â main  année  , à la  tète  d'une  troupe  de 
soldats  , s'empara  des  reliques  et  les  jeta  au  feu.  Cet  holocauste  oc  fit  qu’irtiret  la  dé- 
vrorion  des  fidèles  , et  îc  concours  vers  le  tombeau  du  sainr,  devint  si  grand  , qu’on 
cieuptc  jusqu’à  ixo  bannières  de  paroisses  rurales  qui  y aÜoieiu  ca  proasiUm- 
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demeurer,  et  le  nom  de  la ïViKi/é avoit  été  donne  à cet  ordre 
à l'époque  d'à  son  institution  ( 12  ). 

l,es  bàtimens  de  cette  maison  ont  été  successivement  aug- 
mentes par  les  libéralités  de  saint-Louis  (i3),  et  de  Jeanne  , 
iillc  du  comte  de  Vendôme  , ainsi  que  par  les  acquisitions 
que  les  religieux  ont  faites. 

Le  portail  consiste  en  deux  pilastres  d'ordre  ionique  , dont 
la  corniche  forme  une  espèce  de  fronton  arrondi , d'un  très- 
mauvais  goût.  Au-dessus  de  la  porte  on  a placé  une  gloire 
ati  milieu  de  laquelle  est  un  jehovah , dans  le  triangle  mys- 
térieux ; les  impostes  de  l’archivolte  portent  deux  mauvaises 
statues,  grandes  comme  nature  , qui  accompagnent  le  fronton  ; 
l’uîîc  est  saint  Mathurin  , et  l'autre  saint-Augustin.  Au-dessus 
de  ces  statues  on  voit,  d'un  côté,  les  armes  de  l’ordre  , et  de 
l'autre  celles  de  Claude  de  Massac  , alors  général  , d'a.!ur 
semées  d'étoiles  d'or.  Sur  les  portes  de  l’église  , sont  Jean  de 
Maiha  et  Félix  de  Valois  , en  bas-relief. 

L'architecture  moderne  est  de  Jouberi  , et  la  sculpture  de 
le  Pautre  ; mais  elle  n’est  pas  digne  de  ce  grand  maître.  Der- 
rière ce  portail  s'élève  l'ancienne  bâtisse  , consistant  en  un 
pignon,  pareil  à celui  que  l’on  voit  dans  la  rue  Saint-Jacques, 
un-peu  au-dessus  des  ligures  dont  nous  venons  de  parler:  il 
est  orné  d'une  rose  assez  jolie  , dont  le  milieu  est  occupé  par 
une  croix  de  mathurin-,  au-dessus  on  a percé  une  croisée  , au- 
bas  de  laquelle  on  lit  t6i  3.  On  y voit  aussi  les  armes  du  père 
Louis  Petit,  général  de  cet  ordre  , qui  fit  terminer  cette  église. 
Elles  sont  d'argent  , au  chevron  de  gueules  , chargé  de  quatre 
troib^ans  d'aigent , accompagne  en  chefs  de  deux  huics  de 
sanglier  de  sable,  et  en  pointe  d'un  porc-épic.  Le  même 
rat  tel  est  orne  d'un  chapeau  noirà  trois  glands , qui  étoit  celui 
des  généraux  d'ordre. 

Qi:.'jiqtt  il  fût  naturel  de  percer  ce  pignon  et  d'y  faire  la 


( >i)  J.iilkt , <]uar:ifr  S.  Aj^Hic-dts-Atcs  , p.  104. 

( I ) ) QiitIqiKs  auKanonravzncj  fjae  Louis  IX  avoie  loge  au  lieu  où  étoit  en  hôj  irai  ; 
nuis  « toi  naquit  «o  iiij,  et  les  tuatliuiins  occupoicot  deji  ce  couvent  en  tacf. 
iDiU-reuii  , p.  4SI  ) 
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grande  porte  de  cette  église  , on  n’y  pensa  point  alors  , et  on 
le  cacha  par  quelques  maisons  qu'on  y fit  bârtr , et  qui  rè- 
gnoientle  long  de  la  rue  des  mathurins.  Le  père  Louis  Petit 
se  contenta  d'y  faire  construire  la  porte  latérale,  qui  est  sur 
la  même  rue  , et  de  la  faire  orner  d'un  petit  portail , qui 
consiste  en  un  fronton  , dans  lequel  est  une  gloire  avec  le 
jéhovah;  et  au-dessous  un  bas-relief,  qui  règne  sur  toute  la 
largeur  de  la  porte.  11  représente  Jésus-Christ , au  milieu  dés 
douze  apôtres.  Chacune  de  ces  figures  est  séparée  par  des  es- 
pèces de  serpens  entortillés.  Cette  sculpture  , quoique  du  siècle 
,dcrnicr,  est  si  mauvaise  , qu'on  la  croiroit  gothique. 

Piganiol  (14)  rapporte  qu'il  y avoit  aussi  un  ange  entre 
deux  esclaves  ; mais  on  ne  le  voit  plus  aujourd'hui , ni  même 
la  place  où  pouvoient  être  ces  figures. 

Les  maisons  que  l'on  avoit  appuyées  devant  le  pignon  on 
est  le  grand  portail  , tombant  en  ruines,  on  les  démolit  et 
011  en  fit  la  cour  qui  sert  de  parvis  à l'église  , et  enfin  on  bâtit 
en  leur  place  ce  portail. 

La  pierre  du  bas-relief  que  je  viens  de  décrire  est  d’une 
couleur  grise  , et  sa  nature  a donné  lieu  à une  aventure  assez 
singulière. 

Il  y a environ  douze  ans  que  l’on  fit  à cette  porte  quelques 
réparations.  Deux  maçons  démolissoicni  à-l’cntour  de  cette 
pierre , tout-à-coup  ils  se  sentent  infectés  d'une  odeur  insupor- 
table  et  ils  s'accusent  réciproquement  d'en  être  la  cause.  De 
paroles  en  paroles,  d'injures  en  injures,  ils  s'échauffent,  se  bat- 
tentet  la  garde  vient  les  séparer.  Le  sujet  de  leur  querelle  est  si 
mince  qtt’ils  n'osent  eux-mêmes  l'avouer.  Le  lendemain  , nou- 
veaux ouvriers  , nouvelle  querelle.  Q_uelqu'un  qui  avoit  été 
témoin  de-la  première  dispute  , étonné  de  la  voir  encore  renou- 
velée,observe  la  pierre  des  douze  apôtres,  la  racle,  et  apprend 
aux  ouvriers  qu'elle  seule  est  coupable  de  l'incongruité  dont 
ils  s'accusoient  mutuellement.  Des  nafcralistes  consultés  véri- 
fièrent le  fait,  et  reconnurent  que  le  bas-relief  étoit  en  pierre- 


( 14  ) Toai.  VI , p.  lis. 
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cle-porc  (1-5)  , ou  pierre-puante  , qui  lorsqu'elle  est  frottée 
vivement,  répand  une  odeur insuportable  (16). 

Sur  le  mur  qui  fait  le  coin  des  deux  rues,  où  étoit  autre- 
fois le  portail  , on  lit  encore  cette  inscription  : L'église  des 
Triililaires  , ou  des  religieux  de  la  Sainte  - Trinité  et  rédemption  des 
captifs! 

Auprès  du  grand  portail  démoli  en  1610  , qui  donnoit  sur 
la  rue  Saint-Jacques,  il  y en  avoit  un  autre  plus  petit,  sut  un 
des  poteaux  duquel  on  lisoit  ces  vers  : 

Fait»  pont  Di<u  , bonnes  personnes , 

A cec  hospital  vos  auménes 
D'argent , de  draps  ou  couvtrrutes'. 

Pour  liébergicr  les  ctiatures 
Qui  viennent  hospital  guérit , 

En  aidant  à le  soutenir  ; 

Et  ils  prieront  Dieu  qu'ils  soient  mis 
En  paiadis  et  leuis  amis. 

L’intérieur  de  cette  église  offre  un  carré-long-,  l’arcliitccture 
est  d’un  gothique  assez  délicat;  elle  n’est  écluiiéc  que  d'un 
côté,  par  plusieurs  grandes  croisées,  qui  donnent  sur  la  rue 
des  maihui'ins  , et  par  celle  qui  est  au.  ftiud  de  l'église.  Ccllë- 
ci  , qui  est  très-grande  , est  la  sTùle  où  l’ôn  ait  conservé  Jes 
peintures  anciennes  ; elle  tient  toute  la  largeur  de  l’église  , et 
est  partagée  en  deux  arcs  ogives , entre  lesquelles  est  une 
Rosace  , où  on  a peint  une  Trinité  : les  deux  arcades  sont 
encore  divisées  en  deux  arcs  et  une  rose  où  on  a peint  divers 
sujets  de  l'écriture  - sainte. 


( 13  ) Dulauir,  deteripc.  des  cutiosités  de  Paiit , tom.  II , p.  iff. 

( K ) Lapis  suilsu  , piene  calcaire  , spatheuse  , noirâtre  ou  grUâtte  , rjui,  quand 
on  la  fiocte , «baie  une  odeur  d'urine  de  char  ; ce  qui  l'a  fair  aussi  nommer  Lapis, 
felinut.  Cest  une  substance  calcaire,  unie  à des  substances  bimmineuses  : son  odeur 
fétide  esc  due  au  foie-de-soufre  qui  s'en  dégage.  On  en  trouve  eu  France  â V^illen- 
Cottcicu  , à Ingrande  en  Anjou  , â Plombières. 

A Poiriers , dans  l'église  de  S.  Hilaire  , il  eiiste  une  pietre  de  la  même  narute,  qu'on 
appelle  la  pierrt  ^ui  put  3 les  Poitevins  croient  que  le  diable  a pété  dessus.  • 
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l a face  opposée  auM  croisées  est  garnie  de  plusieurs  grands 
tableaux  ivcs-mécliocres.  Le  premier  représente  la  délivrance 
des  captifs  par  des  inaihurirts  ; sur  le  dcvnfti  du  tableau  on 
voit  deux  de  ces  religieux  qui  comptent  de  l'argent  à des 
musulmans;  le  reste  est  occupé  par  plusieurs  scènes,  qu'on 
ne  sauroit  regarder  sans  frémir  ; elles  représentent  -divers 
supplices  que  les  africains  font  souffrir  aux  chrétiens  escla- 
ves ; on  en  voit  un  qui  est  empalé , d'autres  étrangles  , d’autres 
lapidés  , ou  à qui  oh  faitbrfiler  les  pieds;  et  enlin  un  qui  est 
suspendu  tout  nud  sur  de  larges  crochets  de  fer,  attachés  au 
mur  d'une  prison  , qui  lui  entrent  de  toutes  parts  dans  le 
corps. 

Dans  le  second  tableau,  on  voit  Louis  XllI  qui  présente  à 
la  Vierge  le  pere  l.ouis  Petit  ; la  Vierge  est  entourée  d'anges 
dont  deux  tiennent  la  palme  et  la  couronne  de  martyr  Sur  la 
tête  du  roi.  Piganiol  prétend  que  ce  roi  est  saint-Louis  ( 17  ); 
mais  , outre  qu'il  ressemble  à Louis  XIII , il  a une  couronne 
fermée  sur  la  tête  , et  les  colliers  des  ordres  du  Saint-Esprit 
et  de  saint-Michel  sur  son  manteau. 

Le  troisième  représente  le  baptême  de  Jésus  - Christ  par 
saint-Jean, i le  reste  du  tableau  est  occupé  par  des  anges. 

Dans  le  quatrième  on  voit  l'aiinonciation  ; l'ange  a une  cou- 
ronne de  ficurs  sur  la  tête. 

La  nativité  est  peinte  dans  le  cinquième  ;et  dans  le  sixième 
l’adoration  des  rois  ; enfin  dans  le  septième  et  dernier , on 
voit  la  présentation  de  Jésus-Christ  au  temple  -,  tous  ces  ta- 
bleaux ont  été  donnés  par  le  père  Petit. 

Ce  fut  le  père  Pierre  Mercier,  aussi  général  de  cet  ordre, 
qui  fit  faire  à ses  frais  la  belle  menuiserie  de  cette  église  , et  c'est 
pour  cette  raison  qu’on  voit  des  grenades  parmi  les  ornemens 
de  sculpture  ; c'étoient  les  armes  de  ce  général. 

Cette  menuiserie  , monte  jusqu’à  la  hauteur  des  croisées  , 
est  faite  d’un  bois  de  chêne  , qui  a pris  une  belle  teinte 
brune  ; elle  est  d’ordre  ionique  , et  disposée  en  grandes  arcades 


(17)  Description  de  Paris,  tom.  VI , p. 
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qui  sont  trop  basses  pour  leur  largeur  ; il  y en  a trois  de  cha- 
que côté,  dans  lesquelles  sont  des  chapellcf. 

La  sculpture  qui  orne  cette  menuiserie  est  d’un  bon  goût , 
quoique  un-peu  lourde  , et  très-bien  exécutée.  Scs  omeincns 
consistent  en  grenades  , d'où  sortent  des  rinceaux  et  des  en- 
roulemens  fort  riches  , en  croix  de  l'ordre , en  palmes  et  en 
guirlandes  de  heurs. 

Les  tambours  des  portes  s6nt  aussi  très-richement  ornés  de 
vases  et  autres  sculptures,  ainsi  que  les  panneaux  des  portes 
où  on  a sculpté  le  chiffre  du  pere  Mercier  ; mais  la  plus  belle 
partie  de  cette  menuiserie,  est  celle  qui  est  sous  l'o  guc  , et 
qui  décore  le  devant  de  la  principale  porte.  Elle  consiste  en 
deux  colonnes  , d'ordre  ionique,  avec  leur  entablement.  Dans 
le  grand  panneau  , qui  est  entre  ces  colonnes , on  a sculpté  en 
bas-relief  deux  anges  qui  tiennent  la  tunique  de  l'ordre  des 
mathurins  , avec  la  croix  dessus;  au-dessus  de  ces  anges  il  y 
a une  gloire  entourée  de  chciubins,  et  dans  les  panneaux  de 
frise  au-dessous  sont  des  branches  d'olivier  entrelacées.  Dans 
les  enlonceiTlens  de  chaque  côté  de  cette  porte,  oti  voit  deux 
esclaves  qui  ont  l'air  de  soutenir  avec  effort  des  armes  qui  sont 
celles  de  l'ordre  d'un  côté,  et  de  lautre  celles  du  pere  Mercier. 
Au  - dessus  de  CCS  bas  - reliefs,  dans  les  panneaux  de  frise  .à 
gauche  , il  y a l'ancienne  couronne  non  - fennée  des  rois  de 
France  , dans  laquelle  des  palmes  sont  enlacées  , et  à-côté  une 
couronne  d'épines  dans  laquelle  est  une  épée.  Du  côté  opposé 
sont  des  croix  de  l'ordre  et  un  livre.  Dans  les  panneaux  de 
frise  du  bas  sont  de  très  - belles  heurs  - de  - lys,  et  dans  les 
pilastres  qui  sont  de  chaque  côté  des  panneaux  principaux  , 
des  liges  de  lys. 

Les  arcades  à droite  renferment  trois  chapelles  ; îa  première 
est  celle  de  Sainte-Barbe.  Le  tableau  de  cette  sainte  , ainsi  que 
celui  de  saint  Maihurin,  sont  de  Théodore  Van-TulJc  on 
Tulden  , peintre  flamand,  élève  de  Rubens  ; celui-ci  est  le  meil- 
leur de  tous  ceux  qu'il  a faits  pour  cette  église  ; il  est  d'une  belle 
couleur  , et  d'un  pinceau  gracieux. 

La  seconde  chapelle , qui  est  au  milieu , est  celle  de  la  vierge , 
Sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  consolation  : on  l'a  décorée  au- 
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trcmcnt  que  les  autres  qui  sont  toutes  ornées  de  la  même  boi- 
lerie  que  la  nefT 

Ces  décorations  consistent  en  une  statue  de  la  vierge  , pla- 
cée dans  une  njche  ; en  deux  tableaux  en  grisaille  , imitant 
le  bas-relief,  assez  médiocres  , qui  représentent l'annonciation 
et  l’assomption  : et  enfin  en  peinture  imitant  le  marbre. 

D'un  côté  on  lit  cette  inscription  : 

« 

B , . . . Virgo  omnibus  misericordia  sinum  aperuit  , de  pkniludine 
ejus  accipianl  universi , captivus  redemptionem  , ager  curationem  , 
trisUs  consolalionem  , peccalor  veniam  , jusliis  graliam  , angélus 
laliliam  , dtnique  Iota  Trinitas  gloriam.  S.  Bernard.  ' 

De  l'autre  côté  est  la  traduction  que  voici  : 

t‘  La  sainte  Vierge  a ouvert  à tous  le  sein  de  la  divine 
I»  miséricorde,  afin  que  tous  reçoivent  des  fruits  de  sa  plé- 
s)  nitude  ; les  captifs  la  rédemption  , les  malades  la  guérison, 
»»  les  affliges  la  consolation  , les  pécheurs  la  rémission  de 
U leurs  péchés  , les  justes  la  grâce  , les  anges  la  joie  , et 
»)  enfin  la  sainte  Trinité  la  gloire  »». 

Dans  les  arcades  vis-à-vIs  ccUcs-ci  , il  y avoit  des  cha- 
pelles qui  leur  étoient  semblables  ; mais  on  les  a supprimées 
pour  mettre  des  confessionaux.  On  a placé  d un  côté  l'image 
de  S.  Sébastien  , et  de  l'autre  celle  de  S.  Romuald  , institu- 
teur des  camaldulcs  : au-dessous  de  ces  tableaux  sont  les 
armes  du  père  Lefebvre. 

L'orgue  n'a  rien  de  remarquable  ; il  n'est  pas  semblable 
au  reste  de  la  boiserie  , et  il  est  peint  en  jaune.  Il  y a de 
chaque  côté  une  tribune,  et  sur  la  balustrade  du  milieu, 
les  armes  du  père  Pichault. 

Derrière  cet  orgue  on  voit  deux  tableaux , dont  l'un  repré- 
sente la  Pentecôte  , et  l'autre  la  Trinité. 

I.es  murs  de  l'église  étoient  garnis  d'affiches  relatives  à la 
rédemption  des  captifs.  Les  voûtes  étoient  autrefois  cou-- 
vertes  de  chaînes  de  fer  offertes  par  les  captifs  rachetés  ; elles 
ont  été  enlevées. 
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On  lisoit  dans  la  nef , sur  un  des  piliers  de  la  chapelle 
de  Noire-Dame-de-Pitié  , l’épitaphe  suivante  : 

Putridii  GuilUrml  Bargensis  memhra  recondit 
Stxum  hof  -,  natali  urra  Hedaensis  erat. 

Theologo  sticrot  hausit  de~ fonte  liquortj 
Parisüs  : Tkoma  teirica  scripta  leg.ns  , 

Divina  Icngo  factus  sudore  prof  essor 
is  ; 'dcaorum  prafuit  inde  choro. 

Longa  foret  sériés  , viram  prtrclaraque  dicll 
Texere  facta  viri  : hitc  sit  tibi  nosse  sans. 

Pauca  habuic  ; sed  non  eguii.  Coniempsit  honores  , 

Paupere  sub  tecto  tempora  longa  trahens, 

Annos  pest  mille  et  quingentos  quinius  inibat 
Nonaque  pest  decimam  mensis  aprilis  erat , 

Cum  jam  centenum  canus  iransiret  in  anaum  , 

Cessit  ab  humanis  provtdus  ipse  pdter. 

Cum  legts  adde  procès  , animer  succurre  benignus  ; 

Abs  te  ntl  alcud  pulvis  et  essa  p.  tune. 

On  voit  par  cette  épitaphe  que  Guillaume  Burgeois  ëtoit 
né  à Autun  en  1404  , et  qu’il  avoit  étudié  la  iliéologic  à Paris, 
où  aptes  avoir  expliqué  les  écrits  difficiles  de  Ifiomas,  il  de- 
vint professeur  ; il  vivoit  de  peu  , et  avoit  besoin  de  peu.  Il 
mourut  le  1 g avril  1 5o5  , âgé  de  1 00  ans  passés. 

La  troisième  chapelle  est  celle  de  S.  Maihurin  : le  tableau 
représente  les  miracles  de  ce  saint. 

Dans  le  ceintre  de  l'arcade  , on  a placé  un  marbre  blanc 
avec  cette  épitaphe  : 

D.  O,  M. 

Elizabeth  Pelletier,  décédée  le  i5  avril  i6g3,  femme  du 
>)  sieur  Florentin  Lambert , marchand-libraire  , laquelle  a légué 
»»  3ooo  liv.  à cette  église,  l.'ambition,  qui  na  point  trouvé  de 
»i  place  dans  son  coeur  pendant  sa  vie,  n’en  a point  rroiivé 
»>  ici  pour  y tracer  l'éloge  de  sa  parfaite  charité  et  de  scs 
»>  autres  vertus.  Reguiescat  in  pacc  i>.  • 
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La  nef  est  séparée  du  chœur  par  six  colonnes  ioniques  d'im 
marbre  de  Flandre  brun  , que  l'on  nomme  rance.  I,es  bases 
et  les  chapitaux  sont  de  belle  pierre  de  liais  : elles  sont  po- 
sées sur  un  piédestal  continu  , arrasé  , et  soutiennent  un  en- 
tablement aussi  de  pierre  , sur  lequel  est  ùn  grand  christ.  11 
y avoit  à scs  côtés  des  anges  qui  tenoient  les  instrumens  de  la 
Passion.  Ces  figures  sculptées  ainsi  que  le  christ , par  Guillain, 
n'y  sont  plus  aujourd'hui. 

Les  entre  - colonnes  sont  remplies  par  des  grilles  de  fer 
assez  riches.  Piganiol  dit  que  cet  embélissement  est  dù 
au  père  Petit  -,  cependant , les  armes  qui  sont  sur  la  porte  de 
la  grille  , sont  celles  du  père  .Mercier  : elles  sont  d’a/ur  , se- 
mées de  llcurs-de-lys  d’or  , avec  la  croix  de  maihurin  pas- 
sant derrière  , armoiries  de  l'ordre,  et  sur  le  tout  d'aigent  à 
la  grenade  naturelle , arihoiries  du  père  Mercier, 

Le  lambris  des  stalcs  des  religieux  est  d'une  menuiserie 
assez  commune.  Les  panneaux  sont  ornés  de  tableaux  qui 
représentent  la  vie  de  S.  Jean  de  Maiha  et  de  S.  Félix  de 
Valois. 

1.  La  première  , commençant  par  le  haut  des  stales  du 
côté  du  grand  autel  et  de  l’épître , représente  le  baptême  de 
S.  Jean  de  Matha. 

2.  Sa  consécration  à dieu  par  ses  parens. 

3.  Le  saint  retiré  dans  un  hermiiage. 

4.  11  est  visité  par  ses  proches  , et  il  prend  la  résolution 

de  venir  à Paris.  , 

5.  11  reçoit  le  bonnet  de  docteur. 

6.  Maurice  de  Sully  lui  donne  les  ordres. 

7.  11  dit  sa  première  messe  dans  la  chapelle  de  l’évêché  (i  7). 

8.  11  va  trouver  Félix  de  Valois  qui  vivoit  en  solitude  dans 
les  bois  de  Gandelu  près  de  Meaux,  et  lui  fait  part  de  son 
projet. 

g.  Ils  rencontrent  en  allant  à Rome  le  cerf  blanc  avec  une 
croix  bleue  et  rouge  ; vision  qu'avoit  eue  Jean  de  Matha. 

to.  Le  dernier  de  ce  côté  , le  pape  Innocent  111  en  célé- 
brant la  messe  , voit  aussi  l’ange  et  les  deux  captifs. 


( 17  ) Suprà  , J?.  6. 
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11.  Le  premier,  en  partant  de  la  grille  du  choeur;  le  pape 
leur  donne  riiabit  cl  la  règle  de  l'ordre. 

1 2.  Ces  saints  prèsenicnt  à l’hilippc-.\uguste  les  chartes 
de  leur  ordre  , que  ce  roi  accepte. 

13.  Us  excitent  la  charité  des  fidèles  pour  les  chrétiens 
ceptifs. 

14.  Jean  de  Matha  s'cml^rqnc  pour  l'Afrique. 

1 3.  Il  paie  l.i  rançon  des  captifs. 

16.  Il  cmincnc  avec  lui  cent  vingt  esclaves  chrétiens  qu'il 
a rachetés  des  mains  des  infidèles. 

17.  S.  Félix  de  Valois  reçoit  Cerfroy  de  Gaucher  de  Chà- 
tilîon. 

1 8.  11  meurt  au  milieu  de  scs  religieux. 

iq.  l.e  tombeau  de  ces  saints. 

Plusieurs  des  crédences  représentent  Thistoirc  de  Sainson  , 
la  grappe  de  raisin  merveilleuse  que  deux  hommes  ne  peuvent 
porter,  l'ange  qui  apparut  à Jean  de  Matha  ; toutes  les  opé- 
rations relatives  à la  vinification  , et  divers  arts  et  métiers, 
tels  que  ceux  du  forgeron,  dù  sculpteur  , du  menuisier,  etc. 
Un  sauvage  , joueur  de  musette  ; un  fabiicant  de  parchemin  , 
à qui  le  diable  montre  le  cul  , et  plusieurs  autres  figures 
bisarres  et  même  obscènes  , qu'il  c.st  singulier  de  rencontrer 
dans  le  lieu  saint.  Je  n'ai  fait  graver.  Plant  lie  III , que  les  plus 
extraordinaires , que  celles  qui  ne  ressemblent  point  aux 
crédences  de  St,  Spire. 

1.  Des  hommes  jouent  à la  tnain-chaude.  Un  d’eux  met  la 
main  sur  le  dos,  l'autre  lui  tient  la  tête  , le  troisième  frappe. 

2.  Une  vieille  femme  semble  vouloir  faire  violence  à un 
homme  tuid  qui  la  suit. 

3.  Lin  enfant  tout  nud  et  semblable  à l'amour , monté  sur  un 
âne  : le  sculpteur  paroît  avoir  voulu  parodier  ce  joli  camée 
antique  , qui  représente  l'amour  domptant  un  lion. 

4.  Un  vieillard  vêtu  d'une  manière  assez  bisarre  , tourne  la 
broche  ; il  arrose  , avec  une  cuillière  , la  viande  qu'il  rôtit; 
un  homme  couché  sous  le  rôt,  reçoit  le  jus  qui  en  découle 
dans  sa  bouche , qui  sert  de  lèche-Jrile.  Ces  tableaux  sont  de 
Van-Tuldcn  , qui  les  a aussi  gravés  <à  L'eau-forte. 
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5.  Utitx  moines  loni  le  jugement  du  diable , operation  qui 
lui  fait  faire  une  horrible  grimace. 

6.  Deux  tètes  réunies  , une  de  moine  , une  de  mort , toutes 
deux  coiffées  d'un  capuchon. 

7.  Deux  têtes  de  moines , avec  des  oreilles  d'âne. 

8.  Un  forgeron. 

9.  Un  homme  tenant  d’une  nfttin  le  globe  impérial , sur- 
monté d'une  croix,  écume  de  l'autre  une  marmite  suspendue 
•à  une  crémaillère. 

10.  Un  homme  tient  parla  queue  un  renard  qui  s’étoit 
laissé  prendre  entre  les  deux  éclats  d'un  arbre  fendu. 

I I . Deux  moines  dans  une  attitude  singulière  , avec  des 
oreilles  d'ânes. 

12.  l.a  folie  présente  sa  marote  à une  femme  qui  boit. 

13.  Un  archer  d'une  figure  bisarre. 

Ces  stales  ont  été  faites  aux  frais  de* Guy  Musnier  , more 
en  I 3o8  ; elles  sont  de  la  fin  du  quinzième  siècle. 

A l'entrée  du  chœur  à droite,  est  le  siège  du  ministre  géné- 
ral ; il  est  de  la  même  main  que  la  sculpture  de  la  nef  ; c'est 
aussi  le  pere  Mercier  qui  l’a  fait  faire  ; on  y voit  ses  armes  ; 
c est  un  petit  baldaquin  que  deux  anges  , grands  comme  na- 
ture , soutiennent  d’une  main  ; de  l'autre  ils  tiennent  un  cœur: 
dans  le  fond  du  fauteuil  on  voit  des  armoiries  d’azur,  scmcés 
de  Hcurs-de-lys  d’or  sur  le  tout  et  d'argent  à la  croix  de 
mathurin  ; elles  sont  ornées  de  la  couronne  de  Fiance  , et 
deux  cerfs  blancs  ayant  des  bois  d'or , leur  servent  de  support: 
au  dessus  on  lit  cette  devise  : Ordo  hiler  lilia  lutus. 

De  l’autre  côté  est  une  tribune  en  lanterne  joliment  ar- 
rangée. 

Le  grand  autel  est  richement  décoré  , et  d'une  bonne  archi- 
tecture ; il  est  composé  de  quatre  colonnes  d'ordre  composite  , 
de  brocatclles.  Ce  marbre  est  mêlé  de  petites  nuances  de  cou- 
leur Isabelle,  jaune,  rouge,  pâle  et  gris,  et  il  est  rare  d’en 
trouver  d’aussi  grands  morceaux  que  ces  quatre  colonnes,  par 
la  difficulté  qu'il  y a de  le  transporter  d'Espagne  où  sont  les 
carrières.  Les  religieux  trinitaircs  d’Espagne  les  donnèrent  à 
I.ouis  Petit  général  de  l'ordre  , lorsqu'il  faisoit  sa  visite  dans 
ce  royaume,  * 
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Les  chajiiteaux  de  ces  colonnes  sont  dores  et  les  bases  do 
brèche  noire  antique. 

La  corniche  est  de  pierre  et  sa  frise  est  revêtue  de  marbre 
pareil  aux  colonnes. 

Au  niilien  de  l'autel , dessus  la  corniche,  est  nn  socle  décoré 
de  la  croix  de  l'ordre  et  de  palmes  dorées.  Sur  ce  socle  est  nn 
ange  qui  tient  de  chaque  main , croisées  sur  sa  poitrine,  p-^réc 
de  la  croix  plate , le  bout  des  chaînes  de  deux  esclave' , 
à genoux  aussi  sur  la  corniche,  précisément  au-dessus  de 
chaque  grouppc  de  colonnes,  fies  ligures  sont  passablement 
faites',  et  terminent  assez  bien  le  haut  du  grand  autel. 

Les  piédestaux  des  colonnes  sont  de  pierre  pareille  à la  cor- 
niche , revêtus  de  marbre  noir  , et  ornés  d'un  cdié  des  arnics 
des  mathurins  , et  de  l'autre  de  celles  du  père  Petit  qui  l'a 
lait  édifier.  Cet  autel  a etc  gravé. 

Il  est  décoré,  de  plusieurs  tableaux  qui  représentent  I.i 
nativité,  la  résurrection  , la  pcntecôte  , la  trinité  et  l'.issomp- 
tion.  On  les  changeoit  suivant  la  fête  ; ils  sont  tous  peints  jiar 
\'an-Tulde  ou  Van-Tulden  , mais  quoique  ce  peintre  ait  eu 
du  talent  comme  le  prouve  son  taldeau  de  Sainte-Barbe  ; 
ceux  - ci  sont  médiocres;  le  dessein  en  est  un  pcti  plus  châtié 
cjuc  ne  l'est  ordinairement  celui  des  peintres  flamands  ; mais 
on  n'y  retrouve  pas  cette  belle  couleur  , et  cette  intelligence 
du  clair-obscur  qiti  l.iit  le  charme  de  Ictirs  tableaux  ( 1 ü). 

Van-Tuldcn, élève  dcUtibens,  possédoit  cespariies  de  l'art; 
mais  il  n'avoit  pas  voulu  apparemment  mettre  tout  le  temps 
nécessaire  , et  il  avoit  travaillé  pour  rinttret  plutôt  que  pour 
la  gloire.  On  doit  cejjendant  remarquer  celtii  de  l'assomp- 
tion  , où  il  y a des  enfans  dont  le  coloris  rappelé  l’école  de 
Rubens. 

I.c  cadre  qui  renferme  le  tableau  d’autel  , est  de  brèche 
noire  antique. 


( i8  ) TiiéoJore  Van-Tuldtn  , èlive  de  Rabens,  écoit  à-la-fun  peintre  et  graveur.  Il 
raguit  à Bois-le-Duc  veri  iCio.  Quoiqu’il  ait  fait  beaucoup  de  tab'eaux  d'histoire, 
ton  goût  le  portoit  vers  les  tableaus  de  genres.  11  aiinoii  à peindre  les  foires , les  mar- 
chés , les  fîtes  de  village  , et*. 
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Le  tabernacle  posé  sur  ce  incinc  autel  est  enrichi  de  dix 
petites  colonnes  corinthiennes  , d'une  autre  espèce  de  bro- 
catellc  antique  très-rare  , et  d'une  grande  beauté  , que  l'on 
nomme  brocaielle  d'Italie  ou  de  Sicile  , et  de  trois  bas -reliefs 
de  bronze  dorés.  Celui  à gauche  représente  le  sacrifice  de 
Mclcliisedech  ; celui  qui  Iqi  est  opposé  , le  repas  de  Jésus- 
Christ  avec  les  pèlerins  d'Emaiis , et  le  bas-relief  du  milieu 
qui  sert  de  porte , la  cène. 

L'autel  est  simple;  le  devant  est  du  même  marbre  que  les 
colonnes  encadrées  de  marbre  rance  ; il  est  orné  de  deux 
blasons  , et  au  milieu,  d'un  saint-Esprit  de  bronze  doré. 

Deux  petits  retables  accompagnent  le  grand  ; ils  sont  compo- 
sés chacun  de  deux  colonnes  d'ordre  coiinthicn  , d'un  maibrc 
rare  que  l'on  nomme  brèche  mire  antique  ; les  chapiteaux  des 
colotjnes  sont  dorés,  et  les  bases  de  marbre  brocatelle  ; les 
piédestaux  sont  pareils  à ceux  du  grand  aujel , et  ornés  des 
mêmes  armes.  Ces  colonnes  soutiennent  un  fi'onton  cintré  , 
dans  lequel  il  y a des  têtes  d'anges.  Il  est  termine  par  un  vase 
orné  de  draperies  et  du(|ucl  sortent  des  llamracs.  Ce  contre- 
sens n’est  que  trop  commun  en  architecture. 

I.e  tableau  du  retable  du  côté  de  l'évangile  représente  Saint- 
Charlemagne  , vêtu  à la  Romaine  , avec  le  manteau  royal  semé 
de  lleurs-de-lys , et  tenant  son  épée;  à ses  pieds  sont  des  tro- 
phées qu'il  foule  ; tandis  que  l'église  , vêtue  d habits  pontificaux 
et  coiffée  d'une  thiarc  , lui  pose  une  couronne  de  laurier  sur 
la  tête.  De  l'autre  côté  un  ange  porte  le  globe  impérial. 

Le  tableau  de  l'autre  retable  représente  S.  jean  l'évangc- 
listc  écrivant  l'apocalypse , sous  la  dictée  dun  ange  qui  lui 
montre  dans  le  ciel  I A et  l'fi  ( 19  ).  Ces  deux  tableaux  sont 
encadrés  de  marbre  rance. 

' Dcssousces  tableaux,  en  place  d'autel  , sont  des  crédences , 
dont  les  tables  de  marbre  noir  pareil  aux  colonnes,  sont  sou- 
tenues par  des  consoles  de  brocatelle. 

Les  marches  de  l'autel  sont  de  tnarbre  , et  le  sanemaire  est 
pavé  en  mosaïque  de  petits  carreaux  de  marbre  noir , blanc 

-i  i i V ■ 

( i>  ) L’alpha  ci  l’oinega,  le  commtiucment  et  la  fin,  5 ; 
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et  rance  ; aii-milicu  est  le  chiffre  des  mathurins  aussi  en  mâvbre. 

I.e  chœur  est  aussi  pavr  en  marbre  de  plusieurs  couleurs  ; 
aux  quatre  coins  sont  des  étoiles  , et  au-milieu  une  rose  en 
mosaïque. 

l.a  nef  n’est,  pavée  qu'eu  pierre,  mais  avec  beaucoup  de 
propreté,  et  avec  de  grandes  dales,  propres  à mettre  des 
inscriptions  pour  des  tombeaux , qui  sont  encadrées  de  plu- 
sieurs coiTipartimcns  de  marbre  noir. 

Au  milieu  du  chœur  éloit  la  lombc  de  Jeanne  de  Wndôme, 
propriétaire  de  la  portion  de  terrein  sur  laquelle  on  a bâti  le 
couvent  du  côté  de  la  rue  du  Foin  , et  qui  en  fit  don  aux  reli- 
gieux. Planche  III , bis,  Fig.  2.  Elle  est  coiffée  d’un  grand  voile 
avec  une  mentonnière  , et  vêtue  d’une  cotie-bardie , d’un  sur- 
ent et  d'un  manteau  fort  simple.  Cette  tombe  a été  enlevée  en 
réparant  le  chœur  ; elle  n'existe  plus. 

On  y lisoit  cette  épitaphe 

C Y - G î T 

«t  Noble  dnmoiselle  Jeanne  de  Vendôme  , dame  de  Bre- 
»t  taincourt , fille  de  très-noble  prince  , monsieur  DE  Bou- 
i>  CHART  , jadis  comte  de  Vendôme  , seigneur  de  Castres  , 
it  et  fille  de  très-noble  dame  , madame  Alix  DE  BretaicnE. 

>j  Priez  pour  ladite  damoiscllc  que  Dieu  mercy  lui  fasse  , 

»>  laquelle  trépassa  l'an  iSg^.de  29  de  novembre  *>. 

• 

Au  côté  gauche  du  maitrc-autel , devant  celui  de  saint  Char- 
lemagne, éloit  une  belle  tombe  de  marbre, noir  et  blanc  , sous  . 
laquelle  reposoit  Pierre  Des-Essarts  , mort  en  1413. 

Pierre  Des-Essans  descendoit  de  Pierre  Des-Essarts,  argen- 
tier de  Philippe -le  - long.  Il  lut  d'abord  grand  - chambellan  , 
ensuite  grand- maure -d  hôtel  du  roi.  Il  passa  en  Ecosse  avec 
plusieurs  autres  seigneurs  , pour  secourir  Robert  Stuart  contre 
Henri  IV,  roi  d’y\ngleterrc  , et  fut  fait  prisonnier  dans  tiii 
combat , où  les  Ecossois  furent  vaincus.  De  retour  en  France 
U s’attacha  au  duc  de  Bourgogne  , qui  le  fit  nommer  grand- 
prévôt  de  Paris,  au  mois  d’avril  1408.  Ce  fut  lui  qui  arrêta  Jean 
de  Montaigil^  Le  duc  de  Bourgogne  le  fit  revêtir  encore  des 
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clignUésdc  grand-bouteilliercie  Fiance  et  de  premier-président 
lai  en  la  chambre- des-comptes.  l.c  duc  d Orléans  lui  fit  ôter 
peu  de  temps  après  , la  place  de  prévôt  de  Paris  ; mais  le  duc 
de  Guyenne  la  lui  fit  rendre  au  mois  de  septembre  1411  , et 
on  le  nomma  grand  - maure  des  eaux  et  forets  , ,ct  surinten- 
dant des  finances.  11  se  démit  de  la  dernière  place  en  1412  , 
et  reçut  pour  dédommagement  une  somme  très-considérable, 
qui  fut  levée  sur  le  peuple.  Outre  cette  multitude  de  places 
qu'il  occupoit,  il  ètoit  encore  gouverneur  de  Nemours  et  de 
Cherbourg.  L’attachement  qu'il  témoigna  dans  la  suite  au  dau- 
phin , duc  de  Guyenne  , indisposa  tellement  contre  lui  le  duc 
de  Bouigognc  , quil  lui  retira  son  amitié  et  sa  protection. 
Des-Essarts  disgracié,  se  retira  à Cherbourg.  Après  une  année 
de  séjour  dans  cette  ville  , il  revint  secrètement  à Paris  et  se 
cacha  dans  la  Bastille  ; mais  les  bouchers,  qui  étoient  de  la  fac- 
tion du  duc  de  Bourgogne,  l’en  tirèrent,  et  le  conduisirent 
au  Louvre , où  il  fut  détenu  prisonnier.  Le  parlement  lui  fit 
son  procès,  et  Des-Essaris  , accusé  d’avoir  voulu  enlever  le 
roi  et  le  dauphin,  fut  condamné  à avoir  la  tête  tranchée.  11 
fut  conduit  et  exécuté  aux  halles , le  1 “juillet  1 4»3.  Son  corps 
fut  porté  à Montfaucon  , où,  quatre  ans  auparavant , il  avoit 
fait  mettre  celui  de  Jean  de  Montaigu. 

Pierre  Des-Essarts  était  un  homme  violent  et  emporté , il 
agissoit  avec  plus  de  précipitation  que  de  jugement.  11  se  laissa 
aller  à la  passion  d’élever  et  d’enrichir  ses  parens  et  scs  amis  . 
et  pour  satisfaire  cette  pâssîon  aveugle  , il  porta  le  duc  de  Bour- 
gogne àécraserle  peuple  d’impôts  onéreux,  qu’il  dégtiisoit  sous 
les  litres  spécieux  de  réformation,  d’emprunts, etc.  Il  s’étoit  ac- 
quis un  crédit  et  une  autorité  si  despotiques,  que  les  plus  grands 
seigneurs  n’auroient  osé  lui  causer  le  moindre  déplaisir  {20). 

Pierre  Des-Essarts  est  coiffé  d’une  espèce  de  toque  à la  mode, 
du  temps  de  Charles  VI.  Il  a une  cottc-de-.-nailIes  qui  s’apper- 
çoit  autour  du  cou,  une  armure  complète  en  fer.  11  porte  une 
épée  , une  dague  et  une  cotte-d’armes  chargée  de  trois  crois* 
sans  , pièces  de  son  écusson.  Planche  III , bis,  Fig.  2. 


(lo)  Vi^  tfe  Fierrç  Dct-Essirrs , ptrDa«vij;ny  » dans  sc*  virs  dc^ioouacs  illustres  , 
t'jfu.  1^  p.  * : }.  Vies  de»  sitfmtendjjos  dts  fif!an:cs  » tom.  1 , p *45* 
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Ce  surintendant  avoit  épousé  Marie  de  Rully  , fille  de 
Jacques  de  Rully , dont  il  a déjà  été  parlé.  A l’exemple 
d'Alips  de  Mons  , femme  d'Enguerrand  de  Marigny , elle 
poursuivit  le  procureur-général  au  sujet  de  1^  mort  de  son 
mari  ; elle  obtint  la  restitution  <le  tous  ses  biens  qu’on  avoit 
Confisqués,  et  fit  réhabiliter  sa  mémoire.  Elle  étoitrcpréseniée 
sur  une  tombe  auprès  de  son  mari.  Son  hennin  et  son  surcot 
sont  de  brocard.  La  cotte-hardie  est  chargée  de  coquilles  et 
de  croissans  , pièces  de  l'écusson  de  Rully  et  de  Des-Essarts. 
blanchi  III , bis,  fi/'.  4. 

Au  côté  droit  de  l'autel  étoit  la  tombe  de  frère  Guy  Mus- 
nier , qui  fit  faire  à scs  frais  les  .sièges  du  chœur,  et  fut  un 
des  bienfaiteurs  de  l'ordre  qui  l'avoit  nommé  général.  Il  mou- 
rut le  24  octobre  i5o8. 

Hac  est  mastistim»  tumha  G in  D O N I S , 

Qui  pasiot  nostrtr  relligionis  erat. 

Magnifias  templum  hoc  caikeins  decoravit  , et  hujus 
Ornamenta  domus  , donaque  multa  dédit. 

Craïus  erat  eunctis  , tamen  hune  mers  impîa  mundo 
Aistulit  : hic  cineres  , spiritut  astra  petit. 

Anno  1508,  >4  OCTOB. 

Au-dessus  d’une  porte  qui  est  dans  le  sanctuaire  , et  qui 
fait  partie  de  la  menuiserie  qui  est  jrès-propre  , on  a [placé 
une  pierre  où  sont  gravés  un  Père-Eternel , une  inscription 
en  lettrés  gothiques  , et  au-dessous  un  portrait  en  pied  d'un 
moine  ; c’est  sans-doute  celui  de  Gaguln.  Au-dessus  de  cette 
pierre  on  a mis  , en  faisant  la  boiserie  , des  armes  qui  sont 
d'argent  à la  croix  contrariée  , de  gueules  et  de  sable  can- 
tonnée de  quatre  roses  de  gueules  elles  sont  ornées  du  cha- 
peau de  général. 

Voici  l’inscription  : 

Christe  , salus  hominum  , mtrirorum  aquissime  etnsor , 

Servulus  ecce  luus  pro  earnis  lege  soluiut 
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Dormit,  et  expeciat  quo  meniem  examine  verses. 

Peccari , miserere  , nec  horrida  pende  Jlogelta 
Criminibus  : tua  sumj'.iciura  , perennis  imago. 

Quod fait  hamanum  tell  as  vorat  , accipe  sanctam 
Efftgtem,  rejr  magne,  taam  , quam  pereupit  kostis. 

Tu  vitani  et  mores  , tu  mentis  condira  nosti  ; 

Oinnia  sum  in  spe , tantum  miserere  G A G u 1 N o. 

, 1 

Les  auteurs  ne  s’accordent  pas  sur  le  lieu  où  oaquit  Ro- 
bert Gaguiii  ; cependant  les  plus  dignes  de  foi  lui  ont  donné 
pour  patrie  Colines  , petit  bourg  du  diocèse  d’Aniiens.  Ga- 
guin  éttidia  d abord  à Provins  , et  prit,  quoique  très-jetine 
encore  , 1 habit  de  Tordra  de  la’lrinité  dans  un  couvent 
d Artois.  On  n est  pas  plus  certain  du  nom  du  couvent  où 
il  lit  ses  verux  , que  de  celui  du  lieu  de  sa  naissance.  En- 
voyé à Paris,  pour  terminer  ses  études  dans  le'  collège  des 
mathurins,  il  y professa,  en  1.JÜ3  , la  rhétorique,  d une  ma- 
nière distinguée  , et  eut  pour  disciple  Jean  Reuchlin.  11  reçut 
ensuite  le  bonnet  de  docteur  en  droit  , et  fut  nommé  peu- 
après  professent  en  droit -canon,  lùilin,  en  1473,  il  fut  élu 
général  de  son  ordre  , après  la  mort  du  père  Raoul , et  il  a été 
le  vingtième  religieux  revêtu  de  cette  dignité.  Sa  science  et  son 
mérite  le  firent  connoître  si  avantageusement  de  Charles  VIII 
et  de  Louis  Xll  , qu’on  lui  confia  la  garde  de  la  bibliothèque 
royale.  Il  fut  aussi  employé  par  ces  jninces  dans  plusieurs 
négociations  épineuses,  en  Italie,  en  Allemagne,  et.cn  .An- 
gleterre. Ces  voyage*  altérèrent  sa  santé  ; et  au  retour  d’une 
de  ses  ambassades  , il  fut  attaqué  de  la  goule  : n'ayant  pu 
obtenir  du  roi  un  seul  regard  pour  le  dédommager  de  scs 
peines  et  de  ses  maux  ; J'oilà  , dit-il  , comme  ht  cour  riccm- 
f.ense.  Gagiiin  étoit  sensible  et  rcconnoissani.  Il  n’abandonnoit 
jamais  ses  amis  dans  la  disgrâce.  I.c  zèle  avec  lequel  il  soutint 
l’un  d’eux  , appelé  Guillaume  I-'ichcl  , lui  attira  de  la  part  de 
ses  ennemis  le  nom  de  Fuhétiile.  Il  paroit  par  scs  lettres  que 
sa  maladie  Tavoit  rendu  inquiet  , et  que  l’image  de  la  mort 
étoit  sans  cesse  présente  à tes  ytti.x.  Scs  craintes  ne  purent 
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ctfpcndant  le  soustraire  à ce  malheur  inévitable  qui  lui  arriva 
le  22  mai  i.âoi  (21); 

Ciajruin  est  auteur  d'un  ouvrage  latin  sur  l’iiistoirc  de  France, 
qui  s'étend  depuis  Pharamom^  jusqu'à  Louis  XII.  La  derniève 
édition  de  scs  annales  a paru  avec  un  supplcmcni  deHubca 
Vclleius  , qui  les  a continuées  jusqu’à  François  I.  Plusieurs 
auteurs  ont  traduit  cet  ouvrage  en  françois  , ou  s’en  sont 
servi  en  traitant  la  meme  matière.  11  a traduit , par  ordre  de 
Charles  VllI  , la  chronique  de  Turpin.  On  croit  qu'il  ne  le 
fit  que  par  obéissance  pour  son  prince  ; en  effet  , dans  une 
de  ses  lettres  à Cjiarlcs  Saccus  , il  lui  écrit  qu’il  a lu  un  ma- 
nuscrit concernant  les  grandes  actions  de  Charlemagne;  mais 
que  les  faits  qui  y sont  comenus  ne  lui  paroissent  nullcmeiu 
dignes  de  foi.  Il  travailla  aussi  à une  traduction  des  commen- 
taires de  César;  mais  quoique  le  père  l.abbe  l’ait  mise  en  cn- 
tiex  sous  son  nom , il  n'a  jamais  traduit  que  les  huit  livres  de 
la  guerre  des  Gaules.  Entre  plusieurs  autres  écrits  , tant  en 
vers  qu'en  prose  , qu’on  lui  attribue  encore  , on  remarque 
un  poème  latin  sur  la  conception  immaculée  de  la  \^icrgc  ; 
ouvrage  un  peinai  pour  un  mathurin.  L’auteur  y parle  de  sa 
•maîtresse  d’une  manière  peu  platonique  , et  qui  contraste  sin- 
gulièrement avec  son  sujet. 

Voici  1 épitaphe  que  les  religieux  lui  avoienl  consacrée  ; 

Jlluslris  gaUo  nitnit  , qui  spleruior  in  orbe 
Hic  sua  Robcrlus  membra  G.\CU1NUS  habcl. 

Si  tanlo  non  serva  viro  Libilhina  pepercit , 

(hiid  speret  docli  calera  lurba  chori  ? 

Ànno  a nalali  chiistiano  , mitlesimo  quingenUsimo  primo  , vicesima 
secunda  maii. 

Ainsi  que  cette  autre 

Jlac  libi  Gacuinus  rediens  orator  ab  urbe, 

Malhurine , pio  munrre  slruxil  opus. 

Conserva  aulhorem  cieltslis  comtnoda  vila 
Hujtis  , el  esta  lod  pernigil  adituus.  igS5. 


fil)  Micluiiit , mt-inoitcs  da  père  l'Jiccion , com.  XLllI» 
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On  découvrit  en  1750  le  corps  de  Kobert  Gaguin  , en 
creusant  une  fosse  , et  il  fut  trouvé  entier.  Jacques  Bourgeois 
demanda  la  tête  au  général  , et  la  fit  placer  dans  la  biblio- 
thèque du  couvcui  de  Douai,  avec  cette  inscription  : 

• 

Aipice  me  { quaso  ) Roberli  carcere  mentem 
Hoc  tenui  ; recolai  qua  vwnumenta  (ledit. 

Te  sua  scripta  monent  : Spéculum  libi  mortis  hoc  adsum. 
Dhcilo  ; vila  brevis  , rue  libi  cerla  manet, 

Robert  Gaguin  a fait  aussi  Icpiiaphe  de  sa  mère  Ger- 
maine Benoîte  , qui  mourut  dix-neuf  ans  avant  lui , le  3 août 
1482  , et  qui  est  enterrée  dans  le  cloître  du  côté  du  midi.  Il  y 
compare  la  beauté  qui  la  rendoit  célébré,  les  omemens  qui 
l'cmbélissoient , les  parfums  dont  elle  étoit  chargée  , avec 
la  forme  hideuse  qu'elle  a sous  sa  tombe  ; la  putréfaction  qui 
la  décompose  , et  l'odeur  fétide  qu’elle  répand.  Cette  com- 
paraison n'annonce  pas  un  sentiment  bien  jtrofond  de  sa 
perte.  Il  en  conclut  qu'il  faut  par  la  tempérance  mériter  le  ^ 
paradis. 

Jife  frustra  expecles  , quod  debent  busta  monebo , 

Dicere  gesla  nimis  gloria  inanis  habel. 

Nwit  et  ilia  Deus , et  novit  quoique  reatus  : 

Te  polius  finis  commonuisse  libet. 

Cujus  rara  quidem  multis  succurrit  imago  : * 

Pluris  amant  sensum  , balsama  , plectra  , jocos. 

Sic  fueram  dum  vila  recens  Jlorebal  et  atas  : 

Nunc  lelriae  mortis  horrida  sum  Jades. 

El  si  intro  aspicias  saniem  , nec  bile  nec  etqua 
Jsfare  Jeres  , tantus  halat  ab  osse  pedor.  . 

Jfec  modb  nobis  hoc  manet  : omnibus  una  cadendi 
Lex , 'et  deposila  Jalel  ut  alga  caro. 
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Ttma  cuits  primum  , tl  qntt  pigmtnlata  placeret , 

Max  Tuga  , et  carie  Jiaccida  despuitur. 

In’erdum  nec  parta  juvanl , sed  leedet  honoris , 

Tabescit  robur  , gtfudia  discruciavt. 

Sic  nulla  est  standi  mortalibus  aqiia  Jacullas  : 

. Vita  condilio  mutai  ut  aura  vices. 

Unde  igitur  speranda  quies  ! o leclor  ! ab  orlu 

. Torquet  ad  occasum  spes  , metus , ira  , timor. 

Conditus  in  terris  cceli  te  crédite  civtm  : 

Ilto  animum  virtus  et  pius  nrdor  agat. 

Corpoream  molcm  , qua  mens  vexala  Jaiiscit 
Flecte  jugo  : tollat  ne  temulenta  caput. 

Nam  nisi  luxiiries  aura  nisi  rctia  taxai , 

Non  animale  ittf  carnis  amabis  opus. 

Sobria  si  fuerinl  tibi  vota  , beatior  omni 
Divite  regnabit  spirilus  jn  superis. 

His  remoratus  abi , tamen  hais  ! medilator  eundo 
Qjia  divus  pra  se  Jert  rtverendus  amor 

Sedes  esse  diias  animarum  , lathei  et  astra  , 

Sidéra  virtuti  , tartara  deliciis. 

Derrière  celte  porte  , il  y a un  petit  espace  qui  règne  entre 
la  boiserie  du  sanc,iuairc  , et  le  mur  de  l'église  ; plusieurs  tom- 
beaux , actucllcpicnt  détruits  , y avoient  été  placés.  On  en  voit 
encore  un  dans  un  enfoncement  ; il  est^  hauteur  d'appui.  La 
figure  qui  étoil  sans-doute  , comme  elles  le  sont  ordinairement , 
couchée  à-plat , a été  mise  sur  le  côté.  Elle  représente  un 
homme  vêtu  de  la  robe  de  président , selon  la  forme  qu'elle 
avoit  dans  les  premiers  tems  des  parlcmcns.  On  voit  le  bout 
du  collet  d'une  cotte  - de  - mailles  , qui  est  dessous  sa  cui- 
rasse , et  à son  côté  , il  porte  une  épée.  l a niche  est  décorée 
• d'ornemens  gothiques  ; on  voit  par  un  de  ses  arceaux  , qui 
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est  brisé  , (jUL'Ilc  s'ctciuîoit  plus  loin  , et  qu'il  y avoit  à côté  un 
autre  tombeau  , t|ui  a été  détruit , lorsque  l'on  a fait  la  boiserie 
du  chœur.  On  voit,  en-haut  de  la  niche,  deux  anges,  dont 
l'iin  porte  les  armes  de  Rully  , qui  sont  d'or,  à trois  coquilles 
de  sable  , trois  dans  une  ; et  l'auire  un  autre  écusson  qui  est 
partie  de  llully  , et  partie  chevronné  d or  et  d'azur  à la  bande, 
chargée  de  trois  lions  passans  , planche  II  ,Jig.  1 4,  sur  le  bord 
du  tombeau.  Autour  de  la  figure  on  lit,  en  lettres  gothiques: 

O Cv-GÎT  feu  noble  homme  JACQUES  DE  RULLV  , en  son 
M vivant  chevalier  conseiller  du  roy,  notre  sire,  et  président 
»»  C2i  son  parlement  de  Paris  , qui  trépassa  à Troyes  le  hui- 
»)  tième  jour  d octobre  l'an  1409.  Priez  Dieu  pour  l'ame  de 
>)  lui.  Pater  noster  m. 

Sur  quelques-uns  des  petits  carreaux  de  marbre  blanc  qui 
sont  dans  le  sanctuaire,  on  lit  ; H.» J.  Franciscus  Petit 
cb.  au.  1612. 

U.  J.  Lud.  Petit  ob.  an.  i652. 

On  remarque  aussi  aux  quatre  coins  du  chœur  quatre  grandes 
pierres  , où  sont  des  armes  , et  les  inscriptions  qui  suivent. 

La  première  , en  allant  du  sanctuaire  dans  le  chœur,  à droite  , 
a des  armes  chargées  d'un  chevron  , accompagné  de  trois 
mcrlettcs  , et  porte  cette  inscription  : 


H 1 C J A C E T 

Reverendissimui  D.  D.  Franciscus  MAURITIUS  PiCHAULT , 
major  ac  generalis  minister  totim  ordinis  canonicorutn  regtilarittm 
sanciiishna  Trinitalis  redemp.  captivonim  : régi  a consiliû  , cleemmy- 
tfii  et  concionibui  ordinarius , sacra  Jacullatis  parisiensis  doctor  Ihep- 
hgus  , hujnscc  domxts  sancli  Mathurini  minisler  parlicularis. 

. Commisso 
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Commhso  sibi  grcgi  carui,  quem  patria  dilexii , per  annos  xv  rexit 
et  diveno  scisium  regimine  , ad  \pristinam  reUiluit  unilatem.  Ergd 
laborantes  miserkers,  redemplionem  captivorum  miram  ,quol  promovit 
euris  et  laboribui  , CCLV  vincula  iohnt. 

PaitoT  vigilans , mitis , pacificus  , comis  elbenejicus  , cerli  quem 
diù  lugeant  oves  et  captivi.  Obiit  die  IX  maii  an.  Domini  1780  , 
eetalis  an.  65. 

Sur  la  pierre , qui  est  sur  la  même  ligne  , à gauche  , on  voit 
des  armes  d'or  , au  chevron  d’azur , accompagné  de  trois 
maillets  de  gueules:  on  y lit  cette  inscription  : 

*H  I G J A C E T 

Reverendissimus  P.  ac  D./ra/er  G uillelmus  le  Febvre  , S. 
Fac.  Paris,  doclcr  Ikeologus  ,regi  a consiliis , eleemosynis  elconcioni~ 
bus  ordinarius , major  ac  generalis  minhler  totius  ordinis  canonici 
regularis  SS.  Trinitalis  red.  capt.  neennn  hujusce  S.  Mathurini 
domus  mmtster  parlicularis  ; quem  dum  viveret , Meldenses  in  ecclesia 
S.  Remigii  atutis  s 5 , paslorem  amantùiimum,  verbi  Dei  praconera 
eximium , domus  régies  Fontis-Blandi.  an.  ii  minislrum  acceptissimum  , 
hac  parisiensis  adium  reslauratorem  muni/uum  ordo  universus.  an. 
16.  Palrem  opt.  captivi  210  redemptorem  piissimum  habuére.  Obiit 
annorepar.  salutis  1764,  Sid.april.,  eetalis  anno  79.  iîcÿ.  inpace. 

En  suivant  sur  le  même  côté  près  du  siège  du  général,  on  voit 
la  pierre  du  tombeau  du  père  Pierre  Mercier , où  sont  ses 
armes , dont  nous  avons  donné  la  description  ( 22  ] : on  y lit  ; 

Hic  j a c e t 

Generalem  expectans  resurrectionem  in  cinere  et  umbra  reverendisA 
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iiimii  P.  ac  D.  dominus  F.  Petrds  Mercier,  domus  regia  Blandi- 
Fontana  religiosui  projtssui  -,  tolius  ordinii  sanclœ  Trinitalh  redtmp- 
tionii  caplivoTMm  generalii , dhujui  domui  sancti  Malhurini  minuter 
parlicularii  ; qui  in  dieèui  suis  su/fulsit  domum  Deilemplum  hoc  can- 
tellis  ferrtis  , columnis  marmoreis , laquearibus  tigneis , varia  lapide 
pavimenlum  navis  exomavH.  Qjiod  mortale  gerebal  hoc  sui  lapide 
posuit  an.  1 6g5 , die  26  mensis  maii , sua  atatis  q \ , et  adminislra- 
tionis  3i.  Domine , di/exi  decorem  domus  tua  et  locum  habilalionis 
gioria  tua,  ne  perdas  cum  impiis  Dcus  animam  meam.  Req.in  pace. 

Enfin  , sur  la  même  ligne  de  l’autre  côté,  est  la  tombe  dû 
Claude  de  Massac , avec  ses  armes  et  cette  inscription  : . 

H I C J A C K T 

Rn  erendissimus  P.  Claudius  de  Mass'ac  , in  sacra  facullale 
Parisiens,  doctor  lheologus , loltus  ordinis  lanei^  Triniinili  a redemp- 
iione  captivonm  major  ac  generalis  minister  ; hujusce  domus  minisler 
particularis  elreslauralor  , vir  dilectus  Deo  et  hominibus , captivorum 
opud  barbaros  , CCCLXXXm  chrislianorum  rcdcmplor  , Jratrum 
suorum  dux  , exemplar  et  amor -,  obiil\iq  Jebruarii,  anno  Chrisli 
1748,  atatis  84,  adminislrationis  generalis  3a,  regiminis  dicta 
domus  42.  Req.  ih  pace. 

La  sacristie  est  ornée  d'une  belle  boiserie,  dans  le  genre  de 
celle  de  la  nef,  et  qui  a aussi  été  donnée  par  Pierre  Mercier, 
comme  onlcvoitparles  grenades  qui  la  décorcnt;lcs  colonnes 
en  sont  ioniques , et  entourées  de  feuilles  de  lauriers. 

On  y conserve  plusieurs  reliques,  entr autres  du  bois  de  la 
vraie  croix,  enchâssé  dans  une  croix  de  vermeil,  donnée  par 
St. -Louis  ; un  des  pouces  de  St. -Jérôme  ; une  côte  de  Saiiit- 
Laurcot  j une  relique  de  St.-Roeb  ; le  manteau  royal  de  St.- 


Diqitized  by  Google 


Église  des  Mathurins.  29 
Louis,  dont  on  a fait  une  chasuble  , qui  ne  sert  que  le  jour 
de  sa  fête  ; il  est  d’une  étoffe  de  soie  rouge,  avec  des  fleurs- 
de-lys  et  des  castilles  brochées  en  or,  et  disposées  en  lozanges. 

Ort  y voit  aussi  une  couronne  que  ce  roi  avoit  donnée  : elle 
est  de  vermeil;  les  fleurs -de-lys  sont  ornées  d'émeraudes, 
d'aigues  marines  et  d’opâles  : le  cercle  est  rempli  par  de  petites 
feuilles  de  lauriers  travaillées  à-jour  et  orné  de  grands  cristaux  , 
en  place  de  diamans  , où  sont  des  reliques  , et  entr'autres  une 
épine  de  la  couronne  de  Jésus-Christ.  Cette  couronne  n’étoit 
point  destinée  à l'usage  de  St.-I.ouis;  c’est  seulement  un  reli- 
quaire. Elle  est  portée  sur  un  pied  de  cuivre  doré  du  même 
tems.  planche  III  , ftg.  1 3. 

On  trouvoit  encore  dans  cette  sacristie  Ic^gants  et  l’écritoire 
de  ce  roi  ; mais  ils  sont  sous  le  scellé  dans  la  bibliothèque. 

Il  y a dans  la  bibliothèque  plusieurs  lettres  de  St. -Louis  , 
entr’autresToriginal  de  celle  que  voici,  qui  est  eu  parchemin, 
et  scellée  de  son  grand  sceau. 

Louis  , par  la  grâce  de  dieu , roi  de  France  , à scs  bien- 
««  amés  , les  ministres  et  religictix  de  St.-Mathurin  de  Paris  , de 
•«  la  Ste.-Trinité et  des  captifs,  salut  et  dilcction.  Voulant  dé- 
“ corer  votre  église  de  quelques  marques  vénérables  de  notre 
««  rédemption  , à l'honneur  et  à la  gloiredu  lédcmptcur,  et  en 
«»  sa  mémoire  pcrpéuiclle  , nous  avons  jugé  à-propos  de  vous 
envoyer  par  notre bien-amé  chapelain,  frère  Pierre  d'Arras,  de 
t<  votre  ordre  . une  espine  de  la  sacro-sainte  couronne  de  notre 
n seigneur,  et  une  lame  de  sa  uès-sacrée  croix  ; priant  attciiti- 
««  veinent  en  notre  dévotion  , que  recevant  de  nous  ce  présent 
«<  avec  le  respect  qui  lui  est  dû,  vous  ayez  soin  de  le  conserver 
««  cy-après  en  considération  du  sauveur  de  tous  les  hommes, 
“ avec  toute  révérence  et  honneur  :,ct  priez  pour  nous.  Fail  à 
*•  Vincennes,  l'an  de  notre  seigneur  1260  , au  mois  de  maio.* 
L'ancien  cloître  , dont  il  ne  reste  plus  qu'un  côté  , fut  com- 
mencé , l'an  1219  , par  les  soins  de  jean  de  Sacro-liosco  , 
célébré  mathématicien  de  ce  temps-là  , et  ministre  , c'est-à- 
dire  , supérieur  de  cette  maison.  11  fut  achevé,  ou  , selon 
d’autres  , rebâti  comme  la  partie  gothique  par  Robert  Gaguin, 
ministre  général  de  l’ordre.  Le  perc  NIercier , aussi  général , 
fit  orner  ce  cloître  de  quantité  de  portraits,  en  16S2,  à la 
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cête  desquels  étoient  celui  de  Louis  XIV,  el  ceux  de  la  fa- 
mille-royale ; puis  celui  de  Robert  Gaguin  (23) , en  habit  de 
mathurin  , assis  dans  un  fauteuil , ayant  le  bonnet-  carré  sur  la 
tète  , le  chaperon  rouge  sur  l'épaule  et  la  plume  à la  main.  Il 
a devant  lui  une  table  , sur  laquelle  on  voit  un  livre  ouvert, 
où  est  écrit  : 

Annales  Francia  , aulore  Roberlo  Caguino. 

A un  des  côtés  de  ce  portrait  étoit  écrit  en  gros  carac- 
tères : 

Illustri  MEMORIÆ 

Reverendissimi  patris  , ac  domini  Roberti  GacüINI  , tolius 
sancla  'frinitalis , el  redemptionis  caplivorutn  majoris  ^uondatn  ac 
generalis  nec  norr  speciatis  hujusce  conventus  ministri,  Viri  inter  and 
sut  erudilos  Trilhemio  referinte  enidilissimi -,  canonici  jutis  publici 
interpretis  , lheologi  insignis , prasiatilis  poêla  , et  oraloris  eximii. 
Celeberrima  Paritiensis  academia , ex  Erasmu  Roterodarno , pracipui 
decoris , el  omamenJi.  Rerum  gallicarum  integerrimi  scriploris , et  sui 
crdinis  Jidelissimi  chronographi.  SHecta  Lndovict  XI , bibholheca 
authoris  et  prafecti  regti.  Sub  Caroto  VIII  ad  summum  ponhfucm  , 
cd  Florentines  , Germanus  et  Angles  sape  oratons , Jeri  semper  exo~ 
ratoris.  A trilhemio,  Possevino,  Dellarmino , Antonio  Sandero  , Va- 
lerio  Andraa  , Mirao  , Thn/elio  et  ahis  plurimum  laudali  , a nc- 
mine  salis  unquam  laudandi.  Çujus  encomium  Jauslo  Andreîino 
auctore  sepukhrali  lapidi  incisurn  , qma  sub  allari  hujus  ecclesia 
tancellis  parttm  delilescit  , ex  intégra  hic  duximus  transenbendum. 
Sic  igilur  hahet. 

Iliustris  gallo  nituil  qui  splendor  in  orbe  , 
hic  sua  Roberlus  membra  Gaguinut  habet. 

Si  tanto  non  sava  viro  libilhina  pepercil  : 

(»})  Suprà,  p.  1) 


/ 
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Qjiid  speret  docti  calera  txirba  chori  ? 

Anna  a nalali  Chrisli  i5oi  , 22  maii. 

De  l'autre  côté  du  tableau  , étoit  la  liste  de  tous  les  ouvrages 
que  Gaguin  a composés. 

Assez  près  du  portrait  de  Gaguin  , étoit  celui  de  Germaine 
Benoîte  , sa  mère  (24).  Ce  tableau  a été  lait  en  1482  , et  res- 
tauté  sur  la  (in  du  dernier  siècle,  comme  il  paroissoitpar  cette 
inscription  , qui  se  lisoit  à côté  : 

Doda  andi  poderilai  , injurioso  si  pede  prorval  , sacra  vetuslas 
hajula  gloria  , cacisqne  nodcscal  tenebris , posUrilalis  erit  lyrannis  ; 
proin  ne  scelestum  hue  dedecus  advolel  noslris  diebus , tl  sua  lurnina 
monet  veluslas , vindicare  hanc  decuit  latcbris  tabeUam.  PetruS 
Mercier,  an.  i683,  restauralor. 

On  voyoit  encore  le  portrait  de  St. -Louis  , ayant  une  table 
devant  lui , sur  laquelle  étoit  la  croix  qu’il  a donnée  à cette 
église. 

Les  portraits  de  Jean  de  la  Mathe  ou  Matlia  , et  de  Félix 
de  Valois  n’avoient  point  été  oubliés. 

De  ce  cloiirc  , on  va  dans  la  salle  du  chapitre,  qui  n'a  rien 
de  remarquable;  on  y voit  encore  aujourd'hui  quelques  ta- 
bleaux peu  intéressans  par  leurs  sujets  et  leur  exécution. 

La  grille  de  cette  salle  est  en  bois,  et  décorée  d'ornemens 
riches , du  meme  genre  que  la  boiserie  de  la  nef,  et  de  colonnes 
corinthiennes. 

Au  coté  gauche  de  la  porte  est  cette  épitaphe; 

Ad  memoriam  illusfrissimi  el  reiiercndissimi  pilris  ac  domini  Pm- 
LiPPt  Mel'SN'er,  religiosi  projessi  hujus  ordinis-,  qui , anno  i54.5, 
episcopus  Philadelphia  eleetns  , subinde  veto  Catalaunensis  episcopi , 
Jactus  sÿjfraganeus  tanderuque  eminentiwmi  cardinalis  Borbonii , 
Senonensis  archiepiscopivicarivs  generalis  nominatus  fuit.  Obiit  anno 
! 553  , el  m hoc  capitula  sepuUus  est. 


(i4)  iuprà,  p.  J4. 
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A droite  CM  ccllc-ci  : 

J'iobiliiiimi  viri  vEgidii  MargARE,  obiit  \U  cal.  ckcemb.,  an, 
i5t5. 

A côté  de  la  porte  de  ce  cloître,  par  laquelle  on  va  à la  rue 
du  Foin  , on  lit  les  épitaphes  qui  suivent. 

P 

E P t T A P'H  E 

De  Matiiurin  du  Portail,  seniieur  donné  en  ce  couvent, 
où  il  i'acquita  avec  fidélité  et  exactitude  de  divers  emplois  qui  lui 
furent  successivement  donnés,  comme  de  portier,  de  dépensier , de 
pourvoyeur,  de  sonneur  , et  autres , jusqu'en  Pan  1 4g5  , qu'il  mou- 
rut. Domestique  assidu  , près  la  personne  du  R.  P,  Robert  Gaguin , 
qui  décéda  en  i5oi.  ‘ 

Au-dessous  est  écrit  , en  lettres  gothiques , l'épitaphe  qui 
suit,  et  qu  Étienne  Tabouroi  a rnpporicc  dans  it  livre, 
intitulé  , ihgarures , qu’il  u donné  au  public,  sous  le  nom  du 
iietir  Des -Accords -,  • 

•T 

C Y - G i T loyal  M A TT*  V » « », 

Sans  fepxoaLc  bon  tenrÔYnr , 

Q<ii  Ci'ans  ganl»-P^  et  via  , 

Et  fut  des  gouvctccut. 

Paniet^^«pi-li»t'»' . pM  l'O"'»™  . 

An  aurebé  voloaticts  portoie. 

Fort  dili;:t  nt  et  bon  sonneur , 

Pian  pardon  à l'atnc  lui  soie. 

De  l'autre  côté  du  cloître  , vis-à-vis  la  porte  par  laquelle  on 
va  au  cheeur,cst  une  tombe  sur  laquelle  on  a gravé  une  sphère 
e^J’inscriptiou  suivante  : 

. De  S.\CRO  Bosco  , qsii  compotisla  [Siq)  Joannes 
Tempora  discrevit , jacel  hic  a Umpore  raptus  ; 


(17)  Viesjs  mot , dont  I4  ijeine  est  Polii, 
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Tanhore  , qui  srqiieris  memor  (slo  quod  moTieris 
Si  miüT  Ci  jiloni , miieram  pro  me,piccor  , uni. 


C U 1 A C I , 

BALDUINÜS  hic  jacd , hoc  tccum  rcputa  et  valt.  Mertuis  vohii 
juriiprudenliam  corripiel  gravii  sopor.  Frciiichciis  Balduinus  jiiris-! 
consüUui  obiit , anno  alalii  ma  53  , g calauL  novemb.  , anno  a 
partu  virginis  167  3.  Papiriui  Maaonus  juriicimmltiu  Balduini 
audiior  , lumuhm  posuit. 

Au-bom  de  ce  cloître,  mais  de  l’autre  côté , est  une  tombe 
plate,  planche  iTl  Fig.  16,  sur  laquelle  sont  représentés  deux 
hommes  cnsévclis,  avec  la  tête  de  travers;  on  lit  autour  cctt« 
épitaphe  : 

< Hic  mbtui  jaceni  Leodecarius  DU  MouSSel  , de  Normania , 
' t!  Olivarius  Bourgeois,  de  Brilannia  oriundi  , clerici  Jr/io- 
tarei , quondam  ducti  ad  juslitiam  iacularem  , ubi  obierunt , resliluti 
hpnoTi/ue  et  hic  lepulti.  Anno  Domini  1408  , die  i6  mauis  maii. 


Sacro-Boico  s’appcloit  aussi  HotgWood  , d’un  br^irg  d'Antrlc- 
tciTc  de  ce  nom  , on  il  ctoic  né.  Apres  avoir  (’iiuiié  dansl  ur.;- 
versité  d Oxford,  il  vint  à Paris,  on  il  >'a(t|iiit  une  glande 
réputation  , ]tar  ses  connoissanccs  il.ins  le-,  iiM^l.ématiquc-:. 
Il  a l.iisscdcux  ouvrages  , assez  cstini.,;jK pour  i,.  ici.ps,  ) nu 
intitulé  , dr  iphniimundt.  ramie,  d:  m /.  , i.’.  .»  Ou 

les  trouve  réunis  eli  un  seul  volutiiC  ; 11  a cic  niiiiir^tre 
dire  , général  de  l’ordre  , et  nous  avons  vu  que  ce  iui  lui^i 
fit  commencer  l'ancien  cloître  , en  ifitg.  9 

Près  delà  tombe  de  .Sacro-Bosco,  est  celle  sous  laquelle  a 
été  inhumé  François  Baudoin  , ouBalduin.  l’apirc  Masson  qui 
avoir  étudié  le  droit  sous  lui , fit  graver  cette  épitaphe,  qu’il 
adressa  à Cujas  : 


Digitized  by  Google 


<• 

I * 

.■51.  ECtlSE  DES  Mathurins. 

Contre  la  muraille  est  l'inscription  françoisc  , gravée  sur 
une  table  de  cuivre  , en  lettres  gothiques: 

Cy- dessous  gissenl  Léger  Du  Moussel  et  Olivier  Bourgeois , jadis 
clercs  - écoliers , ètudians  en  l'université  de  Paris  , exécutés  à la 
justice  du  roi  notre  sire,  par  le  prévôt  de  Paris,  tan  1407  , le  26® 
jour  d'octobre , pour  certains  cas  à eux  imposés.  Lesquels,  à la  pour- 
suite  de  C université , Jurent  restitués  et  amenés  au  parvis  Notre-Dame , 
et  rendus  à Cèvéque  de  Paris  , comme  clercs , et  aux  recteurs , et  aux 
députés  de  f université , comme  suppôts  d icelle,  à très- grande  solem- 
vité  ; et  de-là  en  ce  lieu-ci , Jurent  amenés  pour  être  mis  en  sépulture, 
1408,  le  jour  de  mai.  Et  Jurent,  lesdits  prévôts  et  son  lieu- 

tenant , démis  de  leurs  offices , à ladite  poursuite  , comme  plus  à plein 
appert  par  lettres  - patentes  et  instrumens  sur  ce  cas.  Pria  Dieu  qu'il 
leur  pardonne  leurs  péchés.  Ameu. 

Ces  deux  écoliers  s'étoient  rendus  coupables  des  plus 
grands  crimes.  Le  prévôt  de  Paris,  Guillaume  de Tignonvillc  , 
les  ayant  fait  arrêter  , l'université  prétendit  que  1 instruction 
de  cette  affaire  étoit  du  ressort  de  la  justice  ecclésiastique. 
Tignonvillc,  sans  avoir  égard  à ces  réclamations  , condamna 
les  criminels,  et  les  fit  pendre,  le  26  octobre  1407.  L uni- 
versité indignée  qu'on  eût  attenté  à ce  qu'elle  appeloit  ses 
privilèges  , lit  cesser  tous  les  exercices  qui  dépendoient  d'elle. 
Cette  première  démardie  n'ayant  pu  ébranler  le  conseil  du 
roi  , elle  menaça  d'abandonner  le  royaume  : alors  on  fut 
o'oligé  de  lui  donner  satisfaction.  Le  prévôt  fut  condamné 
à détacher  du  gibet  les  deux  écoliers.  Après  les  avoir  baisés 
à la  bouche  , il  les  fit  mettre  sur  un  chariot  couvert  de  drap 
noir,  et  marcha  à la  suite  avec  un  nombreux  cortège.  11  les 
conduisit  d'abord  à Notre-Dame  , pour  les  présentera  1 évêque, 
et  ensuite  aux  raathurins  , où  le  recteur  et  les  députés 
de  Tuniversité  les  reçurent  de  leurs  mains,  et  les  firent  inhu- 
mer honorablement,  le  17  mai  1408.  La  vengeance  de  ce 
corps  fut  encore  portée  plus  loin.  Le  prévôt  et  son  lieutenant 

perdirent 


Djgitized  byXÎQOglc 


f 

Eglise  des  Mathurins.  35 
perdirent  leurs  places  ; neanmoins  Tignonville  , nommé  peu 
de  tems  après  par  le  roi  premier-président  de  la  chambre-< 
des  - comptes , obtint  de  Tuniversiié  , par  ses  soumissions  , 
qu'elle  ne  s’opposât  pas  à son  installation  dans  celle  dignité. 

L’université  étoit  alors  très  - puissante  dans  l’état  : dès  qu’il 
lui  serabloit  qu’on  donnoit  quelque  atteinte  à ses  privilèges , 
elle  fermoit  scs  écoles;  les  prédicateurs  ccssoient  de  prêcher, 
et  les  médecins  abandonnoient  leurs  malades  ; le  peuple  se 
plaignoit  et  crioit.  La  cour  étoit  obligée  de  céder  et  de  saiis> 
faire  l'université  ( 26  ). 

Près  la  tombe  des  deux  écoliers  , on  voit  celle  de  l’archi- 
tecte qui  a fait  exécuter  le  grand  autel  : l'épitaphe  est  ainsi 
conçue:  , . ’ i 

Cy-dessous  repose  Claude  RDman,  archilecle  et  entrepreneur 
de  bàlimens  à Paris , et  de  celle  maison  , lequel  a commencé , conduit 
et  achevé  le  grand  autel  de  cette  église,  et  plusieurs  édijices  de  céans  ; 
en  considération  de  - quoi , il  lui  a été  permis  d'être  inhumé  en  celle 
place  , qu'il  a choisie  pour  sa  sépullure , devant  f image  de  la  Sainte- 
Vierge  (iq  ).  Il  est  décédé  fan  1676 , âgé  de  05  ans.  Priei  Dieu 
pour  lui. 

On  lisoit  encore  dans  ce  cloître  l’cpiiaphc  de  Roussel,  pré- 
décesseur de  Gaguin  , mort  le  17  juillet  1472. 

Qjiem  sape  in  curvo  coluisli  poplité  palrcm- , 

En  morte  extinclum  nunc  pede, /rater , agis.  * 

Sic  vice  conversa  Jorlunœ  verlilur  error  : 

Sic  Jluit  instar  aqiia  , gloria  , fastus , opes. 

Viximtu  an  juste  , superis  est  cognoscere  tantum  , 

Terra  cadaver  habei , mens  petat  astra  velim  r 
Qjtisquis  erit  posl  me  susceptus  in  ordine  major  , 

Die,  precor , ex  animo  , vive,  Radulphe,  Deo. 


(t6)  S.iiot-Foy  , Etuis  sur  Paris , rom.  I , p.  )54- 

Une  pcdtc  figure  de  Vierge  qui  est  dans  ce  eoin  du  cloirre. 
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Près  du  chapitre , il  y avoit  un  arbre  peint  avec  une  branche 
rompue,  et  un  homme  qui  la  tenoit  rcnvcrscc.  11  paroissoii 
s'adresser  à un  ambitieux  , qui  dit  : 

Mon  Touîoii  lâoic  de  monter 
A f honneur , par  labour  et  seing; 

Mais  fortune  n’a  pu  arttr , 

Et  m'est  le  pied  glissé  bien  loin  : 

Et  la  branche  qu’avois  au  poing 
S’est  csclatée  tout  soudain. 

Peu  trouve  d'amis  au  besoin  , 

Qui  n’est  rusé , fin , et  mondain. 

On  II  soit  à côté  oette  épitaphe  d'Antoine  Bourgeois: 

}luc  quienmque  vents  longis  à parlibus  orbis. 

Fonte  Caballino  musarum  haxirire  liquores  : 

Fige  pedem  , fons  hic  sahel  de  marmore  vivus. 

Qjti polits  palriœ  cupidam  , memoremque  pareniiim 
Mutabll  menlem.  Tum  disces  omnibus  orbern 
Esse  soliim  cotnmtme.  Scies  simul  undique  tantum 
Stare  via  ad  mânes , nec  Jixos  esse  penales 
Sub  calo.  tibi  sunt  communiter  ista  , 

Sicque  Jerenda.  Solo  peregrino  contegor  , orlus 
Altrebatb  , nec-  erat  morienli  cura  parenlum 

♦ 

Occltidens  oculos  ; tamen  hac  vertssima  vtaler 
Cunctorum  tellus  suscepit  : reddel  et  ista 
JlJe  patrem  vita , tacrymis  modo  sparsa  luis  sil. 

Verge  , memento  mei  : commuai  sorte  crearis. 

Fratri  Antonio  Burgesio  , minislro  de  Renerivado  hic  sepulto , 
onno  1 5o5.  Frater  Jacobtts  Burgesius  posuil. 

De  tous  les  différens  monumens,  dont  nous  venons  de  par- 
ler , on  ne  voit  aujourd'hui  que  les  tombes  du  loyal  Mathuiin  , 
des  deux  écoliers  pendus  à Montfaucon , de  Sacro-Bosco  , de 


Digitized  by  Google 


Eglise  des  M A t h u r i m s.  3? 

rarchitecic  Koman,  et  celles  qui  sont  à la  porte  du  chapitre, 
l.es  tableaux  ont  été  transportés,  et  le  reste  a été  dciiuit  et 
remplacé  par  des  bâtimens  d un  assez  bon  effet , dont  le  détail 
a été  donné  par  M.  de  Vouges , rardiitecic  de  ce  nouveau 
cloître. 

C’est  sous  ce  cloître  que  l’université  de  Paris  tenoit  scs 
assemblées , tous  les  trois  mois , pour  l’élection  du  recteur, 
Au-dessus  étoit  la  bibliothèque. 

En-face  delà  grille  qui  donne  sur  la  rue  des  Mathurins  (2S) 
et  au  foml  eft  la  place  , on  voit  un  corps-dc-logis  , dans 
lequel  est  pratiquée  la  porte  du  monastère  , (|ui  avoit  été  consi- 
dérablement réparé,  il  y a pcit  de  temps.  Tous  ces  ouvrages 
ont  été  faits  jiar  lc«  soins  de  l’icrrc  de  Massac. 

Depuis  la  révolution  , on  a construit  à l’alignement  de  la 
grille,  du  côté  de  riiôtel  de  Clutiy,  uti  corps-de-garde , pour 
la  gardc-tiationalc. 

l.’atitrc  porte  qui  donne  sur  la  rue  du  Foin  (2g) , n’a  rien 
de  remarquable  ; on  y lit  seulement  , sur  un  marbre  noir; 

Ln  rtligieux  de  la  Sainte  Trinité , de  la  rédemption  des  captifs. 


(1%)  I.a  me  d«  MactruriiK  traverc  de  U rue  de  la  Harpe  à la  me  S.  Jacejucs  : on 
la  nommuit  en  raio  me  des  Tomes,  rue  du  Palais  des  Termes  , F, eus  do  Termis , 
de  Ternunit. 


(19)  Elle  va  de  la  me  de  ta  Harpe  à la  me  S.  Jacques.  Depuis  la  lin  du  rreiuimc  siicle, 
elle  a portd  les  noms  de  me  au  J'ai/l . do  ta  Fcnntrie , au  Foin , et  de  me  aux 
moines  de  Cornai , à cause  de  rhôtel  des  abb^s  de  Vaux  - Cettiai  qui  y étoit  situé  : 
«sftnelka  leptis  Son  pKmicr  nom  dans  le  siècle  suivant. 


T ». 
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COMMANDERIE  DE  S.  JEAN  EN  L’ISLE, 


Dipartemeni  de  Seine  et  Oiie , District  de  Corbeil, 

L'ORTCINE  de  l’ordre  de  Malte  est  devenue  très-obscure.  On 
croit  qu’il  a pris  naissance  dans  l'ordre  de  S.  Benoît.  Ce  furent 
selon  guillaume  de  Tyr , des  marchands  d’Amalî  qui  éiTgèrcnt 
en  Palestine  une  église  , sous  l'invocation  de  la  Vierge  , des- 
servie par  des  bénédictins,  qu'ils  firent  venir  de  leur  pa'is  , 
avec  un  abbé.  Comme  les  fondateurs  étoient  latins  ( i )■, 
et  qu’on  y suivoit  leur  rite  , ce  monastère  fut  appelé  monai- 
terium  de  latina.  Ces  memes  marchands  fondèrent  un  hospice 
dédié  à S.  Jean-l’aumônier,  pour  les  pèlerins,  tant  malades 
qu'en  santé  , réduits  à uno  cxiicmc  misère  , par  les  mauvais 
traitemens  qn’ils  éprouvoient  de  la  part  des  musulmans.  Cet 
hospice  étoit  desservi  par  des  frères-la'tcs  ou  oblats  de  l’ordre 
de  5.  Benoît  ( 2 ). 

Ces  hospitaliers  n'étoient  donc  pas  militaires,  mais  ils  le 
devinrent  par  la  nécessité  où  l’abbé  de  Sainte-Marie  se  trouva 
de  les  armer  pour  escorter  les  pèlerins  contre  les  Arabes.  Us 
élurent  un  capitaine  qui  les  commandoit  ; sa  valeur  et  sa 
prudence  les  attachèrent  à lui,  et  ils  ne  voulurent  plus  d'autre 
chef  pour  les  gouverner  dans  leur  hospice  ; ils  secouèrent 


(1)  Cet  étibliuemeiu  n'ùoit  pas  le  premier  du  rite  latin  qui  eût  ^té  fait  à lcruiatem,' 
depuis  l'invasion  des  musulmans.  Bès  le  commencement  du  neuvième  siècle , lorsque 
le  calilê  Aaroun  eut  envoyé  les  clefs  du  S.  Sépulcre  à Charlemagne , on  avoii  bâti  dans 
cette  ville  , pat  ordre  du  monarque  ftan^ois  , une  église  en  rhonneur  de  la  Sainte-Vierge, 
avec  un  hospice  pour  .es  pèlerins  qui  venoient  visiter  les  lieui-saints.  Il  y avoir  devant  cet 
hospice  on  raarctié  pour  les  Francs  en  général”}  mais  cet  éubüsscment  ne  subsisioit  plus 
dès  le  onzième  siècle,  tie  vérijter  tes  dates  , tom,  p.  51  z. 

(a)  Arc  de  véi'iliei  les  dates , iiidtm. 
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tellement  le  ioug  de  leur  abbé  , qu'ils  quitèrent  même  I.i 
règle  de  S.  Benoit , pour  prendre  celle  de  S.  Augustin  , plus 
conforme  à leur  nouvel  état  ( 3). 

Gérard  ( 4 ) est  regardé  comme  le  patriarche  de  l'ordre  ; or» 
croit  qu'il  est  le  même  que  ce  Gérard  d'Avesnes  , dont  on  ra- 
conte qu'étant  en  otage  dans  la  ville  d'Assur  ou  Arsid , en 
Palestine  , tandis  qu'elle  ctoit  assiégée  par  Godefroy-dc-Bouil- 
lon;  après  la  conquête  de  Jérusalem,  les  musulman^  l'atta- 
chèrent avec  des  cordes , au  - bout  d'un  grand  màt , qu'iU 
])lacèrcnt  sur  les  remparts  , à la  vue  des  assiégeans.  Ceux  - ci 
continuèrent  cependant  le  siège  , auquel  le  patient  survécut 
mais  irdemeuia,  le  reste  de  ses  jours  , dans  uu  état  de  foiblcsso 
Cl  d'épuisement  (5).  Ce  Gérard  u'avoit  que  le  titre  de  prévôt 
ou  de  gardien:  l'ordre  commença  à s'étendic  et  d s’enrichir,. 
Il  mourut  vers  1121  ,'ei  a été  mis  au  rang. des  Bienheureux  (6). 

Raimond  Du-Puy  lui  succéda  ; ce  fut  lui  qui  recueillit  les. 
statuts  de  l'ordre  ; il  signala  sa  valeur  en  plus  d'une  occasion. 
Il  mourut  en  1 160  , à 3o  ans,  révéré  comme  un  bienheureux. 

Auger  de  Balbcn  le  remplaça-,  Gerbert  vint  ensuite;  il  fut 
qualifié  de  maître  de  -l'hôpital.  Casius  et  Joubert  lui  succé- 
dèrent. Roger  de  Moulins,  fu|  le  premier  qualifié  de  grand- 
maitre  dans  les  chartes.  Ôn  vil  à cette  époque  de  grandes  divi- 
sions entre  les  prélats  et  les  chevaliers.  Il  périt  dans  un  com- 
bat , vers  1187.  J I 

Ce  fut  sous  Garnier  que  se  donna  la  fameuse  bataillcldd: 
Tibériade  , où  périrent  tant  -de  chevaliers  , et  qu'arriva  la 


(}}  Ce  r^cis  a par  Mabillon  i mais  le  pîrc  Antonio  Paoli  pretend  que  /e 

monasifcre  de  «airte  Marie  et  niotpice  établi  pour  les  pélerim  ^ noei  eu  tien  do- 

commuai  So”  ouvrage  est  très -érudit  , et  point  conTaincant.  Il  est  intitulé:  Visser^ 
taztoMé  def  ofigÎMe  td  instiiuto  d>'l  sacro  militar  ordine  di  S.  Ciovan  Baifùtn 
CoroSoUfftiiono  , detto  poi  di  Kodi , tte^  Roma  , 17S1  , . 

(4)  Quelques  auteun , par  une  méprise  asse*  singulière,  ont  $urr»onimé  ce  Gérard,' 

TüM  ou  TuNC  , pour  avoir  lu  quelques  anciennet  chroniques  où  il  est  parlé  de  lui  ^ 
Qÿrardui  tum  o^Cterardus  tune  y faîsaocd*un  adverbe  un  suidoixu  ^ 

(5)  Art  de  vérifier  les  dates  , tom.  I,  p. 

(tf)  Albert  d‘Aiz,  1.  Vill,  p-iÇ}* 
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perte  de  |crusaltin.  Après  sa  mon  , Eimcngavd  Daps  fui 
tlcvé  le  pretnier  au  magistère  en  1191. 

Sous  Godefroy  de  Duisson  , son  successeur , il  y eut  plu- 
sieurs combats  entre  les  templiers  et  les  hospitaliers.  Le  pape 
Innocent  III  se  décida  pour  les  hospitaliers. 

Scs  successeurs  furent  Alphonse  de  Portugal,  en  1201, 
Geofroy  le  Rat,  en.  1204,  Guérin  de  Montaigu , en  1208. 
l.es  hospitaliers  possédoient  alors  dans  le  monde  chrétien 
19,000,  manoirs  , avec  beaucoup  d'autres  revenus  ( 7 ). 

Depuis  cette  époque,  l'ordre  eut  pour  grand-maîtres  Ber- 
trand dcTexis,  en  i23o;  Guérin,  en  I23l  ; Bertrand  de 
Comps  en  1236  ; Pierre  de  Villebrrdc  , en  1241  et  Guillaume 
de  Château  - neuf  ; les  hospitaliers  combattirent  souvent 
contre  les  musulmans;  mais  sous  ce  dernier  chef  les  querelles 
avec  les  templiers  se  renouvelèrent  ; les  deux  ordres  se  bat- 
tirent à outrance  , en  125g  , et  il  ne  resta  |îtis  un  templier, 
pour  porter  dans  les  places  de  leur  ordre  la  nouvelle  de  leur 
défaite.  Ce  grand-maître  mourut  le  24  octobre  de  la  meme 
année.  Ce  fut  pendant  son  magistère  que  l'habit  de  chevalier 
reçut  quelque  changement. 

Sous  Hugues  de  Revcl,  les  chevaliers  lirent  des  prodiges 
de  valeur;  sous  Nicolas  de  Lorgue,  le  château  deMargat  fut 
emporté  par  les  Turcs.  Il  mourut  en  1289,  à son  retour  d Eu- 
rope , oD  il  avoit  été  vainement  solliciter  des  secours. 

l.es  hospitaliers  furent  bientôt  réduits  à se  renfermer  dans 
Vile  de  Chypre,  sous  la  conduite  de  Jean  de  Villicrs.  Les  rois 
d’Angleterre  et  de  Portugal  les  croyant  anéantis,  mirent  leurs 
biens  en  séquestre.  Leroi  de  Chypre  ne  ponvoit  soulfrir  dans 
son  île  des  hommes  qui  se  croyoient  affranchis  de  sa  puissance 
et  y dominoient  par  la  force.  Boniface  Vlll  fit  lever  le  sé- 
questre ; mais  ils  demeurèrent  assujétis  en  Chypre  à la  capi- 
tation , dont  le  roi  les  avoit  chargés.  Jean  de  V'illiers  vivoit 
encore  en  1 297  ; on  lui  attribue  laforme  de  l'élection  de  grand- 
maître  , telle  quelle  s'observe  aujourd'hui. 


(7")  Mathieu  Paris  , ad ann  12x4.  Les  rempîiers  n'en  avoienc  encore  que  ncxjf mille. 
On  saix  bien  que  cette  disproportion  fut  une  des  premières  causes  de  la  tivaJité  des  deux 
ordres.  * 
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Odon , son  successeur,  fut  cité  à Rome  et  mourut  en  route 
en  1297. 

Guillaume  deVillaret  quitta  l’ile  de  Chypre  avec  ces  che- 
valiers que  le  roi  Henri  de  Lusignan  ne  traitoitpas  fort  bien  , 
parce  qu’ils  lui  sembloicnt,  avec  raison  , dangereux.  11  forma 
le  projet  de  conquérir  l’ile  de  Rhodes  ; mais  ses  infirmités 
remportèrent  en  1 307.  Foulque  de  Villaret  l’exécuta  , en  1 3i  o. 
Rhodes  devint  alors  le  chef-lieu  de  l’ordre,  et  lui  donna  son 
nom.  Les  biens  des  templiers  accrurent  ceux  des  hospitaliers. 
Villaret  soutint  mal  la  réputation  que  ses  exploits  lui  avoient 
ncquisc  : les  chevaliers,  indignés  de  son  luxe  et  de  sa  molesse 
le  déposèrent.  11  mourut  tn  f’ rance , en  1327. 

Hclion  de  Villeneuve  nommé  pour  le  remplacer  , tint  à 
Montpellier  un  chapitre-général , où  on  divisa  la  religion  par 
langues. 

Dieu-Donné  de  Gozon  avoit  grande  envie  d’être  grand- 
inaîii'c; il  ne  lui  faloit  qu'une  voix,  il  se  donna  la  sienne,  et 
le  fut  ; mais  quand  les  infirmités  le  rendirent  absolument  inca- 
pable de  gouverner  l’ordre,  il  eut  autant  de  peine  à faire 
recevoir  son  abdication-  y se  faire  nommer; 
on  lui  attribue  la  mourut  en  i353. 

Sous  Pierre  de  ComiBâBvèl  de  Pins , les  papes  vou- 

lurent que  l’ordre  vînt  s’établir  eu  terre-  ferme  en  J^uropc  ; 
mais  ils  ne  purent  réussir  à' faire  adopter  cette  proposition. 

Depui*  cette  époque , jusqu'à  Pierre  d’.\ubusson  , l’ordre 
eut  plHsioor*  grands-maîtres  ; leurs  actions  ne  sont  que  des 
récits  de  combats.  Son  magistère  fut  glorieux  par  la  vigou- 
reuse défense  de  Rhodes,  dont  il  força  les  Turcs  à lever  le 
siège  «B  1480.  Cctic  place  fut  rendue  à Soliman  , en  1022,  par 
PhUippe  Villiers  de  l'Isle-Adam. 

f L’ordre  perdit  ainsi  Rhodes  , où  il  règnoit  avec  tant  de 
„ gloire,  depuis  220  ans.  Les  chevaliers  errèrent  quelque  temps; 
îénfin  Charlcs-Q_uint  leur  donna  l’ile  de  Malte,  où  ils  s’éta- 
**  blirent.  Bientôt  des  divisions  éclatèrent  ; il  y eut  des  combats 
d’entre  les  chevaliers  de  différentes  langues  ; mais  le  grand-maître 


(I)  Antiq.  nat. , tom.  JP,  art.  XXII , p.  15.’ 
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établit  la  paix  , par  saprudctice.  11  mourut  en  i574  , et  on 
grava  sur  sa  tombe  ; ceit  ici  que  repose  la  vertu  victorieuse  de  la 
Jortune. 

JeanDomède,  un  de  ses  successeurs,  ne  mérita  pas  les 
mêmes  éloges.  Il  chercha  à enrichir  sa  famille  , aux  dépens 
de  l'ordre  , et  fit  souvent  servir  les  formalités  de  la  justice  à 
ses  haines  particulières.  11  mourut  en  i553. 

Jean  de  la-Valcttc-Parisot  est  connu  par  sa  belle  défense 
de  nie  de  Malte  contre  Mustapha,  en  i565.  11  faut  lire  dans 
l'abbé  deVertotles  détails  étonnans  de  ce  siège  remarquable. 

Les  Turcs  repoussés,  laissèrent  rep^erles  chevaliers  qui  ne 
furenten  guerre  qu'avec  la  cour  de  Rome.  Alofdc  V'ignacourt 
est  regardé  comme  un  des  bienfaiteurs  de  l'ordre , par  le  soin 
qu'il  prit  pour  rendre  la  ville  de  Malte  et  plus  belle  et  plus 
commodp.  ,i 

Sous  Paul  Lascaris  Castellan  , en  1644,  les  chevaliers  enle- 
vèrent la  caravane  qui  alloit  de  Constantinople  au  Caire. 
Ibrahim  irrité  de  cette  perte  qui  monioit  à deux  millions  , 
déclara  la  guerre  au  grand-maitre  et  à l'ordre.  A cette  nouvelle, 
Louis  vicomte  d'Arpajon , l'un  des  plus  grands  seigneurs  de 
France  , arme  tous  scs  vassaux  , lève  deux  mille  hommes  à 
ses  dépens,  charge  quelques  vaisseaux  de  munitions  de  guerre 
et  de  bouche,  et  accompagné  de  plusieurs  de  scs  parens  et 
amis  , il  se  rend  à Malte  , et  présente  au  grand-maître  ce 
secours  , digne  d'un  souverain  : mais  la  déclaration  de  guerre 
n'étoit  qu'une  fausse  alarme.  Cependant  le  grand-maître  pour 
reconnoître  le  généreux  secours  que  le  vicomte  lui  avoit  con- 
duit, lui  donna  la  permission  pour  lui  , son  fils  et  les  ch^fs 
aînés  de  sa  maison  , à perpétuité,  de  porter  la  croix  d'or  de 
l'ordre  de  Malte.  L'hérider  de  cette  maison  porte  aujourd’hui 
cette  décoration. 

Depuis  cette  époque  , le  grand-maître  le  plus  célébré  est 
Emmanuel  Pinto  , mort  en  1773;  c'est  celui  que  l'illuminé 
Cagliostro  prétend  être  son  père  (9)  ; ce  Pinto  fut  heureux 
dans  toutes  ses  entreprises  , et  régna  plus  despotiquement 


(»)  Vie  de  Cjgüostro  , p.  57. 
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qu'aucun  de  ses  prédécesseurs.  11  est  le  premier  qui  ait  porté 
la  couronne  fermée. 

Son  successeur  fut  François  Ximenés  de  Texada  , mort  en 
1773.  I.e  grand-maître  actuel  est  Emmanuel-Marie  des-Neiges , 
de  Rohan , de  Polduc.  C'est  sous  son  magistère  que  s'est 
consommée  la  réunion  de  l'ordre  de  S.  Antoine  à celui  de 
Malte  , et  qu'une  nouvelle  langue  , sous  le  nom  de  Bavière  , 
a été  créée  , en  i 782. 

Ceux  qui  voudront  avoir  des  connoissances  plus  étendues 
sur  cet  ordre  . pourront  consulter  les  ouvrages  cités  dans 
mes  notes  (ib);  je  me  intenterai  d'indiquer  son  costume. 

On  n'a  rien  de  certain  sur  l'habillement  primitif  (11)  des 
chevaliers  ; on  sait  seulement  que  dès  leur  institution  ils 
portoient  un  manteau  à bec  , tel  qu'il  sc  donne  encore  à la 
profession.  Ce  manteau  s'attache  avec  le  cordon  de  l'ordre* 
de  soie  noire  et  blanche  , où  sont  représentés  les  mystères  de 
la  passion  , et  entrelacé  de  pciis  paniers  , symboles  de  la 
charité  que  les  chevaliers  doivent  exercer  envers  les  pauvres  : 
il  paroit,  par  d'anciens  sceaux , que  le  manteau  étoit  accom- 
pagné d'un  cajtuce  : Voya  pl.  II , Fig.  1 . 

Celui  des  chevaliers  actuels  , est  l'habit  civil  ordinaire  , 
avec  une  croix  de  toile  blanche  , à huit  pointes  du  côté  du 
cœur.  Fl.  II , Fig.  2. 

l e costume  du  grand  - maître  ne  différoit  guère  dans 
l'origine  de  celui  des  chevaliers.  Voytipl.  Il  , Fig.  3.  Celui  de 


(10)  Vonot , Antonio  Pnoli.  Hel:ot , fart  ilc  Téri6er  les  dates. 

(11)  Jutt|n‘au  lampsde  Goillaume  de  Ckiteau-Nenf,  mon  en  ts;9,  l'IisbiUement 
des  chevalion  et  celoi  des  Aises-  serrans  , ne  diffüsoie  en  rien  , ce  qui  ddcoucnoil  flu- 
sieun  gentilshommes  d'y  enisa . poor  ne  pas  se  voit  ccnfiindus  avec  des  eotnriets  5ur  les 
npsdseniarioat  qui  lui  fntat  faites  à ce  sujet , le  pape  Alesardte  IV  ordonna  par  nre 
bulle  que  les  chevolien , pont  les  disiinpierdes  aimes  frites  de  fcitdie.  pottecoiem  des 
manteaux  ooits , dUamyd^s  nigras.  et  que  lorsqu*ils  itoient  à la  guerre,  ils  auroient 
des  jupons  rouges  arec  les  autres  omcmeiu  militaites  de  même  couleur,  sur  lesquclr, 
ainsi  que  sur  leurs  drapeaux  , seroit  cousue  un  croix  rfêtoRe  blanche.  Se' au.  Fac/i , 
«"»-  I , p.  X78. 
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Raymond  Du-Puy  (i 2)  , premier  grand-maître,  d'après  d'an- 
ciennes peintures. 

L'habit  actuel  du  grand-maître  est  une  soutane  de  tabis 
ou  de  drap , ouverte  par-devant  , et  serrée  d’une  ceinture , 
oà^  pend  une  bourse  , pour  marquer  la  charité  envers  les 
pauvres;  et  par-dessus  cette  soutane,  il  porte  une  robe  de 
veloitTS.  Il  a la  croix  blanche  sur  l'épaule,  sur  le  côté  gauche 
de  cette  robe  et  sur  la  poitrine.  PL  II , f 'ig.  4. 

Quand  les  chevaliers  vont  combatre  lesTurcs  qu'ils  appellent 
les  infidèles /’i3J,  et  qu'ils  font  leurs  caravanes.  Us  portent  sur 
leur  habit  une  soubre- veste  , ou  casaque  rouge  , en  forme  de 
dalinatique  ; ayant  devant  et  derrière  une  croix  blanche 
pleine  , qui  est  celle  des  armes  de  l'ordre,  PI.  II.  Fig.  5. 

L'habit  des  chevaliers  grands-croix , quand  Us  sont  à l'église  , 
est  une  robe  noire  appelée  clocia  ou  cloche  ouverte  par  de- 
vant, et  ayant  de  grandes  manches  , avec  lacroix  de  l’ordre, 
au  côté  gauche  , sur  la  poitrine  et  sur  l’épaule  ; le  grand 
cordon  et  une  épée  à leur  côté  , PL  III  , Fig.  i. 

Quand  ils  vont  au  conseil,  ils  ont  une  pareille  robe  noire  , 
mais  fermée  par  devant,  n’ayant  que  la  grande -croix  sur  la 
poitrine  , et  ils  ne  portent  pas  d’épée  , ni  de  cordon.  PL 
ni  , 'Fig.  2. 

Les  frères  cKopelnîiis  oUont  par  !a  ville  , sont  habillés 
comme  les  ecclésiastiques  ordinaires  , avec  la  croix  sur  la  poi- 
trine. PL  III , Fig.  3. 

Quand  ils  ont  un  manteau*,  ils  portent  aussi  cette  croix 
sur  le  manteau.  PL  III  , Fig.  4.  > n 

A l'église  ils  ont  un  rochet  de  toile  , et  par-dessus  un  camail 
noir,  avec  la  croix  de  l'ordre  ; Planche  III , Fig.  5.  Ceux  qui 
résident  à Malte  ont  le  câmail  violet. 

Les  revenus  de  l’ordre  de  Malte  sont  considérables,  et 
il  possède  en  France  une  grande  quantité  de  prieurés  et  de 
eommanderies.  ‘ r - 

Dans  l’origine  , on  tntehdoit  par  commanderit , la  siiiple 
administration  des  revenus  d'un  bénéfice  que  l’on  donnoitéi* 

■ ) il'  • • . .1 


ü 2 


Suprà  t p.  i.  ' 

(i  j>  Et  qui  2 \vaT  toor  1«  nomment  c^i^ns. 
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eommende  OU  dépôt.  Ensuite  il  y en  eut  de  deux  sortes  , de 
légultères  et  de  séculières. 

. Les  commanderies  régulières  étoient  des  bénéfices  qui, 
dans  certains  ordres  religieux,  se  conféroient  à des  religieux 
du  même  ordre;  il  y en  avoit  dans  l'ordre  régulier  et  hospitalier 
du  Saint-Esprit,  à Montpellier,  et  dans  celui  de  S.  Antomc 
de  Viennois.  Ces  commanderies  ne  pouvoient  être  données  à 
des  séculiers  , pas-même  à des  cardinaux.  Les  commanderies 
séculières  sont  celles  qui  ont  été  établies  en  faveur  de  certains 
ordres  militaires.  De  cette  nature  sont  les  commanderies  de' 
Malte.  Ces  dernières  ne  sont  point  de  vrais  bénéfices  ; ce 
sont  seulement  des  biens  affectés  à l'entretien  d'un  chevalier  , 
et  au  service  de  l'ordre.  Les  commanderies  s'obtiennent  par 
l'ancienneté  ou  par  le  mérite  ; il  y en  a d'autres  de  faveur  , 
à la  disposition  du  grand  - maître.  Elles  sont  de  différentes, 
espèces  ; les  unes  pour  les  chevaliers  , les  autres  pour  les 
chapelains  , d'autres  enfin  pour  les  frères-servans.  De  quelque 
nature  qu'elles  soient , elles  ne  peuvent  être  résignées  , et  le 
pape  ne  peut  ni  les  donner  , ni  les  ôter.  Le  nom  de  com- 
mandeur, donné.à  ceux  qui  possèdent  ces  sortes  de  béné- 
fices, répond  assez  au  nom  de  prepoiitiis , donné  à ceux  qui 
avoient  inspection  surles  moines  des  lieux  éloignés  du  monas- 
tère , cl  dont  radminiatrai'ion  étoit  appelée  nhfdifniia  . parce 
qu'ils  dépendoicni  de  l'abbé  , qui  leur  avoir  donné  la  cota-, 
mission.  Les  commandeurs  de  Malte  , sont  plutôt-des  fermiers 
de  l'ordre  que  des  bénéficiers.  11$  paient  une  rente  ou  tribut 
appelé  reiponiion,  au  trésor  commun  de  j'ordre. 

;;  .Pour,  être  commandeur  de  Malte  , il  faut  être  de  la  nation 
chez  laquelle  est  située  la  commandcric  -,  avoir  fait  ses  cara-. 
vanes  , qui  consistent  en  un  service  de  quelques  années  à 
Malte.  11  faut  aussi  avoir  les  qualités  requises  par  la  com- 
manderie.  Ceux  qui  en  jouissent  somliéspar  certains  statuts, 
auxquels  néanmoins  on  déroge  souvent  à la  recommandation 
des  princes,  qui  ont  même  fait  des  concordats  à ce  sujet, 
avec  l'ordre  de  Malte.  .,i  ,,,  , 

Ce  fut  en  l2o3,  que  la  reine  Isburgc  , veuve  de  Phi- 
lippe-Auguste , donna  à l'ordre  de  Malte  une  partie  des 
biens  et  des  droits  qui  composent  la  commandcric  de 
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S.-Jean-en-l'Isle.  Celte  commandcrie  acté  convertie 'Cn  bail' 
Hage  , sous  le  titre  de  grande  trésorerie.  C'est  ^Ic  !cl^l-<tjcu 
du  grai)d'Ué»oficr,  de  l'opdre.  Ouiiaiiomfttt  S.Jekni-en-nâlc, 
à-cause  de  la  rivière  d'Etainpes  qui  l'entoure  , pour  la.dTs.» 
linguer  de  S.-Jean-dç-niennitagc  i ^ilûé  dans  C*>rl»fcjl. 

Isburgc  jouissoii ,,  comme  nous  l'avons  dit , , du  prieuré 
de  Corbçil  , à iltrç  de  douaire,,  et  elle  s’yjrciira après  la  mort 
du  roi,  son  osad  , en  1 2'33-'EUçfétablit  dans  ce  piTiourc  deux 
prêtres  <jui  devoifcpi  faire. profession  de  la  règle  dciS.iV4iugus- 
tin, selon  cellcj de, l'ordre  des  ch#N»licrs  de  S.  Jtan  de  ,|^u- 
salcin  ; et  assigna  pour  leurj  noiTtricute  cinquante  ;nuids'|db 
grains  à prendre  sur  le  minage  des  grains  qui  se  vcndoieiu  au 
marché' de  Corteeil-l.c  grand-maître' reçut  ce  don et  léur 
corrtia  le  petit  hôpital  de  Tigcry  (ig).  . ’'■>  ' - > 

Les  baillis , comniandcurs-trësoricff , depuis  1 63i , ont  été. 


■.(  .■  ■ ' ,1;.  .-3  . . 

Frère  Gabriel  de  Bvisbaudran  , neveu  cTuo 
un  siècle  auparavant.  Gabriel  Boisbaudran 
combat  , et  il  s'exposa  à être  enveloppé  j>ar  Irult  galènes  de 
corsaires  , plutôt  que  d'en  abandonner  uue  de  Malte,  dont 
la  chiourme  ctoitfpible.  Xombovil  qui  çonduisoit  à la  Mecque 
la  sultanq  favorite  J donjmèe  Baué,  çt  le  prince  lils 

de  l'empereur  IbraU'ua.  fut  iuéj^  aussi' dans  ce  combat.  Spn 
vaisseau  fut  pris  , et  le  prince  , ei  là  "sultane  restèrent. \au 
pouvoir  du  vainqueur.  Basse  mourut  quelque  temps  après , 
à Malte  , et  Osman  qui  se  fit  chrétien,  entra  ensuite  dans 
l'ordre  de  S-Dominique  y-  fut  connu  «ous  le  nom-du  père 
Ottoman  (i5).  , • i 

' ' V.  •••  t.I  ■ ‘ L ■ * » il  '»•  i , f .*  t • I L . 


Maximilien  de  Dampont,  bailly  de  la  Moréc  et  de  Cury, 
commandeur  de  Coulomiers  etde  S.  Maulvis  , prince  du  Puy 
de  la  conception  , à Rouen  j en  1647  , commandeur  de  S.Jcan- 
en-l'Isle  , en  1644;  * '•  ■ > ■ ' ' 

, l . » • i * ■ * '-.Il 

' . 

(la)  HUt.  de  Corbeil , p.  iji. 

(15)  Venot , hist.  de  Malte  , tom.  V , p.  i*5. 


, ■ . ’ •)  • 'V,  'Y. 
hcv^icï  célèbre 
fut,  tué  dans  un 


f • 


. . .W  > 
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• ' Françoii  de  Courcenei-Rowraj  , ensuite  grand-prieur  de  'Cham- 
pagne, 1648.  ' > ' ' ‘r  I J : >!  i"  ■ i 

. Jificoloi  de  Paris-Bohsj  . eorathandeur  de  Villcrs  - au?  Liège  , 
»6£a.l  ?"  ' - 1 

Henri  du  chdielet  de- Mayennuri  , i65i}.  •'  • .1 

Philippe  de  J/édUx-Rocourl , com.  de  Boncourt  , i665. 

H.  de  Chatouet , com.  de  Moulin, S et  de  lioudun  , i63>. 
Arlui  Chenet  de  Mus  , com.  des  Epeatix  , 1671  j , u 
Charles  ' Daniel  de  Capeaswille  , com.  d Ivry-'le-Tcmple  $1672. 
Adrien  de-Vignaeourt , command.  de  Bourg  et  d'Oisèmont , 
depuis  grand-maître  de  Malte  , i67i4.  ' " i'  ' ’ 

! •!  ' I ■ • ' 

Il  fit  réparer  plusieurs  maisons  de  l’isle',  rtnr-ersées  par  un 
tremblement  de  terre  , et  construinc  uh  ansertal  quiipanquoit 
à l'prdrc.  Il  raourui  eq.  1697  , agé  de  79  ans, 4-16),  ( ,1  ' 7 


Nicolas  Chévélrc-de-Qinlray  , com.  de  Lagny-lc,  Sec  , 1690, 
Jean  Duhamel,  1700!  ‘ , ' 

Charles  de  Choiseul  /fEsgptilly , corh.  Üc  Rueta  , lyoôi  ‘ 
Laurent  de-Martel',  fj  i6. 

Marie  des  bancs-de-MaiTuiï  ;sTi^.  “ ^‘.'P 
J.  Rapt.  Bh'çonnet , coin,  dis' Fiefs  ,1721:  " 

Fran^^^àAuvet-Desmarets  , yons.  d'Oisemont,  .' 

Louii'iiè^BrilInc  , com,  des' Epea.U.X,  1743."  . 4 “ ■ • > 

Eustachede  Vasulin-des-chtnes , com.  des  Doux  et  Merlan, 

Jean  - Franfoii  Bosiilly  , “commandeur  de  la  -Feuitïée  , i jSùJ 


1.1 


(16)  L’épicnplie  que  les  chevaliers  firent  grever  sur  son  lotr.Wau  , atteste  qu‘U 
remplit  parfuicement  les  devoirs  de  son  état  et  de  sa  place. 

’ D.  O.  M. 


EmiMintiiùmi  ftrtHcipii  ftMtfis  Adr'mni  D i V | o tta  e ^*0  R T , m»Ttaltt  rrrvta  wh 
hae  mmrmert  quieseunt.  Si  gmtrit  spUndortm  quAfMt^  im  iaU  ««avilir,  hahat  iia 

mffnitMtthMt , ptne  tfgiit  ; si  r«/iÿt#/a  vira  math*  sptetes , csntMtm  ergA  pMtsptrts , a 
inÿr/tfât  indtfessMm  ^ trgsptste  iakffr^Us^^^tJuruMm  SÊUTAslpMM4.y^A4  ffrfrirrirawin 
marum  inHoaentiam  , «r  mari  patins  quam  fadari  vclutrit,  T^iagni  AUf^i  tx  patramapet^ 
inttgritatit  ^ fartitudinis  tt  jn/litU  Umda  similiimns^  léàti  primaipit  famâm  rst  «i/vnrrÀs. 

Vixti  sA»(itisim*t  sanaistima  abtit  ^ mina  sa/Mit  1 . * 
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Ragny-de-ta-Magdeleitie  ,1761. 

Paul  le-fevre-d'Ormesion  , commandeur  de  Vaumion  , 1780. 

Jacquei-ATtnand  - Roger  Luiignan-de-Chainpignellei  , comman- 
deur de  Vaumion. 

Après  avoir  donné Ja  liste  des  commandeurs,  il  ne  sera 
pas  inutile  d’y  joindre  celle  des  prieurs  (17). 

l.c  prieuré  de  S.-Jean-cn-l'Islc  est.  toinbé  quelquefois  entre 
les  mains  de  militaires-chevaliers  ; ce  qui  a cessé  cl  avoirKeu 
depuis  1640.  Les  prêtres  commandeurs  y ont.  été  maintenus. 
11  est  à-propos  d'observer  que  le  chevalier  d'AJincourt  a été 
le  dernier  prieur-commandeur  de  S.-Jean-en-l'lsle  , et  que 
c'est  dans  un  chapitre  général,  tenu  à Malte,  en  i63i  , par 
le  grand-maître  Lascaris  , que  s'est  consommée  la  réunion  de 
tous  les  biens  et  droits  du  prieur  et  des  douze  religieux  à la 
dignité  de  gra®d-trésorier  de  l'ordre.  C’est  depuis  cette  époque 
que  la  fondation  de  la  reine  Isburge  n'a  plus  son  effet,  elle  est 
réduite  à un  prieur,  deux  religieux  et  à deux  prêtres-habitués. 

Les  prieurs  , c'est-à-dire,  les  premiers  des  douac  prêtres- 
fondés  par  la  reine  Isburge  , ont  été  originairement  les- chefs* 
de  la-maison  , tant  au  temporel  qu'au  spirituel.  Depuis  le  trei- 
zième siècle  , c'est-à-dire  , depuis  la  fondation  , on  compte 
les  frères  : 

Pierre  AOrléam  , prêtre,  i2.3g. 


(17)  Le«  commandeun  écotent  d'abord  des  chevaliers  cltargës  d'administrer 
une  partie  des  biens  de  Tordre.  Comme  on*sc  sorvoit  dans  leurs  lettres'de'com- 
mission  de  CCI  expressions  : nous  vous  recommandons  ces  Liens  , ccmmenàamns 
tihiy  etc,  L'adminisrraiion  particulière  de  chaque  maison  prit  le  nom  de  ro/nmr/t- 
dataria , d'od  est  vena  le  nom  de  commandent  et  le  titre  de  commandeur. 

On  réduisit  ensuite  oes  coroniaiideries  soas  dUlérens  pcieuréi«  Le  jiricur  étoir  char- 
gé d'en  faire  U visite  , etd’envoyerà  U cerre^saiote  ^entroapesou  en  argent, les  cozuri- 
butions  ordinaires  de  chaque  commsnderie  de  son  prieuré. 

Ici  on  n'entend  pas  par  le  mot  Ptieupy  un  chef  de  plusieurs  commanderies,  mais 
les  prêtres  qui  écoient  nriginflir<»m^r  ^ majcAn  au.  spirimel  et  au  temporel , 

et  qui  sont  bornes  aujourd  hui  à présider  les  autres  religieux  dans  l'exercice  des  func- 
tioos  sacerdotales. 

i 
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Cirard  , prêtre,  12J9.  11  est  mort  en  avril  12C3,  cl  a été 
inhumé  dans  le  choeur,  à gauche.  On  voit  sur  sa  tombe  des 
llcurs-dc-lys  , quelques  vers,  tout -à- fait  illisibles  actuel- 
lement , et  cette  épitaphe  : «nwo  M.  CC.  tw  obifl  Girardm  prier 

de  Corbelio nprilis.  Il  tient  dans  ses  mains  un  calice  et 

le  bas  de  sa  chasuble  est  aussi  scmé.de  fleurs-de-lys  ; il  a 
un  chien  sur  son  manipule.  PI.  II  , Fig.  1.  ■ ^ 

: Amelme  , prêtre,  taSy. 

Gilles  de  Besencourl,  prêtre  , vers  1290.  11  est  dans  le  chœur 
à main  gauche,  au  septentrion.  Son  épitaphe  est  en  capitales 
gothiques  : on  y lit:  cj  gil  frère  Gilles  de  Iksencour , qui  fui  prieur 
de  céans  , et  qui  hipassa  en  fan  de  Incarna  .... 

Bcnier  de  Lapion  , prêtre,  lag-â. 

Guy  de  Bauchissy  , prêtre,  iSfO.  Sa  mère  est  enterrée  dans 
cette  église  (18).  _ ' 

Jean  de  Fresnoy , prêtre,  i36i.  , ' 

Thomas  Mouton  de  Faremoustier  , prêtre,  i37>-  H étoit  com- 
mandeur de  Provins.  On  le  voit  sur  sa  tombe,  en  chasuble, 
avec  un  calice  dans  les  mains  , devant  le  sanctuaire.  Sa  moit 
^■estdu  8 mai  t38i  , selon  son  épitaphe  que  voici  :,ey  gil  T/iowaf 
Mouton  de  Faremoustier  , prieur  de  Corebuelle , et  commandeur  ds 
Provins  , qui  trépassa  l'an  M.  c c CLXi  , le  XUi^jourde  mai.  Prie-- 
pourtame  de  lui.  ' • ■ 

Urbain  Paulmier,  prêtre  , 140*»- 

Euslache  De-Lailre  , prêtre  , 1409  ; inhumé  du  côté  septen- 
tritmal  ,•  avec  celte  épitaphe.  - - 

Hic  jacelfraler  Eustaehius  de  Alrio  quondam  prior  hnjnns  domus 
qui  viilualia  pro  coma  convenlxis , et  pro  necessariis  stipendia  presen- 
tia  , quatuor  officiariis , ampliavit.  Dédit  etiam  , dicto  conventut  , 
quamdam  domum  ,per  ipsum  aequisitain  , apud  Corbolium  sitiialam. 
Hiebus  luntr , per  ipsum  conventum  , pro  ea  pecunia  , solemniler 
cetebrandum.  Qjiiobiit,  anno  domini  , millesinio  quadringentesimo 
nono  , XKP'II  mensis  novembris.  , 
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On  y voit  qu'il  augmenta  par  scs  dons  les  revenus  de  la  coin- 
manderie.  On  y fait  aussi  mention  d’une  maison «ituée  près 
Corbeil , qu'il  donna  au  prieuré  , ou  on  lui  doit  une  messe 
chaque  lundi.  Scs  armes  sont  d'azur,  avec  une  bande  chargée 
de  quatre  tourteaux  de  gueules.  On  a gravé  cet  six  vert  à 
scs  pieds  : 

Aipke  , mortaHi  , hmuhim.  Tibi  portio  talh 
Debetur.  Récita  qua  tua  iunl  mérita- 

Vilii  fio  cinis  , talis  meui  eit  modo Jinis. 

Ossa  solo  retego  , Sum  qiioque  pulvis  ego. 

Qjii  tumulo  mersum , me  cernis  pulvere  merium  : 

Cur  cernendo  laces  ? te  peto , Junde  preces. 

II  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  chancelier  des  mêmes 
noms  et  surnoms,  sous  Charlcs-scpt  , en  1418. 

Jean  Foubault  , prêtre,  1430. 

Jean  Martel  , prêtre  , 1440.  ; 

Jean  Foulon  , prêtre,  «446.  C'est  de  son  temps,  et  à lui  , 
que  Nicolas  Vaccorda  le  privilège  d'officier,  pontiiicalcment, 
lequel  fut  depuis  confirmé  par  Innocent  VIII. 

Jean  le  Roi,  prêtre,  1470.  Il  cioit  commandeur  de  Lagny- 
Ic-scc  , et  est  mort  en  1482.  Il  repose  sous  la  lampe  du  chœur. 

Nicolas  fEsbahi , prêtre  , 1482.  11  avoit  les  comraaudpries 
de  S.  Jean-de-Latran  , et  d'Orléans.  C'est  de  tous  les  prieurs 
celui  qui  a reçu  le  plus  de  distinctions  et  de  privilèges  de  la 
pan  du  S.  Siège.  Innocent  VIII  lui  adressa  là  bulle  où  sùnt 
contenues  toutes  les  prérogatives  déjà  accordées  àjean  Foulon, 
quarante  ans  auparavant.  , 

Etienne  Bernard  , prêtre  , 1 5o5  ; commandeur  de  Senlis  et 
receveur  pour  le  trésor  de  Rhodes. 

François  Bourdon  , pïêtre  > 5i  5,  jcomiriaitdeui'de  Rbeims’ruà 
des  bienfaiteurs  de  Véglise.  , . ^ 'v>  ' , i;  ' k ur-sJ 

Guillaume  Quinon  , prêtre,  i526,  com.  d'Estampes  et  de  S. 
Jean-de-Latran.  ' 

François-de-Lorraine  , 1544.  Il  a été  grand-prieur  de  France, 

C 
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Pierre  Hourrier  , prêtre  , 1 58a  , commandeur  de  Dijon  , 
mort  en  iSyS. 

Michel  le  Fevre,  \ bl3,  grand-prieur  de  Champagne.  11  étoit 
favori  de  Charles  IX,  et  mourut  en  i5g5.  11  avoit  été  nommé 
prieur  pour  Henri  d’Angoulcme  , grand-prieur  de  France. 

Jacquei  de  Harlay  i5g5,  ambassadeur,  com.  de  Coulomicrs; 
il  tenoit  le  prieuré  de  Saint-Jean-en-l’Isle  de  Peloquin , grand- 
prieur  de  France.  Son  épitaphe  est  d{ins  le  chœur , vers  la 
chapelle  de  Sainte-Marguerite  : 

C Y Gît, 

fifoble  et  religieuse  personne , frère  Jacques  de  Harley  de 
SanCY  , vivant  chevalier  de  tordre  de  S.  J.  de  Hièrusalem  , com- 
mandeur de  Couleurs , et  prieur  de  céans,  lequel  décéda,  tan  de 
N.  S.  1625,  2*  jour  de  juen. 

Outre  cette  tombe  , il  y a un  autre  monument  , à la  gloire 
de  ce  prieur  , sur  la  muraille  de  ladite  même  chapelle,  où  on 
lit  sur  un  marbre  noir  : 

' D.  O.  M. 

Jacobo  Harlao , illustrissimis  parentibus , Roberlo  Harlao  , do- 
mino de  Sancy  , barone  Monglat , et  Maute  , acjacobd  de  Morain- 
villiers prognato  •,  ordinis S.Joannis  Hyerosolimilaniequili  fortissimo, 
commendatorio  de  Couleurs , hujusce  loci  priori  viro  religiosissimo , 
ac  pielale , nunquam  salis  laudata  ; qui  vixil  annos  69 , mensem 
unum.  Obiit  (tnno  salulis  1625  , S' cal.  jut.\  non  tam  immortalis 
omnique  fato  superstilis  memoria  , quam  sua  potius  gratitudinis 
monumentum , imo  et  publici  luctùs  solatium.Joan.  Argenlinus  Meli- 
tensis  vovet , dicat , consecrat. 

François  de-Neufville  d'Alincourt  1629.  Dès  l’an  1612  , il  avoit 
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été  déclaré  coadjuteur  du  précédent.  Il  est  mon  le  3 août 
1639,  devant  Turin. 

Jtan  Hac , prêtre,  com. , nommé  par  le  grand-trésorier  de 
Boisbaudran  , en  167  1.  Cest  un  des  bienfaiteurs  de  l églisc  . 
et  il  a fait  construire  les  deux  autels  des  chapelles  de  la  croisée. 
Voici  son  épitaphe  : 

D.  O.  M. 

Huuc  iibi , pro  sua  , in  D,  yoan.  Bapt. , deuotione  , tumulum 
elegU  , periliustris  ac  Tcverendus  admodum  dominus  frater  Joannes 
Hac  , presbytcT  , commenda  de  Bourgot  commendatarius , qui  diem 
ilausil  extremum  VI  Idus  junii  , 1649.  Annos  natus  64  , mensesg, 
dits  6. 

Jean  Jacques  Feran  , prêtre  , maltois  d’origine  , nommé  par 
le  même  grand-prieur,  en  1649,  ne  fut  ni  reconnu,  ni  ins- 
tallé ; il  fut  cependant  maintenu  , et  obtint  une  pension  sur 
le  prieuré  , après  la  plaidoirie  à laquelle  sa  nomination  donna 
lieu. 

Alexandre  le  Barbier , prêtre  né  à Rouen  , commandeur  du 
Saussay,  agent-général  de  l’ordre,  mort  au  Temple,  le  7 sep- 
tembre 1710.  inhumé  dans  la  chapelle  du  saint  nom  de  Jésus. 

François- Alexandre  le  Barbier,  pretre  hé  à Paris,  neveu  du 
précédent  commandeur  de  la  Ferté-Gaucher,  avoit  eu  pour 
concurrent  un  abbé  de  Saint  Spire,  appellé  Delalande  , qui 
perdit  le  procès  qu’il  lui  avoit  intenté.  Ce  prieur  avoit  été 
nommé  par  le  commandeur  Briçonet , et  mourut  à Paris , le  1 4 
février  1767  ; il  est  inhumé  au  Temple  avec  son  oncle.  C'est 
un  des  bienfaiteurs  de  l'église  de  la  commanderie. 

Antoine Boscheron , pretre  néà  Paris,  commandeur  de  Chevru, 
mort  en  1 7 84. 

Charles-Jean-Bruno  Malagrin , né  à Laval,  prêtre  conventuel, 
vicaire-général  du  grand-prieuré  de  France , agent-général  du 
grand-maître  de  Malte,  prieur  de  Saint-jean-en-l'Isle  , en 
1784.  Voyez  ]e  supplément  aux  corrections  et  additions  pour 
le  premier  volume  de  YArl  de  vérifier  les  dates  foh  il  a mis  en 
ordre  l’article  des  grands  - maîtres  de  Malte. 

Les  derniers  prêtres  conventuels  sont  N.  Evéhet  de  Corbeil , 
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sous-pricur,  après  N.  Bomegout  d'Albi,  et  avant  Julien  Lié- 
nard  , actuellement  dans  cette  place.  Ils  ont  eu  pour  confrères , 
dans  les  derniers  temps,  François  Vernier,  d'Avranches  , mort 
le  1 4 janvier  1784,  et  Jacques  Mary  , mort  en  1 7 89. 

Cette  commanderie  est  un  des  endroits  les  plus  pittores- 
ques dans  le  voisinage  de  Corbcil,  et  les  plus  intéressans  dans 
son  histoire;  pour  jouir  parfaitement  de  son  aspect,  il  faut 
en  saisir  le  vrai  point-de-vue , c'est-à-dire,  se  placer  sur  le 
rempart  de  la  ville  , en  sortant  du  cloître  de  Saint-Spire  (19'. 
Corbcil, à son  tour,  offre  à la  commanderie  un  tableau  égale- 
ment riant,  par  la  réunion  de  la  majeure  partie  de  la  ville.  Il 
faut  ajouter  à ces  agrcmens,  l'avenue  de  Samt-Jean,  qui  est 
la  seule  promenade  dont  on  ait  la  jouissance  ; il  n’y  manque 
qu'une  entrée  plus  commode  par  les  petites  bordes.  Ces  diffé- 
rens  sites  ont  été  dessinés  par  M.  Vitry , mais  sans  être  mul- 
tipliés par  la  gravure.  On  voit  ces  dessins  cher  le  prieur- 
commandeur  actuel. 

L'air  y est  pur  et  salubre,  quoique  les  différens  bras  de  la 
rivière  serpentent  dans  la  prairie  et  les  jardins  , parce  que 
la  vallée,  qui  est  très-ouverte,  est  sans  aucune  espece  d'eaux 
stagnantes.  Tout  y est  en  mouvement  et  en  valeur;  placée  à 
égale  distance  de  Corbcil  et  rl'Essone  , la  commanderie  ne  leur 
fournil  pas  , il  est  vrai,  comme  les  lieux  circonvoisins  , des 
grains  et  des  fruits.  Scs  prairies  sont  presque  le  seul  fond  qui 
soit  de  quelque  produit  ; mais  la  consommation  qui  s’y  faisoii 
autrefois,  et  qui  peut  encore  s'y  faire,  ne  doit  pas  être  indif- 
lércnte  aux  habitans  de  la  ville  et  du  bourg  considérable  qui 
y est  contigu. 

L’état  de  scs  biens  et  revenus  a été  imprimé  dans  les  anti- 
quités de  Paris  ; ils  consistent  en  cinquante  muids  de  bled,  à 
prendre  sur  le  minage  de  Corbeil  (20) , ce  qui  prouve  l'ancicn- 
ncté  du  commerce  des  grains  dans  cette  ville.  L’n  muid  de 
ce  froment  étoit  dû  au  prieur  de  Saint-Guénault , et  lui  a été 
payé  jusqu'en  1789,  où  les  minages  ont  été  supprimés,  l.c 
même  historien  marque  aussi  comme  autres  biens  delacom- 


(19)  Am  nat. , lom.  II  , art.  XXll. 
(ao)  Sauvai,  tom.  I , p «15. 
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mandcric , plusieurs  terres  labourables  au  tenitoiie  .dïjsrone  ; 
des  t<;rTcs  , des  vignes,  et  plusieiWE  cens  et  rentes;  un  .droit 
d'annates,  à l imitation  de  Saint-Victor  de  Paris , c esi-tirdirc , 
une  année  du  revenu  de  tous  les  canonicais  de  Noyon  .Saint- 
Quentin  (2 1)  Peronne  et  Roye  en  Picardie;  plpsieurs  maisons 
dans  Corbeil,  la  ferme  du  pressoir  Saint-Jactjucs , an  faux- 
bourg  de  ce  nom;  des  dixmes  à Villcbert  ( probablémcni 
Villabé  ) , Monnant , Maincy  , et  à Fbopital  de  Tigcry  ;la  ferme 
d'Oroir-lc-RouIgis;  un  pâtis  dans  la  forêt  de  liougcaü-ei  dags 
celle  de  Senart;  plusieurs  cens  cl  rentes  dans  la  ville  de  Melun, 
et  des  prés  dans  le  voisinage;  la  ferme  de  Savigny , le  temple 
entre  Corbeil  et  Melun,  on  il  y a une  chapelle  avec  droit  de 
justice.  Ce  même  droit  existoii  également  pour  son  territoire 
à Corbeil  avant  1790,  cl  les  derniers  officiers  éioiciu  MM. 
Popelin.jugc  et  bailli,  Marsault,  procureur-fiscal,  Uarrat, 
greffier,  Maillard , huissier. 

On  entre  par  une  porte  , au  - dessus  de  laquelle  est  le 
méridien  qui  règle  l'horloge.  On  y ly  cetie  inscription  : Amicis 
qnaUbcl  hina.  La  voûte  de  ce  pavillon  est  habitée  par’une 
multitude  d’hirondelles  ; le  logement  du  concierge  est  à-côné, 
et  le  colombier  très-voisin  , ce  qui  a donné  lieu  à ces  ^natie 
vers  ïambes,  atlribuéi.  à fioncai^  r ( gg  ) ; 

FidclitaUrfi  hirundina  , 

Hic  il  cohtmba  pradicant , 

Islam  ptricia  qua  domum 
Timenda  sinl  uitraHtibus. 

C’est  de  cette  porte  que  la  vue  générale  , Planche  / , a été 
prise. 

On  voit,  en  entrant  dans  la  commanderic,  rhôtcl  du  grand- 
trésorier  de  l'ordre  ; à-droite  , le  manoir  du  prieur  et  l'église 


(21)  Ou  trouve  dans  des  £xaaiu  des  regîsUM  du  pailement , qu’en  >5^  leelia* 
pitié  de  $.  Quentin  ayant  obtenu  unn  bulle  de  deux  prébendes  , le  prieur  de  S.  Jean- 
enM’hie  appela  comme  d'abus  \ et  que  U cause  ayaot  éU  plaidéc  le  4 janvier  » U fut 
ordonné  de  surseoir  à U bulle. 

Qxi)  Suprii  y p.  \7 
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conveiuuclle  ; au  milieu,  à gauche,  est  un  ancien  pignon  du 
bâtiment  , du  temps  de  la  reine  Isburge  ; à-côté  est  U porte 
du  jardin. 

Devant  l'église , est  un  avant-corps , ou  espèce  de  vestibule 
couvert  en  ardoise. 

L’église  construite  par  la  reine  Isburge  est  en  croix  latine. 
On  y descend  par  trois  degrés,  ce  qui  lui  donne  intérieure- 
nient  plus  d’élévation  qu'on  ne  lui  en  soupçonne  en  dehors. 
I.a  nef  occupe  le  bâton  le  plus  alongé  de  la  croix  ; elle  est 
assez  longue , et  entourée  de  bancs  de  pierre  ; les  vitraux  sont 
bien  percés,  et  on  doit  regretter  les  anciennes  vitres,  qui 
pourront  offrir  bien  des  peintures  intéressantes  à conserver. 
Les  fonds  qui  y ont  subsisté  jusqu'en  1790,  n'avoient  rien  de 
remarquable. 

La  nef  est  assez  longue  , elle  est  pavée  d'un  grand  nombre 
de  tombes. 

Au-dessus  de  la  porte  d’entrée  et  des  orgues  , est  un  ca- 
dran transparent , qui  sert  de  rose  , et  montre  les  heures  des 
deux  cotés. 

A l’entrée  de  la  nef,  est  la  tombe  d’un  chevalier , mort  en 
M CC  LXXV  ; elle  a été  transposée,  le  nom  est  illisible  ; ses 
armoiries  sont  à deux  faces , accompagnées  de  neuf  pommes 
et  autres  fruits  (23). 

A-droite  est  une  tombe  , plus  étroite  vers  les  pieds  que 
vers  la  tête  , et  qui  doit  être  du  temps  de  la  fondation.  On 
a gravé  dessus  une  femme  avec  une  bourse  à sa  ceinture  , 
et  le  champ  est  parsemé  de  fleurs-de-lys  ; l’abbé  Leboeuf  qui 
a parlé  de  cette  tombe  , prétend  qu'on  n'y  lit  plus  que  ces 
mots  nudui  vtitire  , qui  annoncent  l’exercice  des  reuvres  de 
miséricorde  (24).  Il  s’est  trompé  : l'inscription  entière  est  fort 
lisible; la  voici; 


(jj)  Lebauf,  tom.  XI,  p.  199. 
(>4)  IJem, 
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Hac  quam  pclra  serai  , Ruhaudis  olim  nlnlierque 
Nobilis , uxor  erat  et  Moisy  : magnus  utcrqu(\  , , , 

Mas  erat  his  proprius  nudus  vesthe  Brienses.  i ; ; . ■ 

Sis  sibi  prepitius  , qui  soins  singuta  censes. 

Cette  femme  étoit  une  dame  de  Moisy  , dans  la  Brie(35) , 
et  dont  les  pauvres  éprouvèrent  les  bienfaits.  Peut  être  éioit- 
clle  attachée  à la  reine  Isburge  ; c’est  ainsi  qu'Agnès  Har- 
court et  d'autres  femmes  de  la  cour  d'Isabelle  , fondatrice  de 
Long-Champs  , ont  été  enterrées  dans  le  même  lieu  qu'elle. 
Richaude  est  coiffée  d'un  voile  et  d'une  guimpe  , vêtue  d'un 
long  sarot , et  d'un  manteau  semé  d'hermines  ; une  bourse  est 
suspendue  à sa  ceinture  , et  le  champ  de  la  tombe  est  cou- 
vert de  fleurs-de-lys.  Planche  IV , Fig.  a. 

Près  de  la  tombe  de  Richaude , sur  la  gauche  , on  en  voit 
une  plus  ancienne  encore  v la  figure  est  placée  à côté  de  celle 
du  guerrier  en  armes  : le  bas  de  cette  tombe  est  tronqué.  On 
lit  sur  les  arcades  en  ogives  , tracées  sur  leur  tête  , Icqtul 
trépassa  l'an  de  grâce  FI.  S.  J.  C.  1375.  ■ •••ju 

La  femme  est  vêtue  d'une  Uinique  , coiffée, d'un  béguin., 
avec  le  voile  bas.  Chacun  de  ses  pieds  pose  sur  un^chiep.  , 
Près  des  précédentes,  est  cel^  d'une  de  ces  personnes  qui 
se  donnoientà  quclqu’ordre  religieux,  sous  le  nom  d'oblaks  \ 
elle  est  représentée  coiffée  d'un  béguin  et  le  voile  levé , et  non- 
pas  bas , comme  le  dit  Leboeuf,  vêtue  d’une  tunique  : chacun 
de  ses  pieds  pose  aussi  sur  un  chien.  Planche  IV , Fig.  3.  On 
lit  autour  de  la  pierre  : .. 


Ci-gisl  Marie  de  la  Fontaine,  donnée  de  f hôpital,  rhére  ,'jaclis , 
de  Jeu  de  Beauchilly , prieur  de  CorbeuU,  qui  trépassa  le  i6'  jour 
de  février  , tan  i336;  priez  pour  lame  de  ly.  ^ i 


(a5)  Il  J avoit  à la  fin  dn  doutitme  nicle  une  auue  dame  nommee  Kichaide  ^ 
soeur  de  Matebieu  de  Montmorency  , <]ui  avoit  fait  beaucoup  de  bien  â 1‘abbaic, 
presque  naissante  de  S.  Victor  de  Paris,  en  1 1 74.  Il  y a encore  à Corbeil  un  M.  fUebaud , 
qui  fisc  pi^sidcoc  de  rone  des  assembles  des  citoyens  actifs  à Versailles  en  1 7ÿo. 
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Ces  sortes  de  soeurs  vouées  (26)  ne  sont  plus  admises  dans 
l'ordre  , et  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  celles  qui  font 
des  vœux  dans  les  couvens  qui  lui  appartiennent. 

On  lit  sur  une  autre  tombe  : k Xublt  homme  tl  religieuse 
»)  personne  , frère  Jehan  du  Cresson  , commandeur  du  Saussoy  et  de 
» Gandelus , qui  trépassa  en  l'an  de  Jésus  - Christ.  M.  cccc  it. 

Sur  la  muraille  de  la  nef,  au  côté  de  l'évangile,  est  Icpitaplic 
de  Pierre  d'Artois  , en  vers  françois  : 

. . ' J Cy  devant  giK  firère  Pi*ne  d'Anliotj, 

Hospitalier  » religieux  , courtois  , 

Qui  de  Cambeonné  prit  naissance  i 
. « *>  . Il  se  rendit  dès  son  adolescence 

1 ' . J ' : Au  saioct  bostet  de  1 ospkai  S.^Jehan  , 

Auprès  Corbueil  : là  , procureur  (ay)  mamr  an 
> / du  cotiveac  de  l'ospital  pédit. 


Au-milieu  de  ces  monumens , il  y en  a un  plus  frappant 
et  pitre  singulier  : c'est  un  cadavre  de  grandeur  naturelle, 
à -demi  rongé  de  vers.  Leur  nombre  contraste  singulié- 
reraént , on  plutôt,  semble  sc  confondre  avec  quantité  de 
caractères  gothiques  dont  la  pierre  est  chargée.  11  y en  a 
au-dessus  de  la  tête,  on  en  voit  sous  les  pieds,  de  longs 
rouleaux  d'écriture  occupent  les  deux  côtés.  Il  est  étonnant 
que  le  texte, qui  n'est  pas  illisible  n'ait  pas  été  relevé  et  imprimé. 
C’est  pbut-étre  parce  qu’il  n’offre  pas  un  seul  nom,  une  scuje 
(îâte,  et  que  la  morale  n'est  pas  ordinairement  ce  que  chcrcheut 
le  plus  les  antiquaires;  d'ailleurs,  presque  que  tout  étant  latin  , 

(i6)  Ant.  nat. , tom.  I , art.  III , p.  lo. 

'(*?)  h'  tome  procureur  employé  dans  IVpitapne  , lignifie  trésorier.  Cependant 
Pieiie  d'.Arthois  ne  se  trouve' point  dans  la  liste  de  ccui  qui  ont  possédé  cette  digniw. 
**  «tt  vrai  aussi  qu'on  a'jr  toit  pU  nonvflus  tin  antre  taétsoet  eoeené  la  citaprHe 
Îte-Margueriie  où  sa  tombe  porte  : <«  Ci  gist  ftère  ielipii  faguepec , eotansandeut 
n tbs  BeauVoit  en  Gasdnais , et  crésorio  de  l'ospital  du  prieure  de  France  , qui  crepaaan 
w l'an  de  gtaee’  i , le  mardi  a i jogt  de  mars.  Ptici  Dieu  pour  l'amc  de  ii^  "•  Peut- 
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ils  ne  se  sont  pas  doutés  qu'il  y eût  aussi  un  quatrain  en  fran- 
çois.  Ces  vers  sont  la  paraphrase  d'un  passage  de  Saint-Luc, 
c.  \3:Niii  panüenliam  habuerilis , omnes  similiter  peribitis , qui  est 
sur  une  espèce  de  phylactère  sortant  de  la  bouche  du  mort , 
etils  sont  écrits  à l'opposite , sur  une  autre  bande,  qui  semble 
former  le  tranchant  d'une  faulx,  dont  le  squelète  paroît  armé. 
Flanche  IV,  Jig.  4. 

Si  despoorrcQ  es  du  p^ril  de  mort  ; 

£c  toi  vivant  n*as  poioc  faict  p^iüceace  , 

Dampn^  seras  tant  te  faire  aucun  tort , 

Au  feu  d'enfer  sans  aucune  allégeance* 

Au  chef  de  la  pierre  sépulcrale , on  lit , moitié  en  prose , 
moitié  en  vers  : 

Nihil  tant  revocat  mentem  a peccatis , 

Sicut  frequens  meditalio  morlis. 

Vive  carent  vilio  quasi  cras  sis  moriturus  , 

Si  secure  cum  Chrislo  vis  esse  viclurus , 

Ac  bene  dum  vivis  post  mortem  vivere  si  vis. 

Les  six  lignes  suivantes  semblent  former  un  piédestal  au 

mort  I - — - 

Homo  vermis  et  mortalis , 

Qjiicumque  sis  eris  talis. 

Hic  apposita  hac  e£igies 
Si  velis  aut  nolis  ila  Jies , 

Aspicile  vos  , omnes  mortales ,’ 

Vivenles  cuncti  , eritis  taies  (28). 

On  voit  encore  dans  cette  nef  une  autre  épitaphe  , qui  a 
été  transposée  aussi,  et  dont  il  ne  reste  que  ces  mots  : NobUis 
Slephanus  prudent  piet. 

Et  cette  autre  aussi  transposée;  Pierre  le  Cochelier,  bourgeois 
de  Corbeil,  mort  l'an  M.  cccciil. 

On  y voit  encore  une  tombe  transposée  d’un  autre  bour- 


(it)  \eyei  sot  cts  lenes  d«  sqncUtn  Aat.  nac.  tom,  111 , an.  it  , p.  sj> 
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gcois  de  Corbcil,  de  l’an  M.  cccc.  XXViii,  en  habit  long, 
avec  un  chien  à scs  pieds  ( 2Q  ]. 

La  nef  est  séparée  du  chœur,  par  une  grille  de  fer,  d'assez 
bon  goût,  décorée  des  armes  du  donateur.  Cette  séparation 
est  sous  le  clocher,  à la  porte  du  cloître  par  où  le  prieur  et 
les  religieux  se  rendent  à l'office. 

L'autel  est  à -la- romaine  et  en  marbre  depuis  1736;  il  est 
chargé  d'une  très-belle  croix  en  cuivre  doré , et  de  grands 
chandeliers  de  même. 

L'autel  des  fériés  est  derrière , et  c'est  là  qu'est  suspendu 
le  ciboire.  Deux  chapelles  sont  à droite  et  à gauche  , dans 
les  croisées  ; l'une  sous  l'invocation  de  la  vierge  , du  côté  , 
et  vis-à-vis  de  la  sacristie , et  l’autre  dite  deSainte-Marguerite, 
à l’opposé.  On  y voit  un  bras  de  la  Sainte  , dans  un  reliquaire 
d’argent;  etles  femmes  enceintes  ont  recours  à saceinture  (22). 
Dans  cette  chapelle,  est  une  entrée  particulière  pour  le  com- 
mandeur et  sa  suite  ; la  fondatrice  y passoit  aussi  , en  se 
rendant  à l’église , et  en  retournant  à son  palais. 

Deux  drapeaux  sont  arborés  aux  deux  angles  de  la  croisée 
qui  partage  le  chœur  et  le  sanctuaire.  Ils  restent  toujours 
déployés  sur  la  tête  du  commandeur  et  du  prieur.  Dans  les 
soleranités  , le  premier  a le  grand  costume  de  l’ordre  , et  le 
second  tout  l’appareil  épiatupal.  Celte  pompe  faisoit  déserter 
les  églises  paroissiales  de  Corbeil  et  des  environs. 

L’aigle  du  chœur  n'est  guère  remarquable  que  par  son  poids 
et  son  ancienneté  ; mais  on  peut  s'arrêter  au  petit  Moysc  , 
c’est-à-dire  , au  pupitre,  également  en  cuivre  , vers  le  sanc- 
tuaire. Il  présente  les  deux  tables  de  la  loi , et  on  y lit  l’abrégé 
du  décalogue  , en  vers  latins  : 

Uniim  cote  deiim,  ne  jures  vana  per  ipsum. 

Sahhata  sanclijices , sic  et  venerare  parentes. 

Non  sis  occisor , Jur , mcechus , testis  iniquus. 

Vkinique  Ihorum  , resque  cavelo  suas. 

Hoejae  , et  vives. 


Letxruf,  p.  199. 

(3i)  Ant.  nat.  tom.  I , «rt.  V.  p.  44, 
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Les  armes  que  portent  ces  tables  sont  du  prieur  François 
Bourdon  ; et  ce  pupitre  , ainsi  que  l'aigle  , est  un  présent  qu'il 
a fait  a l'église.  Les  vers  pourroient  bien  être  aussi  de  lui. 

On  voit  dans  la  croisée  septentrionale  la  tombe  de  Jean 
Chervru  , avec  cette  épitaphe  : cy  git  Jehan  deChervru  , jadis 
prieur  de  France  , M.  CC.  LXXX  VII.  11  a pour  armes  deux 
haches  adossées. 

On  lit  sur  une  autre  tombe  : 

Cy  git  frère  Berengier , jadis  prieur  en  Allemagne  C3i) , et  grand- 
commandeur  de  Hongrie  , gui  trépassa  ^ l'an  M.  CGC  , <Mi  , le 
jour Priet  pour  ly. 

On  volt  sur  le  mur  , dans  cette  même  croisée  , une  grande 
table  de  marbre  blanc  , sur  laquelle  le  commandeur  actuel  a 
fait  graver,  en  1790  , une  longue  inscription,  dans  laquelle 
il  rend  compte  de  l'emploi  fait  de  sa  vie  et  de  ses  biens  pour 
l’état  et  pour  la  religion  ; la  longueur  de  ce  journal  militaire 
et  religieux  , ne  me  permet  pas  de  le  copier  entièrement  ; 
voici  le  préambule  : 

Icy  rff'iiVii  i<V<iii  iir»<tnV  Jaffun  ifrmiTTiiY  Rogrci  - Lusignatt - cU- 
Champignelles , ni  le  février  1 7 \S7reçu  de  miitoriU  dans  t ordre , 
en  1714,  depuis  bailly  , grand-croix , grand-trésorier  de  (ordre  de 
Malte  , commandeur  de  Louviers , Vaumion , Cernay  , etc.  , bri- 
gadier des  armées  du  roi , ayant  servi  trente-trois  ans  dans  le  régiment 
des  gardes-françoises , où  il  a itéfait  gentilhomme  à drapeau  , enseigne, 
sous-lieutenant  et  sous-aide-major  , ensuite  lieutenant  et  aide-major , 
et  premier  aide-major- général  de  (armée  du  roi  , jowj  les  ordres  de 
monseigneur  le  maréchal  de  Saxe , pendant  les  campagnes  de  17  45, 
46  et  47 . Il  avait  fait  ses  caravanes  etc 

En  retournant  aussi  à l'autre  chapelle  , on  se  porte  natu< 
rellement  vers  un  tableau  qui  conserve  le  souvenir  d'une 
solemnité  particulière. 


( J i7  Nom  avons  déjà  m que  le  prieur  est  celui  qui  a rinspeerion  d’un  certain  oombra  ■ 
de  comaModeries. 
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La  deux  drapeaux  C 32  ) , aux  armes  magistrales  (33)  de  la  reli- 
gion ( 34  ) destinés  à décorer  le  saint  temple  , dans  les  solemnitès , ont 
été  donnés  en  pur  don  an  commandeur Jrére  Charles-Jean  Bruno  Ma- 
tiigrin,  prieur  de  cette  église,  qui  les  a bénis  le  4 juin  1786  , jour 
de  la  pcntecôte  , assisté  de  M M. Julien  Lienarl , sous-prieur , Jacques 
Mary  religieux,  chanoine,  Honoré-Thomas , Barbançon,  chantre, 
Claude-Pierre  l'annesson  , chapelain  •,  Jean  Armand,  sacristain. 

Ont  étés  parains  M.  l'itlustrissime  vénérable  Bailly  , frère  Jacques 
Armand  liogrez-de-Champignelles  , grand-trésorier  de  tordre , com- 
mandeur de  Louviers  , Vaumion  , et  illustrissime  chevalier , frire 
Charles-François  de-Cacheleu  de  Barôménil , commandeur  de  Fours 
et  Arleville  ; après  la  messe  célébrée  pontifcalement , on  a chanté  le 
TeDcum,  en  actions  de  grâces , et  adressé  des  vaux  au  ciel,  pour  la 
conservation  et  prospérité  de  tauguste  donateur  et  bienfaiteur , son 
allcise  éminentissime , monseigneur  frère  Marie-des-neiges  , Jean  Em-  ' 
manuel , prince  de  Rohan  Polduc , grand-maitre  de  tordre  de  Malte , 
du  saint-sépulcre  et  de  S.-Antoine  de  Viennois.  Cet  honorable  présent 
a été  transmis  au  prieur  , par  t illustrissime  (35) , vénérable  bailly  de 
Brille,  portugais,  recaeur  gin.  à Malthe  de  monseig.  te  grand- 
maitre. 


Orand  dieu  1 pour  l'inidr^ï  ion  nom  immortel , 
Pour  la  gloire  des  tiens , conserve  Emmanuel. 

Maliiade  , chant  t. 


Oans  la  croisée  à-droiie  est  le  tombeau  de  la  reine  Isburge. 
11  étoit  sous  la  lampe  du  chœur , mais  on  1 a transporté  au  fond 
de  la  chapelle  de  la  Vierge  , où  l'on  pourroit  croire  que  cette 
princesse  a été  inhumée  , sans  cette  inscription  , sur  un 
marbre  noir , mise  à la  place  où  elle  fut  autrefois. 


(JJ)  SiigiA,  p.  tj. 

(3  j)  La  charge  de  grand-mattre  s’appelle  nugittin , ét  les  armoiries  de  l’ordre  sont 
It.aghtrales. 

tj4)  h est  .aussi  ridicule  de  nommer  un  ordre  religieus  la  relîgtcn  « cjue  d appeler  un 
peur  doigt  le  eoipt, 

(jj)  Illustre  ne  seroit  pas  sulEsant. 
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Hic  Jacet 
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Regina  liburgis , Dacorum  regis  Jilia , uxor  Philippi-Augiuli  Fran^ 
comm  regis , hujus  prioratus  S.  Joannis  in  insula , ordinis  S.  Joannis 
hyerosolimilani  Jundatrix  , pia  et  munifica.  Obiil  anno  is36  menst 
juiio.  Marmoreum  hoc  saxum  in  gratitudinis  monumenlum  poni  cura- 
verunt  prior  et  reliogiosi , ctim  altare  vetustate  dirutum  novum  cons- 
truxerunl  1 736. 

En  tête  de  cette  inscription , sont  les  armes  de  France  et 
de  Danemark  sept  fleurs-de-lys  d’un  côté,  et  trois  léopards; 
de  l'autre  avec  six  coeurs  autour  sur  le  même  champ  d'azur. 

L'ancienne  épitaphe  n'est  pas  moins  curieuse. 

Hic  jacet  Isburgis , regum  generosa  propago 

Regia  , quod  regis  fuit  uxor  signal  imago. 

Flore  nilens  morum  vixil  pâtre  rege  Dacorum  (36j , 

Inclita  Francorum  regis  adepta  thorum. 

Ffobilis  hujus  erat , quod  in  ortis  sanguine  claro  , . , 

Invenics  raro  , mens  pia , casta  caro. 

dx(if‘que  virrnw  , 

Ter  duo  , tcrquedcccm,  cüirrsuBll  fpsa  necem.  . ‘ 

Felicis  luce  vila  subducta  caducee. 

Ces  vers  ont  fixé  l'attention  des  historiens  Duchesne  (3?)  et 
Mczerai  ; mais  ils  les  ont  mal  copiés.  Celui  de  Corbeil  n'a  pas 
été  plus  fidèle  , pour  avoir  été  plus  à portée  de  la  vérification 
l’abbé  Lebœufquilui  en  fait  reproche  , ainsi  qu’à  Duchesne, 
n'en  est  pas  exempt  lui-même.  Ce  qui  les  a le  plus  embarrassé 
estle  jour  de  la  mort  de  la  reine  , exprimé  dans  le  derniervers, 
qui  n'est  pas  sur  la  bordure  de  la  table  de  cuivre  , comme  les' 
autres,  mais  sur  le  ceintre  , au-dessus  de  sa  tête  et  de  la  cou-‘ 
ronne  fermée  qu'elle  porte.  Quel  est  le  S. -Félix  qui  tomboit  le 


(36)  Duchesne  Cl  LebcEttf  oat)u  Danorum, 

(37)  Duchesne  , com.  V des  historlcAS  de  Fiance  , p.  i4t. 
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jour  de  sa  mon?  Lebœuf  croit  que  c'est  celui  du  14  janvier, 
mais  si  les  historiens  s'accordent  à dire  quelle  mourut  en 
juillet,  il  faut  ensuite  démêler  parmi  les  Félix  qui  y sontaux 

10  , 12  , 27  et  29  : et  si  c'est  à ce  dernier  jour  qu'on  s’arrête , 

11  s'v  en’trouve  deux  , l’un  martyr  , Fautre  souverain-pontife  , 
ou  anti-pape  , ce  que  Baillet  n a pas  bien  éclairci. 

On  lit  auprès  Hugo  de  Plagliaco  mefeeit. 

La  reine  Isburge  (38;  étoit  hile  deVoldemar , roi  de  Danemark 
et  de  Sophie,  petite-fille  de  Canut,  roi  du  même  pays,  et 
martvr.  l^iilippe  - Auguste  étoit  veuf  depuis  deux  ans  d'Isa- 
belle'de  Hainault;  l'évêque  de  Noyon  demanda  Isburge  pour 
lui  à Canut  IV,  roi  de  Danemark  et  frère  de  la  princesse*, 
le  mariage  se  fit  à Amiens  en  t f g3 . la  veille  de  l’assomption , 
et  le  lendemain  elle  fut  couronnée.  Isburge  pieuse  et  recon- 
noissante  fit  présent  à la  cathédrale  d'une  patène  d’argent , 
pour  la  célébration  des  messes  de  la  Vierge  (391. 

On  n'a  jamais  su  pourquoi  la  malheureuse  Isburge  déplut 
à son  époux  , dès  la  première  nuit  de  ses  nôces  ; on  attnbuc 
ce  dégoût  à un  vice  de  conformation.  Les  hommes  crédules 
en  accusèrent  le  diable  , et  dirent  que  les  sorciers  s’en  rne- 
loient,  et  tous  les  écrivains  du  temps  atestent  cependant  qu  Is- 
burge étoit  aussi  belle  que  vertueuse.  . , 

La  princesse  fut  reléguée  dans  le  monastère  de  Cesor.s . 
nrès  de  Lille  ; là  elle  souffruavec  résignation  , et  ^e  fit  chérir 
par  sa  bonté  et  sa  bienfaisance  ; elle  étoit  du  Etienne  de 
Toumay,  dans  une  de  scs  lettres  a Guillaume  de  Champagne, 
plus  prudente  que  Sara,  plus  sage  que  Rebecca  , plus  aimable 
que  ^cheUplus  dévoie  qu’ Anne , plus  chaste  que  Susanne; 
elle  fuyoii  les  jeux  brayans . ci  ne  soccupoit  qua  travailler . 

*pLhppf-A"g5ie  songeoit  à faire  prorioncer  sa  séparation 
sous  prétexte  d'alliance  ; il  obtint  le  divorce  au  jugement 
de  ses  barons  » et  il  épousa  Agnès  de  N eranie  , g , 

■(,,)  On  U no™. 

(J9)  La  Moiliii*.  anriquitë»  a'AinieiM,  1. 1 . P-  «»3- 

(40)  Drou.  Duiidicr , an«aou  éa  ttioc» , wm.  U , p.  4Î«- 
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Isburge  réclama  ses  droits  d'épouse  et  de  reine  *,  Canut  sut 
intéresser  le  pape  Célestin  111  à sa  querelle  : les  prélats  qui 
avoient  sans  pudeur  prononcé  cette  injuste  séparation, 
tremblèrent  , au  nom  de  Rome  ; un  concile  prononça  le 
jugement , et  le  royaume  fut  mis  en  interdit. 

11  n'étoit  pas  prudent  d'offenser  Philippe  ; il  regarda  , avec 
raison  , tous  les  ecclésiastiques  comme  complices  de  l'outrage 
qu'il  venoit  de  recevoir  ; il  chassa  les  évêques  de  leur  siège  , 
les  chanoines  de  leurs  églises  , les  curés  de  leurs  paroisses;  il 
confisqua  leurs  biens,  et  s'empara  du  fond  ; mais  cette  con- 
duite ne  fit  qu'irriter  tous  les  ordres  de  l'état.  L'interdit  dura 
sept  mois  ; le  service  divin  fut  entièrement  suspendu  dans 
tout  le  royaume  , à l'exception  du  baptême  des  enfans  et  de 
la  pénitence  pour  les  mourans.  Les  corps  demeurèrent  sans 
sépulture  : enfin  les  choses  furent  portées  à toutes  les  extré- 
mités que  le  système  de  Rome  , et  les  préjugés  du  temps 
pouvoient  autoriser.  11  y avoit  des  partis  formés  contre  Phi- 
lippe, et  le  clergé  soûle  voit  le  peuple;  Philippe  intercéda  au- 
près du  pape,  et  l'interdit  fut  levé  , à condition  qu'il  reprendroit 
Isburge  , et  que  dans  six  mois,  six  semainis,  six  jours  et  six 
heures  , il  feroit  vider  la  cause  de  son  divorce  par  les  deux 
légau  du  S.  - U«  prAlatfc_^u  royaume  . en  présence  des 

parens  de  la  reine  , dûment  intîmîi  poilr  affendre  sa  cause , 
Isburge  choisit  Soissons  pour  le  lieu  de  l'assemblée.  Canut 
envoya  d'habiles  gens  pour  plaider  sa  cause  ; mais  comme 
Philippe  prévoyoit  qu'il  seroit  condamné , il  reprit  Isburge 
avec  lui  , sans  faire  juger  le  procès  (4ij. 

Il  eut  pour  elle  un  peu  plus  d'égards,  mais  son  antipa- 
thie étoit  si  forte  , qu’en  istiu  il  promit  d'épouser  la  fille 
du  landgrave  de  Thuringe , à moins  qu'elle  ne  fût  tout- 


(41)  SeloD  Mcterai , tom.  TU , p.  177  , mü%  Pan!  prrtetul  danf  sa 

chit  unÎTmelle  que  !<s  avocats  de  P*  ilippt  fai^ient  valoir  ses  raisons  avec  lucoup  d’elo- 
quence  , et  que  personne  ne  se  présentoic  pour  la  reine  , loriqu’on  vit  ptiroître  un 
défenseur  inespéré  \ cVtoir  un  jeune  homme  qui  p.irla  arec  tutti  de  force  , que  V roi  se 
COQ  damna  lui^même.  Ce  récit  est  plus  aerveUlcux  \ mois  le  premur  r.>rnlc  pl'jn  v/mable. 
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à-fait  difforme  , si  ce  prince  pouvoit  obtenir  le  consentement 
du  pape  pour  la  répudiation  d'isburge. 

Cette  princesse  survécut  a son  mari  ; elle  mourut  le  sg 
juillet  1236  , âgée  d'environ  6o  ans  , à Corbeil , où  elle  s'étoit 
retirée  (28;.  Elle  fut  inhumée  dans  la  commanderie  qu'elle 
avoir  fondée. 

La  reine  Isburge, p/anrAe  V,Fig.I,  aune  large  cotte-hardie 
attachée  avec  une  ceinture.  Un  ample  manteau  doublé  de 
vair,  un  sceptre  sans  fleurs -de -lys  (2g;,  et  une  couronne  à 
simples  fleurons. 

Une  autre  femme  remarquable , après  Isburge  , est  celle 
inhumée  à-droite  , dans  la  nef.  Lebœuf  a remarqué  que  la 
tombe  étoit  étroite  aux  pieds  , et  par  conséquent  du  temps 
de  la  fondation. 

On  voyoit  dans  ce  chœur  une  tombe  sur  laquelle  on  li- 
soit  : Cy-gît  Antoine  de  Dourche  (et  non-pas  Mourche  comme 

l'écrit  l’abbé  Lebœuf;  qui  Jusl  escuyerde  madame  la  royneMarg 

en  fan  1286  (et  non  88^  la  veille  de  la  Ffotrc-Dame  de  mars.  Son 
capuchon  est  rabatu,  et  non-pas  long  : à ses  côtés  sont  deux 
écussons  ; tous  deux  (et  non  l'un;  sont  en  sautoir.  PL IV ,Jig,  .5. 

' Auprès  on  lit  : Cy  - gisl  madame  Agnès , la  fille  de  monseigneur 
Pierre...,,  madame  Marguerite  , Prieur  de  fospîtnl  de  France.  Sa 
tombe  est  étroite  par  les  pieds.  Planche  IV , fig.  6. 

Un-peu  plus  loin  , est  Ktienne  Bernard  , commandeur  de  Sen- 
tis , prieur  de  S.-Jean  en  i5o3  , mort  dix  ans  après.  Il  a sa 
crosse  et  sa  mitre  derrière  les  épaules.  Planche  IV,  fig.  7. 
Son  costume  est  le  même  que  celui  de  Pierre  d’Arthois  , 
dans  la  nef. 

Auprès  de  l’église  , est  une  très-grande  salle  bâtie  sous 
le  règne  de  Phiîippe-le-hardi  , par  le  grand-maître  Jean  de 
Villiers  , pour  y tenir  désassemblées  de  chevaliers,  ce  vaste 
édiflee  a aujourd'hui  l'air  d'une  grange. 

I.a  demeure  du  bailly  est  le  bâtiment  moderne  , à droite 
de  l’église  , il  a été  tellement  changé  depuis  les  réparations 


(4n  Ant.  n»t. , tom.  II , «t.  XX , p.  *• 

(4O  Ant.  n»c.  , tom.  II , »tt.  XUl,  p.  10. 
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commencées  en  1784,  qu’il  est  aujourd'hui  très-difhcilc  de 
distinguer  les  anciens  bâtimens  , daveé  les  nouveaux. 

Le  logement  prioral  de  S.-Jean-en-l'Isle  , à -gauche,  tient 
au  palais  dont  on  a parlé  ; et  on  y conserve  avec  soin , outre, 
les  cartes  géographiques  et  marines  des  possessions  de  l'ordre 
de  Malte  , les  portraits  des  princes  et  des  rois  qui  ont  lait 
quelque  séjour  à S.-Jean.  On  y a vu  pendant  longtemps  le 
lit  de  Henri  IV 1,  comme  celui  du  roi  Jacques  , à l'ancieu 
prieuré  de  S. -Guénault  ('44^-  - 

L’abbé  Lebœuf  parle  d’une  chaise  de  bois  qui  avoit  servi 
à la  reine  Isburge  , pour  entendre  la  messe  , et  il  la  place 
dans  une  des  galeries  de  l'église;  mais  il  ii'ya  nulle  galerie  au 
pourtour;  il  a ivoulu  dire  apparemment  dans.la apbune  du 
bailly  , à l'angle  droit  du  sanctuaire.  Mais  un  monument  qui 
de  sa  nature  a. du  mieux  résister  à l'injure  des  vers, et  duaéms 
est  Un, petit  chariot  de  fer  , àiquatre  roues,  dans  lequel!  on 
mettoit  du  feu  dans  l'hiver,  et  qu’on  roulait  daits  l’église, 
durant  les  offlces,pour  y attirer  et  fixer  les  fidèles. iLe  dessin 
en  est  dans  le  sallon  du  prieuré  , et  fait  pendant-avec  Celui 
du  tombeau  de  la  reine  Isburge.  Flanche  V , Fig.  a.  i 
iiParmiles  personnages  remarquables  dont  les  portraits  sont 
répandus  dans  les  appariemons  > ast  le  grand-maître  actuel  de 
l’ordre  ,F.  Emmanuel  de  Rohan';  et  il  y est  représenté  d’apris 
le  tableau  original  du  chevalier  Favray  , commandeur  de  Val- 
canville  , près  Valognes.  L’ovale  est  entouré  de  médaillons 
relatifs  aux  divers  événemens  de  son  magistère.  Le  premier 
médaillon  représente  l’assemblée  du  grand-conseil , ou  cha- 
pitre général  de  1777  , avec  cette  légende  : XFI  virorum  con- 
sulta Jaciunda  curavU.  Sur  le  second  on  voit  la  sagesse  qui  reçoit 
avec  bonté  des  enfans  qu’on  lui  amène  ; on  lit  sur  leur  tête: 

■ --  - i - --  : I • 

(44}  Henri  TV*  avoir  choisi  ta  coimaanjcrie  )>our  recevoir  te*  hàbitam  de  Corbeil  , 
lon^*ilt  M ioamireac  à Isi  ; c’est  ceqa’oo  a ej^peund^  ainsi  dans  > les  fasles  maouscrits  de 
W vdie.'  . > yi'l-  i,»*!  : U'ji; 

0'  t aijt  >>  UkêtiMmHtnfic9tUvtt  tUpHm  9firt  . 

CmrM  rnsgis  rtgi  pttttrm  ÇtrhtUMm.  s j 

^ • léictulni  9t  mttutfMtmr  Mdhmt  ^ wnsiTstur  imMg» 

V Priaei^i.  O wanfam  c$rdthm  , , r . 

• * *..Lp  vC  ■ i . é t»  < * • 
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bonis  noribus  et  artibus , et  sous  leurs  pieds  : inslihttio  adokscen- 
tium  renovata  1779.  A l'oppositc,  sur  la  même -ligne  , il  y a 
écpalemcnt  deux  inscriptions  : celle  d’en -“haut  porte  : ulililati 
fubiica  ; celle  d'en  - bas  ; esquttducii  sunl ampliati  1 783  ; ce  qui  a 
rappoit  à l'acqucduc,  commencé  parle  grand-maître  deVigna- 
enun  , qui  a été  achevé'cn-  cette  année  , munificentia  principis  ■ 
comme  l'écrit  un  génie  sur  la  base  d'une  pyramide.  Sous  chaque 
arcade  il  y a une  des  Ictrrcsqui  forment  le  nonvdei celui  qui  le 
lit  construire.  Sous  ce  relief,  est  une  nymphe  debout , tenant 
trois  cjiis  d'une  mai»  , et  de  l'autre  deux  cornes  d'abondance, 
l e tout  est  expliqué  par  ces  deux  motstannona  fcècunda,  sans 
date,  parce  que  tous  les  ans  les  magasins  de  grains  sont  abon- 
damment pourvus  pourl'approvisonneracntde  l'isle.  Vis-àvis , 
ttsur  le  même  plan  est  un  médaillon  de  même  diamètre  portant 
la  date  de  1776,  et  représentant  la  création  d'un  grand  prieuré 
en  l'oiogne  : ordo-  equei.  cohortf'Polon.  auctus.  i.c  fond  de  l’allé- 
gorie est  Minerve  , ou  lajustice  tenant  l'éçusson  du  grand- 
maiuc  , et  les  armes  delà  nouvelle  compagnie.  Au-dessous, 
et  clans  ui)>uutre  tnrédaillon  est  une  alliance  des  armoinea 
de  l'ordrode  Malte  , et  d'd  celles  de  l'ordre  del3.-Anioine  de 
V'iennoïs,  pourmàrquci  la  «réunion  quis’en  est  faite  onu/ôb. 

qui  est  ainsi  adtloncé  h l'entour!  ordo  S.  /InlJ  Vinî.  in  ùrdincm 
H^troiül.  rtceplus.  Deux  aigles  éployées , tiennent  à leur  bec 
le  T de  8.-Antoinc.  Le  médaillon  qui  répond  à celui-ci  de 
l'autre. part  , a -été  frappé- ,ïà  l'occasion  de  l'armement  des 
vaisseaujcdu- grand -makrt  f ^ourtt  commerce  et-let  appro-i 
uiaonw:mcns‘rW^(lt»i*i'^(f).»(//<«<t<i‘cemw#rlio'/J!  S.vPi.  adtj/ii'è  1 7 8r; 

Le  fond  de'rcinblêmé  est  üti  pon  ci  des  viisseaux  qui'‘y 
abordent.  Le  rang  d'ert-bas  est  composé , comme  celui  d'en- 
haüt , de  iroisl  médaiHôTii-  de  < ht  umême  : grandeur.  Sur  le 
prrmifr  . plar.^  -.in -ftrssmis  de  celui  qui  vinit 

d'être  expliqué  r«n  voit  dc|HX,  p6s&«niws.flw  çwH1Iastc^ly^nc 
alliaucc  nce  qui  sigiikEc  la  aouveUe^fangue:  an4diOrbaMaioi»ci»i 
dans  laquelle  l’angloise  est  confondue.  Ces  mots  : imbiioA 
lavarri  adscripti  178a,  sont  éeiitssous  leuts pieds  , tandis  qu'une 
rénomméc  publie  dans  les  airs'rniwti»!  dfan  ttdililum  ordini.  A la 
suite  de  ces  figutcs  sont  ;•  shr  tinc  atrtre  piéeè',  des  soldats  , 
habillés  à JU  roiÀ'dllie  , qWVc'^D'îvéhélts'*(}riipèaux  de  Tordre. 
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In  tutdam  imula-,  c'cst  le  régiment  de  1200  hommes  , pour  la 
garde  de  la  ville  de  la  Valette.  Ils  sont  appelés  dans  Iccrlturc 
inférieure,  mih/fi  stationarii  conicripti  177b.'  :*.  .;■  .,1 

I.e  dernier  sujet  concerne  la  Roté,  tribunal  souverain  et 
sans  appel  , lilium  scrits  rcjttii/r  : on  y voit  Thémis  , en  pré- 
sence du  grand-maître,  tenant  une  épée  nue  ; sejitem-  virh 
conslilutiiiTT]  : à leurs  pieds  un  petit  génie  trace  sur  un  rou- 
leau , juslilia;  reclori.  ' 

A ces  emblèmes  héraldiques  , a été  joint  derruércment  uir 
distitpie  , dont  tout  le  mérite  consiste  dans  uoc  allusion  à 
l'explication  d'Emmanuel,  nom  de  baptême  du  grand-maître, 

Nobiscim  Deus  Kmmanud  sonat.  Ora  sed  adstinl 
Hic  hominis  tantum  ; quantus  at  ilU  suis. 

Ce  qui  a été  traduit  dans  le  ejuatrain  suivant  : 1 

Dieu  pvmi  nous , tel  est  le  sens  léCnmanv^-  ^ 

, Du  ciel  pour  les  liumùnt  quelle  f.iveui  plus  gtande  , 

Les  yeux  en  ce  t.iblexu  ne  fixeni  qu’un  mortel  ; 

Mais  qu'il  fur  grand  et  cher  à l’otdre  qu'il  commande  1 

Les  jardins  sont  aussi  renouvellés  et  embellis.  Une  ma- 
chine hydraulique  y élève  des  eaux  dont  les  cascades  sont 
placées  devant  les  principaux  appartemens  dé' la  maison  : 
elles  proviennent  du  canal  qui  environne  Chantemérle  , et 
sur  lequel  a été  bâti  en  178g  un  moulin  à deux  roues, 
à l'extrémité  de  la  grande  avenue  aboutissame  à cette  belle 
maison  de  campagne.  Cet  ensemble  est  vraiment  dans  le 
goût  anglois.  La  nature  ést  plus  reconnoissable  dans  le  jardin 
du  prieuré  , et  le  bâtiment  en  est  beaucoup  plus  régulier, 
quoique  peut-être  moins  étendu.  11  tient  à un  petit  cloître 
ou  cimetière  , sur  lequel  demeurent  les  prêtres  - religieux  de 
l'ordre  avec  leurs  chapelains  et  aides  de  chœur;  le  tout  est 
dominé  par  ce  qu’on  appelle  le  palvis. 

Du  tems  d'Adrien  de  Vignacourt  (45) , la  basse  - cour  de  la 
commanderie  étoit  confiée  à un  nommé  Re"nauldel.  Quelques 
chansons  naïves  décélèrent  en  lui  un  autre  talent  que  l'éco- 
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(40  Suprà  , p. 
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nomic  rurale.  Le  commandeur  apperçut  ce  diamant  dans  le 
fumier  et  l'cn  tira.  Regnauldet  ne  fut  pas  ingrat  ; et  la  plupart 
de  ses  pièces  furent  adressées  à son  mécène.  On  n'a  pu  se  pio- 
curer  qu'une  ode  sur  le  bonheur  champêtre.  Le  nom  d'ami 
qu'il  donne  familièrement  à son  protecteur  paroitra  bien 
extraordinaire  pour  le  lecteur: 

Aux  doQceun  de  U solitude  , 

Ami»  consacre  ces  désirs;  / 

' Fuis  là  cour  , Fuis  la  multitude  ; ' ' 

Viens  connoîcre  les  vrais  plaisirs. 

* De  l'innocence  enfans  dociles» 

Ils  ont  quitté  le  bruit  des  villes  » 

Pour  s'eniôler  dans  nos  hameaux. 

Attroupés  avec  dos  bergères  » 

Ils  cdlèbrtnt  leurs  doux  mystères 
Sous  le  feuillage  des  ormeaux. 

On  connoit  encore  aujourd'hui  à CorBeil  des  chevaliers 
de  Malle  : MM.  de  Fénelon  et  Fraguier  â Tigery' , etBrochier 
à Corbeil;  et  lors  de  la  formation  des  assemblées  de  départe- 
ment , M.  le  bailli  de  Crussol  , administrateur  du  grand 
prieuré  de  France  , présida  celle  qui  fut  indiquée  à Corbeil  , 
avant  d'être  député  à l'assemblée  nationale  constituante  , où 
il  a publié  une  des  opinions  les  plus  favorables  à l'ordre  de 
Malte  (46).  ■ ■ i ‘ 


(4^)  Cet  aiticle  a ccmipoié  prcHjuVn  cinic^  »ui  un  m^oioitc  uianmcili  d«  M.  Guyoc , 
ancien  prieur  de  Saint-Goenault.  J'ai  déjà  dit  les  obligations  que  j avois  pour  cet  ouvrage  à 
cet  ecciéstastique»  aussi  recommandable  par  son  savo  r , qu'estimable  pat  ses  venus. 
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LE  PILORI, 

DèparUmtnl  et  Diitrict  de  Paris  , Section  des  Halles. 

O N entend  ordinairement  par  pilori  un  lieu  patibulaire  , où 
est  le  poteau  ou  pilier  du  seigneur  , et  qui  porte  son  écusson  : 
au-milieu  sont  attachésdes  chaînes  et  des  carcans  qui  marquent 
la  haute-justice.  C'étoit  dans  ce  lieu  apparent  de  la  seigneurie 
que  se  punissoient  les  crimes  commis  sur  le  territoire  ; on  y 
dressoit  les  instrumens  du  supplice  , qui  souvent  y restoient 
à -demeure  pour  effrayer  ceux  qu'un  mauvais  penchant  por- 
tait au  crime.  « 

Telle  est  l'acception  générale  dumot  pi7on'(i);  mais  dans  son 
acception  particulière  , il  signifie  une  tour  élevée  et  évidée  , au 
milieu  de  laquelle  est  une  roue  horizontale , percée  de  plusieurs 
trous  , pour  recevoir  la  tête  et  les  mains  du  patient , qu'elle 
offre  aux  regards  du  peuple  , par  les  ouverture*  de  la  tour. 

L'usage  des  piloris  est  lort  ancien  en  1~ rance  ils  sont  ordi- 
nairement placés  dans  des  marchés  et  dans  des  places  publi- 
quesqui  en  reçoivent  aussi  le  nom  de  pilori.  C'est  ainsique  s'ap- 
pelelle  vieux  marché  de  Caen  , la  place  publique  d'Angers;  tel 


(i)  Mcoagf , Dict.  étymologique,  au  mot  Pi’on\ 

Sauvai  dit  qu'il  y a voit  à Pat  U,  près  des  halles  , un  puits  qu'uo  cootr^i  d«  l’aimée 
1195  appelle eiictHi  Lori\  et  que  le  puits  Loti  ^ ou  de  ton,  a fait  dooocc 
le  nom  an  gibet  qui  y a été  bâti  ou  aux  tuviroos , )OC>  uns  après.  Cette  étymologie  que 
Piganiol  adapte  avec  complaisance , parole  assez  vraisemblable  | mais  il  faudroit , pour 
la  rendre  certaine , (Tauucs  priuvcs  que  le  titre  quil  indique.  Sauvai  ne  dit  point  où  il  a 
vu  Ta. te  de  1195  qu'il  cite  i quand  il  y auroit  eu  un  puits  en  cet  eodeoie,  quand  le  puits 
auroic  appiartenu  â un  nommé  Lori , je  ne  me  penuaderois  pas  facUemenr  encore  que  ce 
nom  fut  entré  foui  que'que  chose  dans  la  dénomination  du  pilori  : on  entend  ordinaire'* 
ment  par  ce  nom  , un  lieu  patibulaire  cm'i  est  Icpotean  ou  pilier  du  seigneur,  au  haut  duqnel 
sont  les  armes , et  au  milieu  duquel  sont  attachées  des  chaînes  ou  carcan  , marqne  de  sa 

A 


a L i Pilori. 

ctoii  à Paris  le  pilori  des  halles  , que  j'ai  fait  dessiner  et  que 

je  décris. 

Le  mot  pilori  est  dérivé  , selon  plusieurs  éiymologistes  de 
■nv\yi  porte  tl  oaîfa  je  voit -,  parce  que' le  patient’ est  vu  du 
peuple  , comme  par  une  porte  : il  est  plus  naturel  de  le  dé- 
river comme  le  mot  pilier  de  pila  , poteau  (a). 

On  dit  eu  françois  pilori  : ce  mot  a aussi  été  employé  pour 
indiquer  une  espèce  d'ornement  que  les  femmes  passoient 
autour  de  leur  col  (S). 

I.'action  de  mettre  au  pilori  , s'eppele  pilorier  (4). 

11  y avoitau  quatorzième  siècle  deux  piloris  dans  Paris,  celui 
des  halles  et  celui  placé  dans  le  carefour  des  rues  de  Bussy, 
Dufour  et  des  Boucheries.  Un  tableau  conservé  à l'Abbaïe 
S. -Germain  nous  représente  le  pilori  qu’elle  avoit  en  i368, 
comme  une  tour  ronde  , avec  un  rez-de-chaussée  et  un  seul 
étage  au-dessus  , percée  de  plusieurs  ^croisées  hautes  et  égales 
tout-autour  (5). 

Il  paroît  qu'avant  qu'on  eût  rebâti  le  pilori  tel  qu'il  étoit  dans 
ces  derniers  temps,  il  y avoit  un  échaffaud  sur  lequel  on  lai- 
soit  des  exécutions.  Plusieurs  seigneurs  françois  y ont  clé 
décapités  pour  crimes  de  rébellion  (6). 


hauce-joftice.  Ces  poteaui  ^coieot  connus  à Piris  ex  dans  les  provinces  sous  le  nom  de 
piloris,  quoiqu'il  n'y  efu  ni  puirs  , ni  voisins  qui  s'appelassent  Lor;,  Jaillot , Recherches 
tle  la  ville  de  Paris  , quartier  des  halles  ; page  26. 

(a)  La  dénomination  latine  du  mot  PMori , a singulièrement  varié  ; il  est  appelé 
dans  les  anciennes  chartes P/'/o/’/rr  . Pilo'ium,  Spilorinm  , Pillaurium  , Velloricum, 
Pilloricum  , Fcllericum  , Pellerinum  Pelloria  , Tilaricum  , Ÿrlloralium  , 
Tilloriatiim.  Ducange  et  son  supplément , his  vocibus.  On  disoit  jilorisara  , pour 
indiquer  l'action  de  mettre  quelqu’un  au  pilori. 

Le  suppliant  print  une  cotelle  ou  robe  à Tusage  des  femmes  avec  unes  manches  , 
des  nunches  , et  un  pilori  de  toile  j c'est  ainsi  qu’on  a dit  un  carcan  de  perles  pour  un 
collier  de  petlesi 

On  trouve  aussi  dans  les  anciens  manuscrits  spirlorisari  1 on  disoit  aussi  punir 
piloriêvsemerj.  Ducange  , supp.  voce  piiorisare  j l’action  de  pilorier  s’appeloit  aussi 
pilorisation. 

(5)  Bouilljrd  , hist.  de  t'abbaïe  S. -Germain  , planche  Vi- 
te) Sauvai,  tom.  Il  , p. 


L’  E Pilori.  5 

En  i5i6  un  exécuteur  nommé  Fleurant!  trancha  la  tête  à 
un  gentilhomme  , il  le  manqua  ; si  c’etit  été  fln  roturier  ma< 
pendu,  personne  n’y  aufoit  fait  attention  •,  mais  ce  enme 
parut  irrémissible  , les  assistans  tombèrent  sur  lui  ,'à  coups  de 
pierres , et  il  fut  obligé  de  se  cacher  dans  une  cave  au-dessou» 
de  l'échaffaud  , ^aussitôt  on  y mit  le  feu  , et  il  périt  étouffé 
par  la  fumée.  Deux  des  furieux  qui  avoient  eu  part  à cet 
attentat  furent  saisis  et  punis  du  fouet  (7). 

.En  i535  le  pilori  étoit  environné  d'une  cour  fermée  par 
des  planches.  On  y gardoit  le  corps  des  criminels  jusqu'à  la 
nuit  , et  on  les  portoit  ensuite  à Montfaucon  (8j. 

Tout  cela  n’indique  pas  la  peine  du  pilori,  telle  que  nous 
la  connoissons  ; elle  étoit  cependant  aussi  en  usage  ; il  y 
avoit  dès-lors  une  roue  à cercles  de  fer,  où  on  exposoit  ceux 
dont  les  crimes  ne  meritoient  pas  la  mort. 

En  1329  T GuilTamê’  Doyen  ue  Bruges  , refusé  auprès  du 
duc  de  Brabant  , fit  ce  qu’il  put  pour  le  porter  à faire  la 
guerre  au  comte  de  Flandres,  l.c  prince  l'envoya  à Paris  •,  les 
juges  le  condamnèrent  au  pilori,  à y avoir  les  deux  mains 
coupées  , tournées  avec  lui  devant  scs  yeux,  et  ensuite  à 
être  pendu  avec  scs  deux  mains  , au  même  endroit  Cg).  " 

Le  coutumier  de  France  porte  que  les  usuriers  doivent  être 
mis  et  tournéi  au  pilori  pendant  trois  fêtes  solemnclles  ou 
dimanches  (10)  •,  mais  il  paroît  qu'on  ne  commença  .i  leur  in- 
fliger particuliérement  ce  supplice  que  quand  le  pilori  eut 
été  rebâti  en  1542. 

Depuis  ce  temps  on  en  a vu  plusieurs piloriés tic  dernier  et 
le  plus  remarquable  étoit  un  certain  janséniste  nommé  Billard, 
qui  fil  banqueroute  à scs  véritables  créanciers,  pour  enrichir 
les  pauvres  , disoit- il;  depuis  ce  temps  on  n’a  plus  pilorié 
personne  , et  cet  instrument  de  supplice  a été  renversé  a l'é- 
poque de  la  révolution. 


(7)  Saurai , corn.  Il,  p. 
(8 J fJem, 

(9)  Itiem  p.  613. 

(10)  ÜucAiïgc,  itfC,  r/V, 


Digitized  by  Google 


4 


Le  Pilori. 

Le  pilori  étoii  entouré  d'échopes  que  le  bourreau  louoit 
à diffcrens  particuliers. 

Auprès  il  y avoit  une  croix.  Par  une  contradiction  bizarre  , 
c'étoit  au  pied  de  cette  croix  que  les  usuriers  et  les  banque- 
routiers faisoient  leur  cession  et  qu'ils  recevoient  le  bonnet- 
verd  , et  cependant  elle  a été  longtemps  un  beu  d'azile  pour 
les  voleurs  et  pour  les  brigands. 


I . jjK 

,...•  br-  I' 


XXXV. 


SAINT-CÔME,- 

Département  de  Paris  , Section  du  Luxembourg. 

\ 

L’ic  LISE  paroissiale  de  Saint-Côme  ft)  ^ été  construite  vers 
12  12,  par  Jean  , abbé  de  Saint-Germain-des-prés  ; il  la  fit 
édifier  ainsi  que  l'église  Saint-André-des-Arcs , pour  ne  pas 
perdre  l’ancien  domaine  qui  lui  appartenoit , et  dont  le  curé 
de  Saint-Séverjn  prétendoit  s’emparer,  à-cause  du  voisinage 
de  son  église.  Etienne , évêquè  de  Paris  , qui  étoit  aussi  bien 
aise  d'augmenter  sa  jurisdiction  , représenta  que  le  territoire 
dont'  il  s’agissoit , étoit  trop  éloigné  de  Saint-Sulpice  , la  pa- 
roisse du  fauxbourg,  et  qu’il  étoit  impossible  que  le  curé  pût 
vaquer  exactement  à toutes  ses  fonctions,  à-cause  de  l’éloi- 
gnement de  ce  quartier  qui  venoit  d’être  renfermé  dans  la 
ville. 

Il  s'en  faloit  cependant  beaucoup  que  la  ville  fût  aussi  peu- 
plée alors  qu'elle  l'est  à-présent  ; le  quartier  dont  il  s’agissoit , 
n’étoit  même  occupé  que  par  quelques  maisons  de  campagne  , 
entourées  de  vignes  et  de  jardins;  on  ne  laissa  pas  d'y  élever 
tes  deux  églises  , qui  furent  érigées  en  paroisses  (3). 

Un  des  autels  du  rond-point  de  Saint-Germain  avoit  été 
béni  sous  les  nomsde^  S.-C6me  et  S.-Damien  : on  en  tira  leurs 
reliques  qui  furent  placées  dans  la  nouvelle  église,  qui  ne  fut 
cependant  dédiée  que  long-temps  après  sa  construction  , en 
1426  (3). 


(1)  Cette  église  est  cjiulifile  de  collégiale  dans  l'édition  de  Dubreuil  de  ; mais 
cette  faute  ne  se  ttouve  pas  dans  l'édition  de  i < 1 1 , faite  sous  tes  yeux  ; et  Lelxxuf 
n’auroit  pas  <I(i  la  lai  reproc^ei. 

(t)  Germain  Brice,  (oa.  III,  p.  140. 

())  Lcbccaf,  hisC.  du  diocèse  de  Paris , com.  II , p.  465.  * 
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Saint-Côme. 

Cette  cure  passa  en  i345  à la  nomination  de  Tuniversité  , 
par  une  convention  faite  entre  l'abbé  et  les  religieux  de  Saint- 
Germain-des-prés  , au  sujet  d'une  satisfaction  que  ces  derniers 
furent  obligés  de  donnera  l'université  , à-cause  d'un  désordre 
arrivé  dans  le  pré-aux-clercs  , entre  les  écoliers  elles  domes- 
tiques de  l'abba'i'e  Saint-Germain.  L'université  fit  , pour  la 
première  fois  , usage  de  son  nouveau  droit  en  i36i  ; elle 
nomma  curé  Albert  de  Saxe,  célébré  professeur  en  philo- 
sophie , qui  en  avoit  été  recteur  (5j.  Duboullay  rapporte  plu- 
sieurs particularités  d'une  , querelle  relative  aux  droits  que  la 
nation  (6)  d'Angleterre  aujourd’hui  d’Allemagne  peut  pré- 
tendre sur  l’église  de  Saint-Côme  (7;. 

En  1 436  , à la  requête  du  recteur  qui  étolt  en  même  temps 


(4)  crfrier,  hist.  d«  runiTcrsité,  tom.  II,  p.  415. 

(57  L'abbaïe  Szint-Gciinaio  , pib  et  hors  dn  mon  , RSSembloit  à une  citadelle  ; set 
murailles  ccoient  lan<]uées  de  cours  et  environnées  de  fossés.  Un  canal  large  de  aeice  à 
quatorze  toises  , c]ui  commen^oit  à la  riviète  , et  que  l'on  appeloit  la  petite  Seine , 
couloii  le  long  du  cerrein  où  est  à-présem  le  cloître  et  la  rue  des  Perics-Augustins,  et 
aUeit  tombée  dans  ces  fossés  , rue  Saint  - Benoît.  La  prairie  que  le  canal  pariageoit  ee 
deux , fut  nommée  ie  grand  et  /e  petit pri-anx-^clercs  , parce  que  les  écoliers  qu'ou 
appeloit  autrefois  cfcrcf , alloienc  s’y  promener  les  jours  de  fête. 

(67  II  est  naturel  que  dans  une  grande  ville  chaque  etranger  recherche  leshommes  de 
ton  pars  pour  faire  société  avec  eux.  Les  écoliers  de  runivetsiré  qui  étoient  en  grand 
nombre  dans  le  douzième  siècle  , se  réunirent  aussi , et  delà  naquit  la  distribution  pat 
nations , qui  précéda  celle  plus  naturelle  par  facultés.  Ces  nations  étoient  an  nombre  de 
quatre  } elles  sont  indiquées  dans  des  actes  de  tl  <9  : on  les  nomma  l'Anglicane  , ta 
Nomaode  , r Allemande  et  la  Françoise.  Ctevier , bist.  de  l’univetsité  , tom.  J , p 154. 

(7)  Au  mois  do  Juillet  15»»,  il  s’étort  élevé  une  centéstaiion  entre  le  curé  et  les 
IMrguillieis  d'une  part  , et  la  nation  allemande  de  l'autre.  Il  s’agissoie  de  eonsetvet  à la 
nation  ses  bancs  qui  avoietK  été  changés  de  place.  Elle  donna  50  sols  d’or  priut  la  ré- 
pararion  de  l’église , aux  conditions  que  le  ptocaccur  de  la  nation  autoit  la  première  place 
à l’église  et  à la  procession  ; que  ses  bancs  setoient  cloués  , a£n  qu'ils  ne  fussent  plue 
déplacés  , et  tju'on  ouvrirait  les  fenêtres  putiquées  à la  séparation  du  chaut  et  de  la  nef , 
a£n  que  céni  de  la  nation  pussent  voir  le  célébrant  ; enfin  , qu  il  7 aurait  entre  les 
bancs  et  le  grand  autel  une  place  réservée  à la  sépulture  de  ceux  des  nations  d’Allemagne 
et  d'Irlande  , sam  qu’on  y pût  enterrer  aucun  autre  particulier.  Il  y avoir  encore  des  obli- 
gations de  messes  , d'offices , d’obits , etc.  Duboullay  , hitt.  umv.  Par.  t.  IV , p.  jda. 
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curé  de  Saint -Côme,  runivcisiié  ordonna  que  le  jour  de 
Saiiu-Côme  et  de  Saint-Damien  scroit  un  jour  de  fête  et  de 
vacance  pour  elle  (8}, 

En  i588  , l'assemblée  de  l'université  eut  à délibérer  sur  les 
atteintes  portées  aux  droits  honorifiques  dont  la  nation  jouis- 
soit  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Cûme.  Le  procureur  de 
cette  nation  demanda  que  l'université  s'intéressât  dans  cette 
cause  , et  ill'obtint.  L'affaire  fut  terminée  par  une  transaction 
qui  assura  à cette  nation  des  prérogatives  singulières  dans 
celte  église;  à qui  elle  donna  cinquante  écus  d'orfg^ 

Hamilton  prêtre  écossois  avoir  été  obligé  de  se  retirer  à Paris. 
L'université  lui  donna  vers  i586  la  cure  de  Saint-Côme  ; un 
prétendant  soutenu  par  la  cour-de-Rome  , voulut  lui  enlever 
cette  cure  , mais  Hamilton  gagna  son  procès  au  parlement  ; 
événement  qui  parut  si  intéressant  pour  l'université  , que  les 
juges  furent  inondés  de  remercimens, en  vers  grecs  et  latins^io^. 
Hamilton  entra  dans  le  parti  de  Mayenne  ; ce  fut,  disent  les 
mémoires  du  temps  un  ligueur  ce  fut  lui  qui,  escorté 

de  scs  prêtres  , fut  arracher  de  ses  foyers  le  conseiller  Tardif 
tout  malade  qu'il  étoit,  et  venant  d'être  saigné,  le  tira  de 
son  lit , et  le  traîna  au  Louvre  , où  il  fut  pendu  à une'  porte 
avec  le  président  Brisson  , et  1«  .cAntfillcr  Larcher.  Hamilton 
faisoit  l'office  da  scrgc«t , à la  monstre  , ou  revue  des  moines 
ligueurs  : il  refusa  meme  de  prier  pour  Henri  IV  converti.  Le 
jour  de  l'entrée  de  ce  prince  dans  Paris,  Hamilton  passa  un 
baudrier  par-dessus  son  surplis , s'arma  d'une  pertuisane  et 
courut  vers  Saint-'Vves  , pour  y joindre  le  capitaine  Crucé  (n)\ 
mais  ces  deux  furieux  furent  arrêtés  , l'un  par  le  conseiller 
Duvair  , l'autre  parle  comte  de  Brissac.  Duvair  dit  à Hamilton 


(t)  Clavier,  hisc.  de  runtvenii^  , tom.  IV»  p.  t6, 

(9)  Crévicr»  hist.  de  Tuniveriité , tom.  Vi  » p.  59t.  DubouUaj  » tom.  VI  » p.  796 
« 79*- 

(10)  Ces  ven  furent  impiim^s  dans  la  même  année  » tous  cç  mte  : 

Ad  mmplisstmum  seitMium  , prg  rtttn(0  ÆtMdtmU  jkrt  ^ im  C4$tt4  H/unilffinii , (Mm  d* 
umionis  DD.  tt  Damimmi  Mgerttër , pmiUrum  rnttit.  tx 

Di*myiii  » PtMK. 

(ti)  Satfte  Menippée,  tom.  II,  p.  48. 
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qu’il  dcvroit  être  à son  église  à chanter  le  Te  Deum  pour  un  si 
heureux  événement  ; Hamilton  se  retira  en  écuinantde  rage  ; 
il  fut  depuis  condamné  à la  roue  ; mais  Henri  lui  fit  grâce,  et 
se  contenta  de  le  chasser  de  la  capitale  (isj. 

Roland  Hebertfait  archevêque  de  Bourges  en  1622  , avoit 
été  curé  de  Saint-Côme;  ce  fut  lui  qui  obtint  en  t6i6  de 
Gondi , évêque  de  Paris  le  droit  de  curé,  depuis  le  parloir  aux 
éio»<r^et)if(i3)  jusque  vis-à-vis  la  rue  de  Vaugirard  f 14 J;  delà 
naquit  un  procès  qui  duroit  encore  en  1648;  le  curé  de  S.- 
Côme  représenta  que  la  paroisse  s'étendoit  autrefois  dans  les 
rues  de  Vaugirard  et  d'Enfer  , que  Marie  de  Médicis  logée  au 
Luxembourg  rendoit  le  pain-beni  à Saint-Côme , que  le  duc 
d'Orléans  , frère  de  Louis  XIII , y venoit  comme  à sa  paroisse  , 
que  plusieurs  de  scs  officiers  y étoient  enterrés  , que  beaucoup 
de  citoyens  de  la  rue  d'Enfer  y avoient  été  portés  , que  M.  de 
Villcquier,  gouverneur  de  Paris  , avoit  permis  l'ouverture  de  la 
porte  S. -Michel  (i  5^  en  faveur  des  habitans  qui  vouloient  aller 
à S.-Côme,  leur  paroisse  ; le  curé  de  S.-Côme  pouvoit  encore 
produire  d'autres  preuves  , mais  il  aima  mieux  transiger  (16). 


(it)  Brizatii,  du  masucK  de  U Sainc-Birtheleiri , p.  144. 

(ij)  Le  nom  de  parloir  aux  signiBoit  deux  choses)  le  corps-de-vinc  et 

les  maisons  où  U s'assembloit  ; cest  cc  qu’on  appeloit  •raut  la  •voluiion  rhotel-do^ 
ville  ^ et  aujourd’hui  la  maison  commune.  Il  y avoit  plusieurs  parloirs  aux  bourgeois, 
celui  de  ii  porte  SJacques  ^toit  Je  plus  considérable.  K.I’are  Jacobins  de  la  rue  S.Jacques. 

(14)  Lebceuf,  hist.  do  diocèse  de  Paris,  corn.  11  , p.  46s. 

(ij)  Leberuf,  tom  II,  p.  469.  • 

(16)  Cette  porte  étoit  au  haot  de  la  rue  de  la  Harpe  : elle  a eu  tip»  noms  diüEè'rens. 
Anciennement  on  la  nomenoit  la  porte  Oilbert  ou  Cibort  ^ qui  étoit  le  nom  d’on 
vignoble  voisin.  On  la  nomma  ensuite  la  porte  d'Enfer  ^ parce  qu’elle  conduisoit  à 
l'ancien  palais  de  Vauvert , qu’on  disoit  erre  habité  par  les  diables  , ou  bien  parce  qu  elle 
conduisoic  à la  rue  basse  qu’on  nommoit  et  qu’on  nomme  encore  la  rue  d'Enfer  , via 
inféra  j enfin  , elle  prit  In  nom  de  S.-Michel , de  ce  que  le  roi  Charles  VI  rayant  fait 
rétablir  et  agrandir , il  voulat  qu’on  lui  donnât  ce  nom  , non-seulement  parce  que  les 
rois  ses  prédecesseuts  avoient  choisi  cet  archange  pour  patron  et  protecteur  du  royaume  » 
mais  â- cause  qu’une  de  ses  filles  qui  naquit  d'Isabelle  de  Bavière  en  1^94  • nommoit 
"Michellt.  Cette  porte  fut  abattue  en  r6S4*  Dict.  hUc.  de  U ville  de  Paris , tnot  porte 
S.‘Michel. 
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Michel  Godeau , auteur  de  plusieurs  poésies  latines  impri- 
mées , mort  en  i736  , étoit  curé  de  Saint-Côme.  11  avoit  été 
professeur  de  rhétorique  au  collège  des-Grassins  , ensuite 
r.ccteur  de  l’université  ; il  est  mort  à Corbeil  où  il  avoit  été  exilé 
pour  des  querelles  théologiques;  il  a laissé  plusieurs  ouvrages, 
dont  le  plus  connu  est  une  misérable  traduction  d'une  partie 
des  œuvres  de  I^ilcau , en  vers  latins  (17). 

Le  portail  , 1 ,Jig.  1 , n’a  rien  de  remarquable  ; c’est 
. une  simple  v^*ète  ogive  , ornée  de  moulures.  Au-dessus  dans 
le  fronton  coupé,  d'une  architecture  moderne,  est  une  statue 
de  la  Vierge  entre  deux  niches  vides. 

En  entrant  dans  l'église  qui  est  petite  , et  placée  de  biais  , 
on  trouve  à main  droite  , une  longue  inscription,  en  carac- 
tères gothiques  , qui  indique  que  la  dédicace  avoit  été  faite 
par  le  secours  de  personnes  charitables  , le  dimanche  apres 
S. -Luc  de  l’an  1426. 

On  trouvoit  en  face  de  la  grille  du  chœur,  des  bancs  d’une^ 
menuiserie  gothique  portant  sur  le  dossier  les  armes  des  chi- 
rurgiens, d'azur  à trois  vases  d’or  , avec  un  scalpel  posé  en 
pal,  et  cette  devise,  consilio  manuque  : ctau-bas  des  armes  on 
lisoit  en  lettres  aussi  gothiques  : aux  maiitns  chirurgiens  de  Paris. 

A côté  de  ce  monument  , on  voyoit  une  table  de  marbre 
blanc,  encadrée  dans  un  marbre  noir;  elle  étoit  terminée  en- 
haut  par  des  armes  de  gueules  à trois  pals  d'or,  chargés  cha- 
cun d’un  lozange  ou  fuseau  de  sable , et  en  chef  trois  besans; 
elle  a la  couronne  de  comte,  et  pour  support  deux  levrettes; 
le  bas  finit  par  un  cul-de-lampe  , sur  lequel  est  une  tête  de 
mort  , avec  des  ailes  de  chauve-souris.  On  lisoit  sur  le  marbre 
ce  qui  suit  : 

D.  O.  M. 

■ A perpèluité  , messire  Humbert  Plarron  de  Chamoussel , conseiller 
dts  roi  , maître  ordinaire  en  sa  chambre-des- comptes , à Paris  , a 
fondé  des  messes  pour  le  repos  de  son  ame  et  de  celle  de  sort  épouse  , 
dont  le  corps  repose  dans  ce  tombeau  , au  chœur  de  cette  église  , et 


(17)  Aat.  oat. , loip.  Il , uc.  XV,  p.  ix;  an.  XXU,  p*  u. 
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pour  celle  de  Jeu  meaire  Martial  Plarron  de-Chamounet , seigneur 
de  Dianville , Thierry  et  autres  lieux,  leurs  fils,  conseiller  an  par- 
lement de  Paris , pour  toute  sa  famille  et  scs  descendaris,  par  contract 
passé  etc.  Le  is  ybre  i‘5\. 

Priez  Dieu  pour  eux  a la  chapelle  de  S.-Côme  et  S.-Damien 

Humbert  de  - Chamousset  ctoit  Ic-graru^pèrc  de  Claude 
Humbert  de-Chamousset , cet  ardent  ami  dcThumanité  , mort 
en  1773.  Celui-ci  étoit  fils  de  Martial  Plarron  d?-Chamousset  . 
dont  il  est  aussi  question  dans  cette  épitaphe*,  et  de  Claiidc 
de  fiertelot  de  Bellay  , son  épouse. 

Près  de  l’œuvre  des  marguiïliers , on  voit  un  pilier  revêtu 
de  marbre  verd  campan  et  de  Languedoc  , sur  lequel  est 
adossé  un  mausolée  élevé  par  les  chirurgiens  de  Paris  , à la 
mémoire  de  François  de  la  Peyronie,  premier  chirurgien  du 
roi  , mort  à Versailles  , le  24  avril  1747.  Un  génie  tenant  le 
^miroir  de  la  vérité  offre  à la  France  représentée  par  un 
globe  et  trois  fleurs-de-lys  le  buste  de  la  Peyronie  dans  un 
médaillon  de  marbre  blanc  : derrière  on  voit  une  urne  et 
différents  attributs  des  sciences  et  de  l'art  de  la  chirurgie  •,  et 
en-bas  de  l'épitaphe  , ses  armes  , qui  sont  d'azur  , à une 
bande  d’or  , chargée  de  trois  poires  naturelles  , posées  de 
même  : elles  sont  terminées  par  une  couronne  de  comte.  Le 
génie , les  armes  et  tous  les  ornemens  sont  de  bronze  ; ce 
morceau  qui  est  de  Vinache  est  bien  exécuté.  Voy.  Planche I , 
fig.  2.  L’épitaphe  qui  est  gravée  sur  un  marbre  noir,  est  ainsi 
conçue:  ’ 

Plis  Manibus. 

Franciscus  de  la  Peyronie  , primarii  galliarvm  chirnrgi , regique 
a medicis  consultationibus , cujus  corpus  in  regia  Versaliarum  parochia 
jacet , cor  vero  in  isla  requiescit.  Sepluagesimum  agens  alatis  annum 
obiit.  Vil  Kal.  maii  M.  DCC.  XL  vu. 

De  l’antre  côté  de  la  colonne  sont  les  armes  des  chirurgiens, 
d’azur  à trois  vases  d’or;  au-milieu  est  une  fleur-dc-lys  rayon- * 
nante  , terminée  par  une  couronne  d'étoiles.  Ces  armes  et  les 
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ornements  qui  les  entourent  sont  de  bronze  ; au-dessous 
on  lit  : 

Hoc  CRATI  ANIMl 

Summa  venerationis  perenne  monumentum  , (cUberrimo  artii  ma- 
gislTO,  provido  atademia  moderatori , exlruendum  curavil  parisitnse 
chiruTgofUm  coilegium.  Anno  m.  dcc.  XLIX. 

François  de  la  Peyronie  étoit  fils  de  Raymond  de  la  Pey- 
ronie , chirurÿen  distingué  , et  d'Elizabeth  de  Survillc.  Après 
de  brillantes  études  , il  se  présenta  , quoique  ^rop  jeune  , à 
la  compagnie  des  chirurgiens  de  Montpellier , et  il  obtint 
aisément , par  le  crédit  de  son  père  une  dispense  d’âge.  A- 
peine  reçu  , il  ouvrit  un  amphithéâtre  , dans  lequel  il  com- 
mença à donner  des  leçons  de  sqn  art , de  manière  à satis- 
faire pleinement  scs  nombreux  auditeurs  ; ses  talens  atti- 
rèrent bientôt  à Montpellier  une  foule  de  malades  de  tomes 
les  parties  de  l'Europe.  Un  officier  du  pape  qu'il  avoit  sauvé 
d'une  maladie  grave  , donna  une  telle  idée  de  la  Pey- 
ronie à son  maître  , que  le  souverain-pontife  le  fit  chevalier 
de  l'ordre  de  l'éperon  ,’*et  lui  envoya  une  médaille  d'or.  Il 
fut  appelé  à Paris  pour  soigner  le  dac  de  Ghaulnes  , qu'il 
tira  d'un  grand  danger.  M.  de  Chaulnes  , en  rcconnoissance 
d'un  si  grand  service,  lui  donna  toute  son  amitié  , et  attira 
sur  lui  la*bienveillance  de  Louis  XV , qui  le  fit  son  premier 
médecin.  Le  czar  Picrre-le-grand , pendant  son  séjour  à Paris 
le  consulta  deux  fois.  La  Peyronie  fut  lui-même  forcé  d'avoir 
recours  à son  art.  Une  blessure  qu'il  s'étoit  faite  au  doigt  dans 
le  cours  d'une  opération  , eut  d'abord  des  suites  si  fâcheuses, 
qu'onluiconseillaTamputaiion, comme  absolument'nécessairc; 
il  essaya  de  se  guérir  sans  ce  remède  extrême , et  réussit  ; mais 
bientôt  après  , il  lui  survint  urWbccident  bien  plus  grave  , ce 
fut  un  dépôt  considérable  à la  jambe.  Les  symptômes  se  ma- 
nifestèrent d'une  manière  si  effrayante , que  ses  confrères  , 
appelés  en  consultation  , lui  conseillèrent  unanimement  de 
se  la  faire  couper.  11  s'étoit  déterminé  à subir  le  lendemain 
cette  cruelle  opération  ; mais  à lalevéc  de  l'appareil , s'étant 
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apperçu  que  le  mal  n'avoit  point  fait  de  progrès , il  proposa 
des  incisions , s’en  fit  lui-même  plusieurs  , et  se  tira  de  danger. 
En  1743,  le  roi  s’étant  mis  en  marche  , à la  tète  de  ses  armées  , 
la  Peyronie  le  suivit.  Il  maintint  tellement  le  bon  ordre  dans 
les  hôpitaux  militaires  , que  proportion  gardée  , il  mourut 
beaucoup  moins  de  malades  cette  année  que  les  autres.  Il 
continua  d’exercer  ses  fori'ctions  jusqu’à  sa  dernière  maladie. 
Le  20  février  1747  , il  fut  attaqué  d'une  fièvre  qu'il  jugea  lui- 
même  mortelle  dès  les  premiers  jours  , et  dont  il  mourut,  à 
l'âge  de  soixante-neuf  ans. 

I.a  Peyronie  étoit  d'une  sensibilité  extrême  ; il  prodiguoit 
ses  soins  et  son  argent  aux  malheureux  , et  a laissé  des  sommes 
considérables  aux  hôpitaux.  Il  légua  à la  communauté  des 
chirurgiens  de  Paris  les  deux  tiers  de  ses  biens  , sa  terre  de 
Marigny,  vendue  au  roi  200,000  liv.  et  sa  bibliothèque;  et 
à la  communauté  des  chirurgiens  de  Montpellier  deux  maisons 
situées  dans  cette  ville,  avec  100,000  liv.  pour  faire  construire 
un  amphithéâtre.  Il  profita  de  sa  faveur  auprès  de  Louis  KV 
pour  procurer  à son  an  des  honneurs  qui  encourageassent  à 
le  cultiver  , et  des  établissemens  qui  servissent  à l'étcndrc. 
Tous  ses  legs  renferment  des  clauses  qui  ne  tendent  qu  au 
bien  public  , et  aux  progrès  de  la  chirurgie.  L’académie 
royale  de  chirurgie  fut  fondée  par  scs  soins  en  1731  , éclairée 
par  ses  lumières  , et  encouragée  par  scs  bienfaits.  Dès  qu’on 
le  savoit  à sa  terre  , son  château  se  remplissoit  de  malades 
qui  y venoient  de  7 à 8 lieues  à la  ronde  ; il  a^oit  même 
projeté  d'y  établir  un  hôpital  dans  lequel  il  comploit  se  retirer 
pour  y passer  le  reste  de  ses  jours  au  service  des  pauvres  (18). 
Les  honneurs  que  les  élevés  et  les  maîtres  en  chirugie  lui 
rendirent  après  sa  mort , ne  furent  jamais  mieux  mérités. 

Sur  un  pilier  de  la  nef,  à -droite,  il  y avoit  une  lame  de 
cuivre  où  étoit  gravé  un  calvaire  , et  en  - bas  de  la  croix  , 
à-gauche  , plusieurs  femmes  4 genoux  , habillées  comme  les 
sceurs-grises  , et  de  l’autre  côté  des  hommes  aussi  à genoux 
et  vêtus  dans  le  costume  du  seizième  siècle  ; au-bas  on  lisoit 


(il)  Dicc.  Iimor. 

le 
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le  detail  de  plusieurs  fondations  par  Denis ’I. archer  , mai - 
chand  fourbisseur  , et  Rose  de  Maisspn  , sa  femme  , le  3i 
mai  i554.  Au-dessus  dloit  cette  épitaplie:'^ 

C y . g 'i  S îç  s 

. . *•  t 

Le  coTjfi  de  4e^unl  moiitre  Frd)içoii  de  €<aoMmitin-\  vivant , 
procureur  au  grand  conséii  t liquel-esi  décédé  le’-VFiâèt'unhre  1684; 
etdamoiielk  Calhevinc  ùhàpeittt'i^iVn'^ouie  ItiS’sepkmbre 

1654.  e.—i;;  iuj  > ' 

Une  tombe  de  marbre  noir  portoit  les  armes  de  Bèze  , 
peintes  aussi  sur  une  des  vitres  ; elles  sont  de  gueules  , à la 
f'ascc  d'or,  chargées  de  trois  roses  d'azur,  et  accompagnées 
d'une  clef  d'argent  en  pointe. 

On  voyoit  aussi  sur  un  pilier,  à main  gauche  , et  proche 
de  la  tombe  , un  petit  cadre  de  bois  fort  simple  , d'environ 
deux  pieds  de  haut,  et  sur  lequel  étoit  une  feuille  de  par- 
chemin enfumée.  Elle  contient  trois  épitaphes  que  Théodore 
de  Bèze  , un  des  patriarches  du  calvinisme  , a consacrées  à la 
mémoire  de  Nicolas  de  Bèze  , son  oncle.  Comme  les  carac- 
tères , autrefois  enluminés  , ne  »'en  lûoient  qu'avec  peine  , 
et  qu’il  étoit  à craindre  qu'ils  ne  fussent  plus  lisibles  , la 
Monnoyc  fit  copier  ces  épitaphes  , et  les  inséra  dans  son 
Meiiagiana  (19J. 

Tumutus  Nicolai  a Beza  , viri  amplinimi  regiique  in  parisiensi  curia 

senatoris. 

Marmoreas , leclor , nullas  hic  itare  columnai , 

Æra  nec  artificii  vivere  jussa  manu  ; 

Nec  lumuli  cerna  operosam  surgere  molem, 

Qiialia  mauioli  Jama  sepukhra  canil. 


<ij)  Tom.  I , p. 
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10  Saint-Côme. 

Scilicct  hos  titulos , hos  qnarere  debel  honores , 
Otsinil,  quo  metius  nobililelur  , habet. 

Hic  autem  magni , quondam  pars  nsagna  senalus , 
Aut  nulle  , aul  solo,  Beza  Calone  minor 
Qjiem  sic  eripuil  virtus  1er  maxima  morti 
Ul  fatis  vivat  poslhsmus  ipse  suis. 

Cur  tandem  e tumulo  famam  nunc  caplet  inanem 
HH  quam  vivo  vita  peracta  dédit  ? 

t Imo  , si  verum  /as  nobis  dicere , sed  fas , 

•’  Dignus , qui  tumulo  non  tegeretur , erat  (2o). 

T OLUrlv 

T P’a.ftTi)  'Çkrj^ÿ-iJL'Tilfjusm  ’AÎJSiî 

•ti  ■aro'l’  t(pn , v.i<r(iu  ÎAjoî  etMos  tÇu 
etf  Ça-To  , ic\'ism  (fféo-Iir  xstxtt 
Tct  S'’csu\(vai  süf  ’ÇhXa.UfsifJUisa^  (li). 


Du  même. 

Ami  paManc , si  tu  as  le  loisît , 
Je  (c  siippli  f me  filre  ce  plaisir 


(to^  Les  deux  derniers  vers  <le  cette  épitaphe  ont  donné  prise  à la  critique  de  plus 
d’une  façon  , comme  l'a  fore  bien  remarqué  la  Monnoye  ; car  » outre  que  le  poéce  y 
fait  longue  U dernière  syllabe  dVmo  , toujours  brève  dans  Martial , donc  l'ciemple  doit 
servir  de  règle  , c’est  que  dignus  (fui  tumuh  non  tegeretur , présente  un  sens  fore 
équivoque , signifiant  également  que  Bexc  ne  dévoie  jamais  mourir , ou  qu’il  ne  mé- 
ritoit  pas  l’honneur  de  la  sépulture.  1 héodore  de  Beze  ayant  apperçu  ces  fautes , fit  divers 
chani^emens  à cette  épitaphe  latine^  dans  réditioo  qu'il  publia  i Genève  en  15^2,  oii 
les  deux  derniers  vers  te  lisent  ainsi  : 

f#r  alias  igitur  nemen  lii  btrt  sephUhrit  ^ 

~Btx,a  lutttn  canira  na^iîitat  stunHlum» 

(si)  Cette  épitaphe  grecque,  selon  la  Monnoye,  est  encore  plus  défecruetne  que  la  î 

laùoe.  Il  en  cooclui  que  Bèze  n’a  pas  bien  entendu  les  deux  langues  ; en  voici  U \ 

ductioo  ! 
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De  t*anèter  » non  pour  pleiiret  ou  rire , 

Niais  ieulemeat , s'il  te  plaie , pour  me  lire, 
écoute  donc  : vrai  est  que  le  tombeau 
Qu'ici  tu  vois , n*etc  trop  riche , oe  beau , 
Ni  estofîfé  de  quelque  ouvrage  exquis  \ 

Aussi  celui  oneque  ne  l'a  lequis  , 

'Auquel  U sert  de  riche  s^puUuie  j 
Car  le  bonhomme  avoir  bien  «urre  cure 
Que  pour  ces  biens  et  trésors  amasser  , 

Que  nous  voyons  de  jour  en  jour  passer  i 
£c  toutefois  sa  tris>grandc  prudence 
Lui  mit  en  main  des  biens  à suffisance  ^ 
Donc  riche  foc  en  son  rems  renommé , 

Ce  néanmoins  par* trop  pauvre  estimé; 

Veu  les  honneurs  , estais  et  dignités  , 

Veu  les  grands  biens  qu’il  avoir  mérités* 

De  Besie  eut  nom  • nom  d'amique  maison  | 
Qui  nonobstant  mainte  fone  saison  , 

£t  la  fureur  de  guerre  continue , 

£n  son  lionneut  s‘e»t  toujours  maintenue  ; 
£t  qu’aioû  aois»  ^ 

Tout  le  surplus  que  ma  plume  taira* 

De  te  conter  sa  vie  vertueuse , 

Par  le  menu , seroit  chose  ennuyeuse , 

Non  pas  à toi  qui  n*en  as  connoissanje  , 

Niais  bien  à moi  qui  en  ai  souvenance  « 

Et  ne  saurois  avoir  aucun  plaisir 
En  racontant  mon  ancien  déplaisir. 

Or  donc  , passant , pour  achever  mon  conte , 
Tu  o'appeTçots  ici  ne  duc  , ne  comte  ; 

Tu  oe  vois  pas  chose  qui  ii  l'ail  plaise, 

Aias  seulement  le  tombeau  d'un  de  Bcsze. 


ta 


Sur  le  même, 

Pluton  ayant  remarqué  qiK  Théodore  ctcit  rayonnant  de  vertu  : quoi  donc  » sVer  a*:*il , 
un  autre  soleil  s’cst*il  levé  sur  le  monde  l 11  dit  ; et  machinant  dans  son  ame  trait  tsse  un 
projet  pervers , il  lui  ordonna  d’aller  briller  ch»  les  morts. 

• B 2 
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Tu  TOts  un  nen  i mais  dire  , je  te  i'ose  , 

Que  ce  rien  fut  >adi$  une  grand’cliosc  (ai), 

Nicolao  a Beza  , palruo  charissimo  Theodorui  Beia  , mareiM 
fionebat , i543. 

Nicolas  de  Bèze  , neveu  du  famniv  Théodore  , étoit  né  à 
Vczelay  , le  17  novembre  1483  ; il  avoit  éié  reçu  conseiller 
au  parlement  de  Pans  ,,  en  i5i5  ; il  étoit  archidiacre  d'E- 
tampes  , et  prieur  de  S,-Eloi  de  Lonjumeau.  Quoique  Théo- 
dore de  Beze  prétende  que  Caton  seul  a été  plus  grand  que 
lui,  il  n'est  guère  connu  dans  l'Kistoire. 

On  lisoit  aussi  celte  épitaphe  de  BouthilUcr  de  Chavigny, 
avocat. 


Jam  Junclum  itnio  sal  venerabiti , 

Ad  it  me  vocilat  etriieolum  palet  ; 

Qjtid  me  Jlelis  ibi  diilcia  pignora 
Reddt  depoiitiim  , prcecipil  tequilas  : 

Nunc  idcirco  animam  restiluo  polo  ,■ 

Nec  non  corpus  htimo  , parcile  Jlelibus. 

On  lisoit  encore  dans  cette  nef  une  autre  épitaphe  de  Jeanne 
Bardon  , damoisclle  , morte  en  1694,  et  qui  avoit  laissé 
6000  livres  à cette  paroisse  ; et  cette  autre  : 

Cy  devant  gît  David  de  Saint-Clair,  écuyer  - professeur  du  roi 
rs  sciences  de  mathématiques,  ieossois  de  nation  , décidé  le  23  juin 
de  Tannée  1629.  Et  Damoi selle  Marthe  Carie  , son  épouse  , laquelle 
étant  décidée  sans  enjans , a fait  plusieurs fondations , les  i mars  1 634. 

I.e  chrrur  étoit  ferme  d’une  grille  de  fer  , assez  simple,  et 
le  grand  autel  décoré  de  colonnes  corinthiennes  , et  d'une 


(sa)  On  voi:  par  cette  épitaplie  que  l'ancienne  onlio;raphe  da  nom  éc  îtézc  étoit 
haie. 
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menuiserie  assez  belle.  Le  tableau  représentoii  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ.  Cet  ouvrage  de  Houassc  , de  l'acadc- 
mie  royale  de  peinture  et  sculpttirc  , est  assez  médiocre. 

A-gauche  du  maitre-autel  , et  sur  la  meme  ligne,  étoii  la 
chapelle  de  la  Vierge,  décorée  de  menuiserie  et  de  plusieurs 
monumens.  . , 

Près  de  l'autel , on  lisoitV 

» si  if 

Hic  '■J.’a  c e t 

Virvenerabilis  in  Christo , pater  duminus  de  Bouffut  (^3),  leodiensis 
diacnis  , ex  nobiti  genere  procreatus , qui  quadruginta  duobtii  annii 
exlUil  abbai  dignissimusmonasterii  saiicti  Bauonii  gandemis , lorna- 
cemii  ditecesis , adiJicioTum  ejusdem  cœnobii  repaiator  , ac  redituum 
augmenlalor  , juriumque  ipsius  dejfenwr  maximui.  Qui  obiit  Pandit 
annodominiM.  cccc.  Lx,  die  décima  mentit  decembrit,  Cujut  anima 
Tequietcal  in  pace.  Amen. 

Amati  Julien  , tenalorit  divicneniis  prudenlinimi  lumulut. 

Omnibus  omnis  habet  leitnt  commune  sepulchrum  , 

‘ El  patsim  cunctii  terra  sedere  dédit. 

■ Nec  tantum  declr^t  id  , aul  inscriptio  dives , 

Aul  in  notait  butta  superba  solo. 

Æmula  sed  virtus  operosù  s plendida  Jadis  , 

^ Slare  loco  impatiens,  itque,  redilque  viam  ; 

■■  Et  cum  sil  simplex,  murmurque,  humiletque  susurrvs^^^’-  ■ 
Tollil , et  a tacito  vendicat  ore  decus  \ ' ' ' “ 

‘ Atque  magis  vivax  alienis  hospita  terris 

Durai , quam  patrio  certa  tenaxque  locir:-'- 
En  exempta , et  qua  burgundica  divio  coram',  * ’ 

Edidil  exempta  nobilitata  suo. 

Julia  prisca  domus , priteis  uotisisma  lœclis , 

■ "*  î Aurea  Stella  cui , cui  teo  slemma  dédit. 


(>3)  ÜB  lit  d,iBj  U Cali'ia  cArutiaaa , Bo»nyt. 
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SUmma  cui  virlus , el  acuta  perilia  rerum  , 

Vivaxquc  vox  jamee  , consul  amate  , tua. 

Qjii  cum  jura  (tares  aliis  peregrinus  in  oris , 

Et  faceres  longa  non  peritura  die 
Occidis  , heu  Jalo  ( niiserum  ) percussus  iniquo  , 

Flebilis , at  nulti , quam  mihi-,  fiebitior. 

Kulla  tamen  diclisque  luis , Jaclisque  vetustas 
Exlremum  est  terris  imposiiura  diem. 

Perpeluo  vives  notus  parisinus  in  urbe. 

Ainalo  Juliano  Mecetnali  suo  Josephus  Galerius  marcns  sic  sol- 
rebat , 1 549  , idib,  novembris. 


Aimé  Julien  étoit  conseiller  au  parlement  de  Dijon  , et 
originaire  de  la  province  de  Bourgogne.  11  mourut  en  1349  , 
et  cette  épitaphe  fut  composée  par  un  nommé  Joseph  Galère , 
qui  l’appelle  son  mécène. 

On  remarquoitauprès  deux  mausolées  , absolument  sembla- 
bles. C'étoit  unmarbre  noir  renfermé  dans  un  cadre  orné  de  plu- 
sieurs arabesques  de  marbre  blanc.et  surmontés  d'une  corniche, 
au  milieu  de  laquelle  on  voyoitun  écusson , portant  une  bande 
chargée  de  trois  bcsans , posés  de  mêiA  ; les  armes  du  premier 
marbre  étoiciit  surmontées  d’un  casque  , et  celles  de  l'autre 
d’une  mitre  et  d'une  crosse  ; derrière  ces  armes  étoit  un  petft 
autel  qui  portoit  un  vase  funèbre  , orné  de  guirlandes  , et 
d’un  linceul  ; en-bas  de  l’inscription  , on  avoit  représenté  un 
petit  sépulcre  , en  marbre  noir  ; le  tout  étoit  terminé  par  plu- 
sieurs ornemens  et  par  une  tête  d'ange  , en  marbre  blanc  , qui 
soutenoit , en  place  d’agraffe  , une  draperie;  sur  le  premier 
marbre  on  lisoit;  . , 

f il 

Petrus  Puteanus  , Claudii  Puleani senatoris  amplissimi  Jtlms  , ex 
Claudia  Sanguitsa  , fUia  Barbara  Thuana , qua  fuit  Christophori 
Thuani  stnaltis  priiuipis  soror , Clementis  Puleani , juris  avo  suo 
peritissimi  nepos , optimis  parenlibus  optime  respondit. 
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Doclrina  , piclaU  , piudentia  , Jide  , gravitaU,  constantia  pru- 
baliiiimus. 

Régi  a consiliis  et  bibliothecis.  Imperii  gallicani  jura  exemplis , 
3ummo  labore  prenrisis  , rempublicnm  miaiilrantibus  comultissime  sug- 
gciiit , procerum  et  clariamorum  ubique  virorum  ojficiii  obiervanlia 
Jrequenli  conventu  celebratissimus.  Vixilannos  69,  menscm  1. 

Hic  silus  19  cal.  januarii , anno  Chrisii  i652,  immortalis  vit/t 
per  Christum  gratiam  expeclat  ,Jacobus  Pufeanut  , Jratcmee  glorûe 
comors , orbitatis  suir  moestitiam  Nicolai  Rigaiti  , vcrbis  amicititr  ve~ 
teris  honorera  Ustanlibus  , quanta  per  christiana  modeslia pracepta 
Jas  est  solatio  consolatur. 

Sur  l’autre  marbre  : 

Jacobus  Puteanns , Claudii  senaloris  amplissimi filius , ex  Claudia 
Sanguina  , Jilia  Barbara  Thuana  , qua  fuit  Christophori  Tkuani 
senatus  principis  soror , Clemenli  Puteani  juris  avo  suo  bibliothecis , 
prior  Sancti  Salvatoris  VarengevUta  , et  ei  quinquennio  supersles 
doloris  sensum  numquam  amisit.  Sic  i/ero  lemperavit , ut  ojficia  sa- 
pientis  viri  nunquam  deseruerit,  talus  Jratri  similis  , regni  res  procu- 
rantibus  chorus  , ab  amicis  quolidie  ad  ipsum  conveniesitibus  eximie 
cul  tus , universa  gattia  vîtts  bmâ  prabalus  , apud  exteros  nominis 
ac  varia  eruditionis  fama  clarus  , hic situs  , et fratris  reliquiis  appo- 
silus,  i5  cal.  decemb.,  anno  Christi  i656.  Beatam  spem  expeclat. 
Vixit  annos  65  mensemunum  , dies  ao. 

Ceesar  Puteanus , exfratre  Clemente  nepos  , et  hares  patrui  vir- 
tutum  ac  benejiciorum  memor , hoc  monumentum  posuit. 

Ismael  Bullialdus  , qui  Puteanos  assidue  coluit , et  cum  Jacobo 
ad  ipsius  vitee  terminum  habitavit , testamcnto  rogatus  solatium  sibi 
quarens , htcc  verba  sua  monumento  marens  inscripsit. 

Tous  CCS  Piihou  ëtoientles  descendans  des  deux  cëlébres 
frères  , Pierre  et  François  f 24  J Pithou.  M.  Groslcy  ne  les 


• C14)  Vie  4c  Fient  Fiiliou , tom.  I , p.  ■ 7. 
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nomme  pas  dans  la  généalogie  qu'il  a donnée  de  ccuc  familic 

aussi  recommandable  par  son  savoir  que  par  son  civisme. 

On  voit  par  ccs  épitaphes  que  Pierre  Pithou  étoii  fils 
de  Claude  Pithou  , conseiller  au  parlement  , et  neveu  de  Clé- 
ment Pithou  , jurisconsulte  habile  ; ce  Pierre  Pithou, ctoit 
aussi  conseiller  et  bibliothécaire  du  roi  ; il  mourut  à 69  ans. 

Jacob  Pithou,  frère  du  précédent,  mort  en  1662.  Ce  fut 
César  Pithou  qui  leur  fit  ériger  ce  monument;  et  cette  épi- 
taphe est  d'Ismaël  Bulliaud  , savant  distingué  , ami  de  Pithou. 

Dans  la  même  chapelle  , on  voyoit  une  table  de  marbre 
noir  , accompagnée  de  deux  pilastres  , soutenant  un  fronton 
qui  portoit  des  armes  , coupées  au-milicu  , au  chef  d'azur, 
chargé  d'un  croissant  d’argent , accompagné  de  chaque  côté 
d’une  croisette  d'or  , et  en  pointe  de  gueules  à l'oiseau  perché 
d’or  ; le  bas  du  monument  étoit  aussi  orné  d'armes  mi-partie 
des  précédentes  , et  l'autre  partie  d'azur  au  chevron  d'or, 
chargé  de  trois  mcrleites  de  sable  , et  accompagné  de  trois 
bezans  d'or.  Ccs  armes  ctoienl  entourées  d'une  cordelière  , et 
avoient  pour  support  des  anges  dorés  terminés  en  rinceaux 
et  feuilles  d’ornemens.  Sur  la  tablç  de  marbre  on  lisoit  : 

Viro  clarinimo  Carolo  Loyiello  , Jurh  uiriiuque  perilistimo  , quod 
tl  asiidue  per  annos  46  , novala  foremibus  negoliis  opéra  , et  libri 
ab  eo  editi  complures  non  mediocri  sut  lemporis  ornamento  ac  pos- 
teritalii  commodo  teUanlur.  Vtxii  annoi  63  , obiit  anno  sal.  1627  , 
5 cal.  iiovemb, 

Damoisclle  Louise  Cartier,  veuve  de  feu  messire  Charles 
loyseau  , vivant  avocat  en  parlement,  a fondé  , etc. 

Aloisia  Cartier  a fidetix  conjnx  , et  Carolui  Loysellus  eornm  Jilius 
resurrectionem  hic  expectant.  Obiit  ilia  pridie  idus  julios , anno  rep. 
salutis  1648;  is te  pridie  novembris  1687. 

Charles  l.oyscau  , habile  jurisconsulte  , étoit  d'une  famille 
originaire  de  la  Rcauce.  Il  fut  d’abord  lieutenant-particulier 
à Sens  sa  patrie  , puis  bailli  de  Châteaudun  , et  enfin  avocat- 

consultant 
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consultant  à Paris.  Il  a laissé  plusieurs  ouvrages  estimes  , et 
prncipalcment  un  traité  du  déguerpissement , ou  on  trouv.p' 
un  mélange  judicieux  du  droit-romain  avec  le  notre.  Cette 
épitaphe  prouve  qu'il  mourut  en  1628  , et  non-pas  en  1627  , 
comme  le  dit  l'auteur  du  dictionnaire  historique. 

Son  épouse  , Louise  Cartier,  repose  près  de  lui  avec  son 
£ls  Charles  Loyseau  ; elle  mourut  en  1648  , et -son  fils  en 
1687. 

Près  de  ces  épitaphes  on  voyuit  sur  un  marbre  noir , sur- 
monté d'un  vase  entouré  de  cyprès  , celle  qui  suit  : .. 

Marcus -Antonius- Leonard  de  Malpeines  (24),  in  cas- 
tellana  parisiorum  curia  consUiarius  (25),  agrorum  hospitii  ulriusqne 
administrator , antiques  rdigionis  ac  Jidei  tetiax,  in  magislratu  inlc- 
ger,  in  consueludine  carus  amicis,  sine  conjugio  castns  : qui  inUrvalla 
negotiorum  olio  dispunxit  tleganli  ; vir  plurimarum  lillerarum , 
plurimarumque  linguarum,  uniusque  in  Christo  sapientice.  Obiil  3 id, 
maii , anno  1768. 

Pietatis  monumenlum  avunculo  carissimo  ad  sacrum  JontemJide- 
jussori , Daniel  - Marcus  - Antonius  Chardon,  régi  a consHHi  et  a 
snpplicibus  libellis  (26]  lugens  posuit. 

I.  . I . 

Antoine  - Léonard  de  Malpcincs  étoit  conseiller  au  châtelet 
et  administrateur  des  hôpitaux.  Si  l'on  en  croit  son  épitaphe  , 
il  vécut  dans  un  chaste  célibat  , et  il  occupoil  son  loisir  à 
l'étude  des  lettres  et  des  tangues.  Il  étoit  fils  de  Léonard, 
imprimeur  du  roi,  distingué  dans  sa  profession  (27).  On  a de 
lui  la  traduction  de  l'essai  de  ’Warburton  sur  les  hiéro-- 
glyphes  , publiée  en  1744  , et  il  a laissé  plusieurs  ouvrages 
manuscrits. 

11  étoit  né  en  1700  , et  il  mourut  le  5 mai  1768.  Cette  épi- 


(14)  L’tnteur  du  dictionnaire  histoticioc  ^crit  Matespinec , celui  de  U France  Uttétaite 
Elalpeines.  Cette  dpitaphe  décide  en  faTCOt  du  dernier. 

(15)  Conseiller  au  châtelet. 

(a6)  Ma!tre-des-te<juîtes. 

(17)  Ant.  tut.  tom.  UI , an.  XXIX.  * 
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laphe  lui  fut  consacrée  par  Marc-Antoine  Chardon  , maître» 

des-requêtes  , son  neveu  et  son  héritier. 

Dans  cette  même  chapelle  , sur  une  tombe  plate  de  marbre 
noir  , on  lisoit  : 

C Y - G î T 

Jean-François  de Trevecat,  c/in/a/ier,  ieigneur  deUmoce, 
mort  le  2 juin  173?  . âgé  de  dix-neuf  am.  Priez  Dieu  pour  le  repos 
de  son  ame.  De  profundis. 

Madame  DE  Limoge  qui  a fait  graver  celle  tombe,  y choisit  sa 
place  : elle  a ordonné  en  quelque  paroisse  de  Paris  que  ses  jours  se 
terminent,  qiCon  transporte  son  corps  en  ce  lieu  pour  l'inhumer  auprès 
de  son  fis, 

La  chapelle  à-droite  du  choeur  , et  qui  est  parallèle  à celle 
de  la  Vierge  , est  celle  du  Saint-Sacrement. 

De  ce  même  côté  on  voit  plusieurs  chapelles  ; celle  de 
S.-Roch  est  la  sépulture  des  Talon  et  des  Bazin  de  Bezons. 
Vis-àrvis  l’autel  il  y a une  table  ovale  de  marbre  noir , sur 
laquelle  on  lit  en  lettres  d'or  ; 

Hic  situs  est 

Clarissimus  Audomarus  Talæus  (28),  in  senatu  patronus 
nsnsullissimus , qui  exortis  in  régna factiosis  motibus  christianissimi regis 
auloritatem  fortiter  capitis  ptriculo  , et  liherlatis  jactura  psopugnavit. 

Ibi  quoque  cmdita  est  charissima  conjux,  Sl'Zanna  Cho.vrt, 
Jacobi  Choartii  illustris  et  excelsce  mémorisé  viri  filia  , quet  cum 
maritum  officiossime  coluisset  , eurndem  vila  functum  diutuma 
viduilale  honeslavil , pietate  insignis , charitate  eiga  miseras  et  pau- 
peres  Jere  impar  ; sacram  hanc  adiculam  suis  sumptibus  extruclam 
desideravil  esselotius  familice  conditarium.  Obiil  ille  60  annos  natus 

Jebxuarii ann.  1618.  Hcec  exactis  7 8 annis , 1 g aprilis  ann.  1 643 , 
superslites  sacris  et  regiis  dignitatibus  aucli , pium  hoc  monumentum 
posuere. 


(iS)  Orner  Tilso. 
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La  famille  des  Talon  étoit  très-ancienne  dans  la  robe.  Sui- 
vant ses  mémoires  , elle  tiroit  son  origine  d’Irlande  , où  elle’ 
prétendoit  avoir  possédé  des  terres  et  des  places  considérables. 

Le  premier  qui  vint  s’établir  en  France  , est  Anus  Talon  , 
colonel  d'un  régiment  irlandois  , sous  Charles  IX.  Cet  Artuf 
Talon  étoit  grand-père  d'Omer  Talon  dont  je  vais  parler. 

Orner  Talon  , célébré  avocat  au  parlement  de  Paris,  devint 
d'abord  maître-des-requêtes  de  la  reine  Marguerite  , ensuite 
conseiller  d'état.  On  voit  par  son  épitaphe  qu’il  défendit  avec 
courage  les  intérêts  du  roi  contre  les  rebelles , et  que  ce  zèle 
le  fit  mettre  en  prison  , et  pensa  lui  coûter  la  vie.  Il  mourut 
le  6 Janvier  1618  , à 60  ans.  Suzanne  Choart , son  épouse  , 
fit  construire  la  chapelle  où  il  est  inhumé , et  fut  déposée 
près  de  lui  en  1643  , à 78  ans.  Leurs  enfans  firent  poser  co 
monument.  ' 

D.  O,  M. 

El  glurioiii  manihits  jACOBi  TAL.ti  Audomari  et  Suzannæ 
Choartiæ  primogenüi,  qui  alatit Jiore privalorum  cousis  ,non  advo- 
catus  generalis  publicis , re^ioque palrocinio  in  principe  senatu  annis  1 2 
functui  , in  comitem  constslorianum  («9)  aduitus  est  ; dem  unwersas 
fere  regni  provincias  missus  dominkus  (3o)  m se  snscepnt  ; turhatas 
composuil  ; pacator  placide  rexil  ; cunctis  qunque  sacratissimi  consilii 
reique  publica  negoliis  occupatus  mirum  ingenii , integritatis , comi* 
tatisque  fuit  exemplar  : sed  praclaras  animi  dotes  , conslans  ejus 


(a^)  Mcfflbce  da  conceil  > eiprmioM  «mprart^s  dec  Romain».  Oa  appeloit  ccozqin 
fbrmoicnt  le  cooseU  d* Auguste  comitss  sacri  consistorü  y vtl  consisforiani  » les 
questeurs  » les  préfets  du  prétoire  » les  maîtres  des  offices  » le  comte  des  larguions  ^ enfin 
les  grands  de  Tempire  pouYoient  seuls  préteodie  à cette  dignité,  vid,  $alm2sium  apud 
Spareianum. 

<50)  On  envoya  d'abord  dans  les  provmccs  des  commissaires  appelés  autreébis  missi 
dominici  y et  depuis  jugfs  des  exempts,  lis  éclairoient  de  près  la  conduire  des  duce 
et  des  comtes  : ils  eecevoient  les  plaintes  de  ceux  qui  en  avoienc  été  maltraités  \ et  dans 
le  cas  où  ils  ne  jogeoient  pas  eoz^mémes , ils  les  renvoyôîasi  aox  grairdes  assises  du  roî  • 
c'est-à-dire,  au  parlement.  Missus  detminicui  signifie  ici  commissure  du  roi  pour  U 
pacification  des  (roubles. 
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pielas  , indejicieniqiu  lam  erga  iuos  quant  trga  miseras  quosque 
tliaritas  longe  superavil , vir  acri  magnoque  judicio , morum  gravitate 
et  humililale  chrisliana  commendabilis  : hune  cita  mors  Uni  morbo 
trisli  Jamilia  eripuil  bealiore  vita  remunerandum  atino  atatis  6o  , 
6 maii  1648.  Pradecetserat  ann.  1640,  19  decemb.  Calharina 
'GneJjieT , uxor  charissima  , non  impar  virtulum  : et  si  radiis  lucet 
marili,  suos  eliam  habuil , quibüs  vira  gralissima  et  cunctis  munifi- 
centissima  extitit  matrona  nobilis , in  egenos  a Dec  larga  , ut  nemini 
cesserit  praterquam  viro. 

Jacques  Talon  , comme  on  le  voit  par  cette  épitaphe  , 
avoit  plaidé  des  causes  particulières  avant  d'être  fait  avocat- 
général.  11  le  fut  pendant  douze  années  , et  devint  ensuite 
conseiller  du  roi,  qui  l’envoya  dans  plusieurs  provinces  pour 
pacifier  les  troubles.  11  mourut  le  6 mai  1648  , à 60  ans.  I.a 
mort  de  Catherine  Gueffier  , son  épouse  , avoit  devancé  la 
sienne  en  1640. 

L'épitaphe  qui  est  au  côté  gauche  , est  conçue  en  ces  termes  ; 

D.  O.  M. 

Audomarus  TaL£U3,  consislorianus  cornes  , et  in  summo  gal- 
liaru  senatu  advocatus  regius,  oralonm princeps  in  foro , patrum  ora- 
culum  in  curia , inter  erudilos piimus , improbis  scopulus , miseris purlus, 
regia  majeslalis  autoritatis  senatus  , quietis  publica , forma  judi- 
ciorum,  patriarum  legum  religionis  avita , juris  ecclesia  galticana 
vindex  acerrimus  , vir  irivicta  constantia  , ihU^italis  incorrupta  , 
cui  unum  idemque  mnnus  visum  est  regis  esse  advocalum  et  populi 
civem  optimum  , qui  remp.  difficillimo  belli  civilis  tempore  sapientis- 
simis  consiliis  suslinuit , régi  semperjidus , populo  nunquam  suspectus, 
hic  situs  est  : sanclisiime  obiit , 29  decembris  anno  i652  , atatis  sua 
5^  , privatorum  causas  annis  i5,  regias  22  , egit.  Francisca  Doujat 
marito  incomparabili  , cum  quo  annis  27  suavissime  vixit , amoris 
luctusque  sui  monumentum  Jecit. 


(31)  Voyez  oraison  funèbre  de  Jacques  TzIod  par  Jean  Marno  , ptccre-cur^ 
lOucr-sur-Tr^tc.  Paris,  in-4°. 
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Orner  Talon  , reçu  avocat-général  au  parlement  de  Paris  , 
par  la  démission  de  son  frère  aîné  , a été  un  des  plus  grands 
magistrats  du  XVII  siècle.  Son  intégrité  l’avoit  rendu  si  recom- 
mandable , que  ses  ennemis  même  ne  pouvoient  lui  refu- 
ser leur  estime.  La  sagesse  et  l'équité  de  ses  décisions  le 
faisoient  regarder  comme  l’oracle  du  barreau.  11  a laissé  8 Vol. 
in-12  de  mémoires  sur  différentes  affaires  présentées  au  par- 
lement , pendam  les  troubles  de  la  fronde.  Ces  mémoires  im- 
primés en  1732,  par  les  soins  de  l’abbé  Joly  , commencent 
en  i63o  , et  finissent  en  i652. 

Orner  Talon  mourut  cette  année  à 5;  ans  (32). 

but  le  mur  , à côté  , on  voit  encore  celle-ci  : 

Aime  Françoise  , veuve  de  fat  mcuîreOMERTALON, 

comeillci  du  rvi  eu  jei  comeih  délai  el  privé  , el  ion  premier  avocat- 
général , a jondé  en  celle  église  quatre  services  , d perpétuité,  savoir; 
ic  premier  le  2g  décembre , jour  du  décès  dudit  Jeu  sieur  Talon,  le 
second  le  n janvier  , le  troisième  le  2 1 février , et  le  quatrième  le  1 9 
avril , jour  des  décès  des  pères  et  mères  desdils  feu,  sieur  el  dame  Talon  , 
et  de  M.  maître  Nicolas  Doujal , conseiller  au  parlement , et  frire  de 
ladite  dame  16 64. 

Du  côté  de  l'cpître  , il  y a une  table  de  marbre  noir  où 
l'inscription  qui  suit  est  gravée  : 

Ludovicus  Phkupeauo  , cornes  de  Pont-Chartrain 
liarum  cancellarius , Siaanna  Talon  filius,  Jacobi  nepos , Audomari 
prunepos , majorum  pietati  subserviens , hoc  sacellum  quod  olirn  con- 
diderat,  in  integrum  restilui  curavit.  Ora  pro  eo,  quisquis  ingredieris. 

Cette  inscription  indique  que  Louis  Phelipeaux  , comte  de 
Pont-Chartrain  , chancelier  de  France  , fils  de  Suzanne  Talon  , 


()i)  Voyez  ses  mimottes.  L'aoiTeniti  fit  prononcei  son  pan^gyri.yuc } U est  imptimj 
90QS  ce  titre  ; OrAtic  in  h»ncr»ri$  fiuurt  quA  HnhftnitM  pArtntavU  And«mAro  TmUt , 
héhitA  À Para  Lallenanc  » kAtcAlAmtê  ihtaUfié  té  tArdmAÜMtltqutAtU  prpftitAn,  P«cis» 
in-4^ 
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neveu  de  Jacques,  ei  petit  neveu  d'Omer , a fait  réparer 

cette  chapelle. 

Après  la  sépulture  des  Talons  , est  celle  des  Bazins  de 
Bezons , leurs  parens. 

Denis  Talon  , après  avoir  exercé  long  - temps  une  des 
charges  d'avocat-général  au  parlement  de  Paris  , fut  fait  pré- 
sident-à-Morticr  au  parlement , et  mourut  le  deux  mai  i6g8  , à 
7 i ans.  Il  est  inhumé  dans  cette  chapelle  , avec  son  épouse  , 
I.ouise-Angélique  Favier  du  Boulay  , sa  mère,  morte  en  1732. 

D.  O.  M. 

Claudius  Bazin  , riominus  de  Bezons  (S3)  , oUm  in  mapin 
eoniilio  advocalm  cathoHcm , lum  per  tractum  Suessionensem , Biluri- 
emsem  et  Occiianiam , annh  tribus  et  viginti,  missus  dominicus,  deni- 
qste  sacri  regis  consistorii  cornes  ordinariw  , hic  cum  gentilibus  suis 
requiescit. 

Vir  quivariis  muneribus  ,ingenio  , eloquenlia  , doclrina  , eequitate 
esc  religione  clarus  , régi  ac  populis  acceptus,  ecclesia pariter  et  regno 
profuit. 

Immensum  familia  et  amicis  desiderium  ssii , moriens  reliquil  i3 
, cal.  april.  (34) , antio  domini  1684. 

Det  illi  dominits  invenire  misericordiam  a domino  , in  die  ilia  , 
itaprecare  leclor. 

Carissimo  parenli  liberi  superstites , in  sacro  regis  consislorio  , in 
armis  , in  ecclesia  illustri. 

Claude  Bazin  , conseiller  d'état , avoit  été  avocat-général  au 
grand-conseil , en  lôSg , et  intendant  de  la  province  de  Lan- 
guedoc. On  a encore  le  discours  qu'il  prononça  , en  qualité 
d'intendant  du  Languedoc,  à l'ouverture  des  états , tenus  à 
Carcassonne  en  1 666,  etcelul  qu'il  lit  dans  la  même  assemblée  , 
sur  la  demande  du  don-gratuit.  Il  a donné  une  traduction  du 
traité  fait  à Prague  , entre  l'empereur  et  le  duc  de  Saxe.  Il  est 
mort  doyen  de  l'académie  Françoise  , le  20  mars  1684. 


(jj)  Ant.  oac.  tom.  II,  are.  XII , p.  >3> 
()4)  ao  mari. 
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Le  maréchal  de  Bczons  , voulut  que  ses  cendres  fussent 
mcices  avec  celles  de  la  famille  dont  il  descendoit;  il  étoit  petit- 
fils  de  Pierre  Bazin  , trésorier  de  France  à Soissons,  et  de 
Suzanne  Talon  , soeur  d’Omer  Talon  .avocat-général  au  par- 
lement de  Paris. 

Son  tombeau  est  entre  celui  des  Talon  , et  l’autel,  en  face 
de  l'entrée  de  la  chapelle  ; il  est  composé  de  quatre  cartels 
de  marbre  noir  , accompagnés  de  trophées  militaires  et  ecclé- 
siastiques , et  surmontés  des  armes  de  la  famille  , d'azur  , 
chargé  de  trois  couronnes  ducales,  accompagnées  de  la  cou- 
ronne ducale,  des  bâtons  de  maréchal , de/ colliers  des  ordres, 
et  de  deux  lions  qui  servent  de  support.  On  lit  sur  la  table: 

D E O O P T.  Max. 

H.  3.  (35} 

JACQ.UES  Bazin  de  Bezons  , maréchal  de  France,  chevalier  dei 
ordres  dn  roi , gmwenxenr  des  villes  et  citadelles  de  Cambray  , con- 
seiller au  conseil  de  régence  , décédé  le  22  mai  1 7 33  , âgé  de  87  ans. 

Jacques  Bazin  scrv'it  d'abord  en  Portugal , sous  le  comte 
de  Schomberg.  Il  revint  en  France  après  la  paix  , et  fut  aide- 
de-camp  du  comte  du  Passage  , et  ensuite  capitaine  de  cava- 
lerie , dans  le  régiment  des  cuirassiers.  Il  se  trouva  , avec  ce 
régiment  au  passage  du  Rlûn  et  au  combat  de  Sénef , où  il 
fut  blessé  en  1674.  Il  fu{  fait  maréchal-de-camp  en  i6g3  , et 
peu-après  inspecteur  et  directeur-général  de  la  cavalerie.  En 
1701  il  passa  en  Italie  , et  combatit  à Chiarri.  L’année  sui- 
vante il  repassa  en  Italie  , et  servit  sous  le  duc  de  Vendôme  , 
qui  lui  donna  le  commandement  de  Mantoue  et  celui  de 
Farmée  du  Bas-Pô  , quoique  blessé  au  passaee  que  les  ennemis 
firent  de  la  Secchia , il  ne  quitta  point  Famée  , et  combatit 
dans  toutes  les  rencontres  qui  curent  lieu  dans  cette  marche. 
A son  retour  de  cette  campagne  , il  fut  envoyé  dans  la  haute- 


(n) 
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Normandie  , pour  s’opposer  aux  descentes  qu'y  pourroient 
faire  les  ennemis.  Le  roi  le  pourvut,  en  1708  , du  gouver- 
nement de  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Cambray.  Enfin  il 
obtint  le  bâton  de  maréchal  en  1709.  Il  est  mort  à Paris  , le 
22  mai  1733,  dans  la  quatre-vingt-huitième  année  de  son  âge. 

Sur  celle  de  la  gauche  , au  - dessous  du  précédent , on  lit  : 

Loui«-Gabriel  Razix  de  Bezons  , marquis  de  Maisons  , 
seigneur  de  Neuville , Suide,  Amaye  et  autres  lieux,  chevalier  de  tordre 
militaire  de  S. -Louis , maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  gouverneur 
des  ville  et  citadelle  de  Cambray , et  pays  cambrésis  , décédé  le  3o 
juillet  1740  , âgé  de’40  ans. 

, Sur  la  même  ligne  à droite  ; 

f 

Jacques -Etienne  Bazin  de  Bezons  , chevalier  de  tordre 
militaire  de  Saint-Louis , colonel  dsi  régiment  de  Beaujolois , infan- 
terie,décidé  /e2  février  1742  , âgé  de  3i  ans. 

Et  au-dessous  du  premier , aussi  au  - milieu  : 

Armand  Bazin  de  Bezons,  abbé  - commendataire  de  Notre- 
Dame  de  la  Grasse , agent-général  du  clergé  de  France , évêque  d' Aires, 
ensuite  archévêque  de  Bordeaux,  puis  transféré  à t archniéché  de  Rouen , 
conseiller  au  conseil  de  régence.  Décédé  à Gaillon  , le  si  octobre 
1721  , âgé  de  67  ans  , et  transféré  dans  ce  tombeau. 

• 

Armand  Bazin  , frère  du  maréchal,  s'éleva,  par  son  mérite 
et  surtout  parle  crédit  de  son  frère  , à différentes  places.  Il 
fut  nommé  , en  1 685 , à l'évêclié  d'Aire.  Il  fut  transféré  ensuite 
à l'archévêché  de  Bordeaux  , dont  il  prit  possession  en  1699. 
Ses  connoissance*  dans  les  affaires  ecclésiastiques  , le  firent 
choisir  pour  ê^re  du  ridicule  conseil  de  conscience  , établi  en 
1715,  après  la  mort  de  Louis XIV.  11  fut  aussi  admis  dans  le  con- 
seil de  régence,  et  chargé  de  la  direction  des  économats.  Enfia 
en  1 7 1 9 , il  fut  nommé  archévêque  de  Rouen  , et  mourut  dans 
son  château  de  Gaillon,  le  8 octobre  1721  , à l’âge  de  67  ans. 

Dans 
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Dans  la  inCme  chapelle  de  S.-Roch  , près  de  l'auiel , du 
côte  de  l'évangile  , il  y a une  table.de  marbre  noir,  avec 
cette  inscription  : 

Hicsituseil]OANNZS  DautRüy  , Tricaisinus  (i6),  inltr primoret 
alnur  sorbona  (3t)  magislros  iniignis , destinatam  exponendii 
iacris  litteris  calhedram  , ab  ipsius  inluilu  recens  extraclam  primus 
itaimplevit  , ul  ipsi  secundus  haud  facile  queat  inveniri',  cujusinex- 
hauslum  sapientia  peclut  Iriginta  quatuor  annis  assidue  nova  peperit 
opéra;  nova  etiamnum  parluriens , et  ad  anleriora  semper  exlendens 
semetipsum  , sicul  doctrince , sic  vita  adeo  incutpala  , ul  alleram 
seculi  sut  labem  semper  damnaveril  , alleram  pene  nescivisse  cre- 
dalur  ; quo  candidum  viri  animum  Jere  quinquaginla  annis  veluti 
proprium  habuit  iltustrisima  Taleeorum  familia  , carissimas  corporis 
reliquias,  postquam  deo  redditus  est  animus , gentililio  monumento 
adoptai.  Obiil  anno  1646,  die  19  augusti , alalis  70. 

Jean  Dautruy  fut , selon  son  épitaphe  , un  des  plus  célébrés 
docteurs  de  la  douce  Sorbonne  (38)  ; il  professa  la  théologie 
avec  une  grande  réputation  , et  se  livra  à des  travaux  assidus 
pendant  trente  années.  Il  étoit  fort  aimé  de  la  famille  des  Ta- 
lons. 11  mourut  le  19  d'aoùt,  370  ans  ; elle  le  Ht  inhumer  en 
sa  chapelle. 

Dans  la  chapelle  des  fonts  , on  voyoit  un  très-beau  bas-relief 
qui  représentoit  les  juifs  attachant  Jésus-Christ  sur  la  croix; 
au-dessous  étoit  écrit  : 

Messire  Jean -Charles -Sébastien -Bernard  de  Cleri, 
diacre , écuyer  licencié  ès  loix  de  la  faculté  de  Paris , avocat  au  parle~ 
ment,  chapelain  de  Céglise  collégiale  et  royale  de  S. -Denis  enFrance , 
a donné  ce  bas-relief  et  la  somme  de  1200  /».  pour  la  décoration  de 
celte  église. 

Au-dessus  du  bas-relief,  on  voyoit  scs  armes  , qui  étoient 
d'azur  au  chef  de  même  chargé  de  trois  étoiles , posées  en 
fascc  ; au  - milieu  une  gerbe  et  au-dessous  un  croissant. 


(36)  Diocèse  de  Tioyes  en  Champagne. 

(37)  De  la  doace  sixbomie. 

()tj  Alm*  strbenÂ. 
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Piès  de  la  porte  de  la  sacristie  , l’on  voit  la  statue  d’un 
homme  à genoux  , en  habit  de  docteur.  Celte  statue  est 
élevée  sur  une  colonne  de  pierre  ; on  lit  à-côté  cette  inscrip- 
tion sur  une  plaque  de  c\xi\re  : Planche  11  ,fig.  i, 

Nobiliiiimo , piiisimo , omnique  disciplinanm  généré  cumul alinimo 
D.  Claudio  Espenc.EO  lheolognrum  hujus  saeuH  jaeik  principi , 
palerno  quidem  gtnere , ex  clarisiimo  Eipencttorum  , materno  , ilhnlri 
Ursinorum  Jamüia  orlo  , divini  verbi  pratoni  eekberrimo  , pauperum 
paire  benignissimo , qui  cum  per  46  annos  continuai  in  hac  prima 
omnium  academia  lilleris  hiimanioribus  , phUosopbicii  et  divinis  opc- 
ram  cum  omnium  incredibUi  admiralione  navaatl , a rege  chrislia- 
niiiimo  Francisco  1 Melodunum , Henrico  II  Bononiam  , Francisco  II 
Aureliam  , a Carolo  IX  Pissiacum  religionis  componenda  ordman- 
' deeque  nomine  inter  primos  hujus  augustissimi  regni  proceres  parlim 
legalus  ^parlim  oralor  de  re  chrisliana  sanctissime  dottissimeque  dis- 
ceptasset , permultos  in  sacro-sanclam  scriplurnm  commentarios  edi- 
disset , tandem  gravissimo  calculi  morbo  diu  multumque  vexatus  , 
am  omnium  principum  , senatarum  , nohiliuin  , plebeiorumque  luc/u 
ac  desiderio  obiit,  cinno  alatis  60  , die  5 octob.  li?  1. 

Guida  Gasparus  Flaminius , prior  sancta  Jidei  apud  Columerios , 
ejuidem  amanuensis  , et  per  annos  i 7 negotiorum  geslor  devinctissi- 
mus  , hanc  ejjigiem  cum  suo  elogio  pia  domini  carissimi  et  benig- 
nissimi  memoria  engebat , et  meerens  ponebat,  anno  1572,  die  ultima 
januarii. 

La  mémoire  de  Claude  d'Espencc  mérite  -d’être  honorée  ; 
il  étoit  aussi  raisonnable  qu'un  théologien  peut  l'être  , et  il  est 
du  petit  nombre  de  ceux  de  sa  profession  , qui  ne  furent  point 
, persécuteurs.  11  naquit  à Châlons-sur-Marne  , en  i3ii.  Il 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  sorbonne  , et  devint  recteur  de 
l univcrsiié  de  Paris  til  prêcha  dans  cette  ville  avec  beaucoup 
de  distinction  , et  il  eut  le  bon  esprit  de  s'élever  contre  cet 
amas  de  contes  grossiers  , réunis  dans  la  légende  dorée  , ou- 
vrage d’un  théologien  imbécille  , appelé  Pierre  Voragine  ; Es- 
pcncc  l’appcloit  la  légende  ferrie. 

Les  théologiens  dévoient  défendre  des  ouvrages  propres  à 
entretenir  la  supêrsiiiion  parmi  le  peuple.  Ils  s’élevèrent  contre 
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J'ispcnce  , Cl  le  forcèrent  de  comparoître  devant  un  tribunal 
nommé  par  la  sorbonne  -,  la  il  fut  contraint  à signer  qu’il  avoit 
eu  tort  de  prêcher  la  vérité.  D’Espcncc  se  rétracta  pour  éviter 
l'éclat  çt  pour  vivre  en  paix  , et  l'estime  des  gens  de  bien 
le  vengea  des  inepties  de  la  sorbonne.  (3q). 

Espence  étoit  aussi  habile  dans  la  politique  que  dans  la 
théologie  , et  au-moins  ce  genre  de  talens  pouvoir  être  utile  ; 
le  cardinal  de  Lorraine  sut  l’employer  dans  des  occasions 
importantes.  Espence  le  suivit  eu  Flandres  en  15^4,  pour  la 
ratilication  du  traité  de  paix  entre  Charlcs-Quint  et  François  I; 
delà  il  suivit  le  cardinal  de  I.orrawie  à Rome  on  une  intrigue 
le  priva  du  chapeau  qui  lui  étoit  destiné.  Il  revint  en  France 
et  parut  avec  éclat  aux  états  d’Orléans , en  i56o  , au  colloque 
de  Poissi  en  i 56 1 . 11  mourut  de  la  pierre  , en  l57  t . 

11  a laissé  un  traité  des  mariages  clandestim  , où  il  cherche  à 
prouver  que  les  lils  de  famille  ne  peuvent  réellement  con- 
tracter des  mariages,  sans  la  permission  de  leurs  parens.  Des 
rnmmenlaires  sur  les  épilres  de  S.-Paul  a T'imolhèe  et  à Pile  , pleins 
de  longues  digressions  sur  la  hiérarchie  et  la  discipline  ecclé- 
siastique ; et  plusieurs  traités  de  controverse  , les  uns  en  latin  , 
les  autres  en  François.  Tous  scs  ouvrages  latins  ont  été  re- 
cueillis à Paris  en  1619  , it^oUo  ; quoique  Espence  eût  un 
meilleur  esprit  que  ne  Font  la  plupart  des  théologiens  , ses 
écrits  sentent  toujours  l'école  (40). 

L’épitaphe  d'Espcnce  est  dans  le  genre  de  celle  de  Gilles 
de  Rome  (41)  , quoiqu'un  peu  moins  emphatique  ; il  y est 
appelé '/reJ-noèfe,  très-pieux,  très- comblé  de  toute  espèce  de  science  (42) 
prince  des  théologiens  du  siècle.  On  y rappelle  qu’il  descendoit  de 
la  noble  famille  d’Espcnce  par  son  père  , et  des  Ursins  par  sa 
mère.  Après  l'énumeration  de  scs  travaux  théologiques  , on 
place  celle  de  scs  services  politiques  , et  on  y rend  compte 
de  la  cause  de  sa  mort. 


()9)  Duvemey  , liUtoice  de  la  soibonne , tome  1 , page  i6i. 

(40)  Dict.  hiscotkjue. 

(41)  Ant.  nat.  tom.  111  , art.  p. 

(4a)  No^mssirno  , pUislno , omni  disciplinwrum  cumuliUissimo.  Supra  p. 
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Cette  épitaphe  a été  posée  par  Guy-Gasparus  Flaminius  , 
prieur  et  secrétaire  de  la  Sainte-foi  à Coulomiers  (^3)  , le 
dernier  de  janvier  en  J 5;  2.  ■ 

Au  - dessus  du  banc  de  la  confrairie  des  chirurgiens  , on 
voyoit  un  petit  monument  de  marbre  noir,  accompagné  de 
guirlandes  de  chêne  et  de  fleurs  ; il étoit  surmonté  d'un  fronton 
coupé  avec  un  écusson  , à la  bande  chargée  de  trois  têtes  de 
chevaux  , posées  de-même,  et  surmonté  d’un  casque,  posé 
de  fasce.  Ce  monument  étoit  terminé  par  un  cul-de-lampe  , 
finissant  en  pommes  - de -pin  , sur  lequel  étoient  les  armes 
placées  dans  un  losange  , dont  la  moitié  étoit  rempli  par  le» 
armes  du  mari,  et  l'autre  par  celles  delà  femme  , qui  étoient 
chargées  d'une  aigle  , au  chef  chargé  de  trois  bezans,  posés  en 
fasce.  Ces  armes,  entourées  de  la  cordelière  , étoient  surmon- 
tées d'une  tête  de  chérubin  ; tous  ces  ornements  étoient  de 
marbre  blanc  , ainsi  qu'une  table  ronde  au -milieu  iPl.  II , 
fie.  2 , on  y lisoit  : 

B.  -I-M.  U,) 

Caroli  Fay  SpeSS£I  paternis  Jacobi  avitisque  Bartholi  virtuti- 
bui  iimillimi , qui  non  minus  praclaris  ingenii  dotibus  quam  anliquo 
nataHum  spkndorc  nobilis , primum  in  senatu  doctrina  et  integritate , 
deinde  in  aula  comitale  et  indnslria  mox  apud  exteros  in  soleriia  et 
animi  robore , poslremo  in  augustiori  consistorio  avili  prudentia  et 
intermerata  Jide  claruit  XL  et  i\  atat.  ann.  agent  eo  constantis  animi 
staluquo  vitam  duxerat  : inter  gravissimes  dolores  mortem  sprevit  et 
extepit  Christo  aternnmvicturus , ingenti  doctorum  ac  bonorum  luclu 
111  JVon.  maii  (45)  A.  S.  (46)  m dc  xxviii. 

Carola  Furcia  conjnx  liberique  marentes  H.  M.  PP.  (47). 

Fay  Spece  fut  considéré  pendant  4g  ans  comme  magistrat. 


(41)  l'îg-oie  cjuel  itoit  cet  office. 

(44)  h^atU  in  Çhrüeo  manihus. 

(45)  Le  croUiime  jour  des  noncs»  le  5 mai. 
(4<)  j^nno  salmis. 

(47)  Hoc  monumentum  posuere. 
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et  mourut  en  162S  d'une  maladie  aiguë  , sa  femme  et  ses 
fils  lui  firent  élever  ce  monument. 

Du  temps  de  Dubieuil , on  voyoit  dans  cette  église  la  tombe 
d'un  abbé  régulier  de  S.  Bavon-le-grand,  mon  a Paris  en  1460. 

François  bouthillier  de  Chavigny  y a aussi  été  inhumé. 

On  conservoit  dans  la  sacristie  un  grand  reliquaire  de  bois 
doré  , qui  contient  une  mâchoire  inférieure,  que  l'on  dit  être 
de  Saint  - Côme  , mais  on  ne  sait  d'où  elle  est  venue. 

Dans  le  XllP  siècle  , il  étoit  permis  à tout  le  monde  d'e- 
xercer lamédecinc  et  la  chirurgie  , qui  ne  consistoit  guère  que 
dans  la  connoissance  de  quelques  recettes  , et  l'habitude  de 
faire  quelques  opérations.  Jean  Pittard , chirurgien  de  S.-Louis 
fut  le  premier  qui  songea  à former  un  corps  de  chirurgiens 
choisis.  Il  lui  donna  des  statuts  , des  réglemens  , mais  il  ne 
fut  entièrement  établi  , qu’en  1278,  sous  le  titre  de  confrairié 
de  Saint  - Côme  et  de  S. -Damien  , dont  les  privilèges  furent 
confirmés  par  des  lettres  - patentes  des  rois  Philippe  -le  - bel, 
Charles  V,  Charles  VI.  Charles  V voulut  être  lui  - même  de 
cette  confrairic  -,  mais  ce  fut  plutôt  par  bigoterie  que  par  amour 
pour  les  sciences.  La  confrairie  ou  compagnie  des  chirurgiens 
n'étant  composée  que  de  gens-dc-lcttres  , n’eut  pas  de  peine 
à se  faire  aggrégerà  l'université  en  1436  ; non-seulement  elle 
s’occupa  d’étendre  les  progrès  de  l'art  de  guérir  , mais  encore 
du  soulagement  des  pauvres  ; et)du-moins  , si  sa  forme  étoit 
superstitieuse  , le  but  étoit  vraiment  utile.  Une  pieuse  et  res- 
pectable coutume  avoit  introduit  les  consultations  données 
gratis  par  les  médecins  à la  porte  des  églises  ; les  myrti  ou 
chirurgiens  l’adoptèrent.  Un  des  statuts  de  la  confrairie  porte  : 
..  Qu  ils  s’assembleront  le  premier  lundi  de  chaque  mois  à 
S. -Côme  , pour  examiner  les  pauvres  malades  qui  se  présen- 
teront , et  leur  fournir  charitablement  les  médicamens  qui  leur 
seront  nécessaires  m.  Ce  fut  ce  qui  engagea  le  curé  et  les  mar- 
guilliers  de  S.-Côme  à faire  construire  vers  1 56 1 , au-bas  de  leur 
église  un  bâtiment  destiné  pour  cette  oeuvre  de  charité.  C'étoit 
près  de  ce  lieu  , dans  le  cimetière  que  , selon  S.-Foix,  étoit 
inhumé  un  fameux  cornard  , dont  voici  l’histoire  ; 

ti  Le  maréchal  de  Bcaumanoir  , chassoit  dans  une  forêt  du 
Maine  , en  i5g9  ; ses  gens  lui  amenèrent  un  homme  qu'ils 
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avoicnt  trouvé  endormi  dans  un  buisson  , et  dont  lu  figure 
ctoit  très  - singulière.  11  avoir  au  - haut  du  front  deux  cornes 
faites  et  placées  comme  celles  d’un  bélier;  il  étoit  fort  chauve 
Cl  avoit  au-bas  du  menton  une  barbe  rousse , et  par  flocons  , 
telle  qu'on  peint  celles  des  satyres.  11  conçut  tant  de  chagrin 
de  SC  voir  promener  de  foire  en  foire  , qu'il  en  mourut  a 
Paris  , au-bout  de  trois  mois.  On  renicrra  dans  le  cimetière 
de  cette  paroisse  , et  l'on  mit  sur  sa  fosse  une  épitaphe  assez 
plate  , mais  qu'on  trouvoit  apparemment  fort  plaisante  dans 
ce  tcmps-là  : 

Dans  ce  petit  cniroit  à part , 

Cît  un  RèS'SinguIier  cornarJ} 

Car  il  l’cioic  san<  avoir  femme;  * 

P«ss3ns  * pr  ez  D,eu  pour  son  urne. 

¥ 

Ces  histoires  d'hommes  cornus  doivent  être  reléguées  avec 
celles  des  cynocéphales,  des  acéphales  et  des  autres  mons- 
tres. Saint- Foix,  dont  je  tire  cette  anecdote  , ne  dit  point 
où  il  l’a  puisée  ; mais  quanti  la  vérité  en  scroit  démoniiée  , il 
auroit  bien  dû  s'élever  avec  force  contre  l'inhumanité  de  ceux 
qui  croyoient  avoirsurcet  cire  un  droit  de  propriété  , et  cela 
parce  qu'il  avoit  des  cornes  ; c'est  ainsi  que  dans  les  colonies  , 
les  blancs  traitent  les  africains  , parce  qu'ils  sont  noirs. 

La  rue  où  étoit  située  l'église  S.-Côrae  , s’appeloit  la  rue  da 
Cordtlicri  ; mais  avant  que  ces  religieux  lui  eussent  donné 
leurs  noms,  on  l’appeloit  la  rue  S. -Corne  et  S.-Damien  ; c'est 
ainsi  qu’on  la  trouve  nommée  dans  un  acte  de  i3o4  : elle 
finissoii  autrefois  à l’endroit  où  es,t  la  fontaine  , au-dessus  de 
larue  duPaon,  où  étoit  la  porte  de  l’enceinte  de  Philippe-Au- 
guste. On  appeloit  cette  porte,  la  porte  des  Cordèles  (48^,  la 
porte  des  Jiéres  mineurs.  On  la  nomma  ensuite  la  porte  S.-Ger- 
main. On  la  fit  fermer  en  i586,  pour  ouvrir  la  porte  de  Bussi. 
et  elle  fut  abattue  en  1672  (49b 

(4s)  GuiUot  nomme  ta  rue  dts  Cordtlitrs  , rue  dfs  Cordfits, 

(^9)  Jailloc , quartier  S.-Andrf-des-arc$  , p.  48. 
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TOUR  ET  FONTAINE 

DE  LA  PUCELLE, 

A R O U E 

% 

DéparUment  de  la  Seine  inférieure  , DiUrict  de  Rouen. 


X’ai  publié  le  monument  que  les  Orléanois  ont  consacré  à- 
Jeanne  d’Arc  (ij.  Ce  monument  retrace  scs  succès;  ceux  dont 
je  vais  m’occuper  ne  parlent  que  de  ses  malheurs. 

Jeanne  , après  avoir  fait  lever  le  siège  d'Orléans  , conduisit 
Charles  VII  à Rheims  , où  elle  avoit  promis  de  le  faire  sacrer. 
Elle  tint  parole  , Charles  y fut  couronné  ; pendant  la  céré- 
monie , l'héroïne  faisoii  üoller  sa  bannière  auprès  de  l'autel  ; 
alors  sa  mission  étoit  finie  , elle  demande  à se  retirer  ; mais 
le  roi  la  conjure  de  ne  point  rubandonner,  et  pour  son  malheur 
elle  cède  à scs  instances. 

Elle  est  blessée  sous  les  murs  de  Paris  , renversée  de  cheval 
dans  une  sortie  à Compiegne  ; elle  se  rend  à Lyonnel , bâtard 
de  Vendôme. 

La  joie  des  Anglais  , à cette  nouvelle  , fut  plus  grande  que 
s'ils  avoient  gagné  une  bataille  décisive  , et  leur  courage  se 
ranima.  Les  Parisiens  , excités  par  leurs  prêtres  , chantèrent 
un  Te  Deum  , et  les  prédicateurs  insultèrent  cette  malheureuse 
fille;  les  suppôts  de  l'université  célébrèrent  cette  piise  en  vers 
barbares  , dignes  du  sentiment  qui  les  inspiroit. 

Jeanne  , chargée  de  chaînes  , fut  traînée  de  cachots  en  ca- 
chots , et  Lyonnel  la  vendit  à Jean  de  l.uxcmbourg.  Deux 
inquisiteurs  féroces  , frère  Martin  et  Pierre  Cauchon  se  la  dis- 


<i)  Aot.  lut. , COQ).  Il , an.  IX, 
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putèrcnt  ; celui-ci  l'emporta  , et  elle  ne  pouvoit  avoir  un  juge 
plus  inique  (’î). 

On  la  transféra  à Rouen  où  elle  fut  enfermée  dans  une  tour 
qui  subsiste  encore  auprès  de  la  porte  Bouvreuil,  et  qq^on 
nomme  tour  de  la  Puulle.  Planche  I , Fig.  2. 

Jeanne  fut  accablée  d'outrages  de  toute  espèce  ; à chaque 
interrogatoire  , onl'appcloit  Jeanne  l'hérélique  , Jeanne  sorcicre  , 
Jeanne  la  paillarde  ; on  lui  fit  les  questions  les  plus  ridicules  , . 
on  trahit  sa  confession  , et  rien  ne  put  la  faire  trouver  cou- 
pable. L'université  s'assembla  à Paris  aux  bernardins  , et  la 
déclara  hérétique  et  schismatique.  On  lità  Jeanne  les  charges 
de  son  procès,  et  elle  se  plaint  envain  que  ses  réponses  sont 
falsifiées  ; on  la  menace  d'être  arse , si  elle  n'abjure  ; on  lui 
. lit  un  modèle  qui  contenoit  une  promesse  de  quitter  l'habit 
d'homme  , et  de  ne  plus  porteries  armes  ; elle  croit  signer  cet 
écrit;  mais  on  en  a substitué  un  autre , dans  lequel  elle  s'avoue 
paillarde  , idolâtre  , sorcière  , séditieuse  , etc.  et  elle  est  con- 
damnée à une  prison  perpétuelle. 

Ce  n'étoit  pas  encore  ce  que  les  Anglois  s'etoient  promis  , 
il  faut  les  satisfaire  ; il  faut  faire  périr  la  malheureuse  Jeanne  ; 
elle  avoit  promis  de  ne  plus  porter  l'habit  d'homme  ; on  en- 
lève pendant  la  nuit  scs  habits  de  femme  , on  en  substitue  un 
d'homme  à la  place  ; elle  redemande  ses  habits  , on  la  refuse  ; 
envain  parle-t-clle  de  la  mort  qui  la  menace  , ses  prières  sont 
vaines  ; elle  demeure  au  lit  ; mais  forcée  par  des  besoins 
naturels  , elle  se  couvre  de  vêtemens  d'hommes  : on  la  sur- 
prend ; elle  est  déclarée  relapse  , excommuniée  : on  la  coiffe 
d'une  mitre  de  papier  sur  laquelle  on  lisoit , hérétique , apos- 
tate , idolâtre  , et  on  la  mène  au  supplice  entourée  de  cent 
vingt  soldats  armés. 

Enfin  elle  est  condamnée  au  feu.  Devant  le  bûcher  étoit  un 
large  écriteau  portant  ces  mots  : Jeanne  , soi-disant  la  Pucelle, 
mciUeresse  , devineresse  , btasphémeresse  de  Dieu  , tnandéresse  , mal- 
créante de  la  foi  , idolâtre  , cruelle  , dissolue  , invocatrice  du  diable , 
apostate  , schismatique  et  hérétique.  A-droite  et  à-gauche  de  son 


(2)  HUt.de  la  sorl>onne , lom*  I » p. 
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bûcher  cioicnt  deux  estrades  ; sur  l une  on  voyoit  Pierre  Cau- 
chon  et  son  clergé;  sur  l'autre  étoieiule  bailli  de  K.ouen  et  scs 
assesseurs. 

Le  théologien,  Nicolas  Midi  , prononce  un  discours  hy- 
pocrite , terminé  par  ces  mots  : "Jeanne  , atlfi  en  paix  ; l'égUie 
vous  abandonne  à la  justice  séculière.  Le  bailli  de  Rouen  n’eut  pas 
la  force  de  prononcer  le  jugement  : tout  cc  qu'il  put  dire  lut; 
menez-la. 

L'appareil  de  la  mort  ébranle  la  fermeté  de  Jeanne  ; elle 
pleure  ; ses  larmes  attendrissent  le  bourreau,  mais  non  pas  les 
théologiens  : elle  est  consumée  devant  un  peuple  nombreux  , 
qui , toujours  tardif  dans  ses  regrets  , déteste  cette  atrocité 
dont  il  vient  de  repaître  ses  yeux. 

Les  assesseurs  du  bailli  de  Rouen  abhorrant  leur  crime , se 
disent  eux  - memes  perdus  et  déshonorés.  Le  bourreau  court 
SC  jeter  aux  pieds  d'un  confesseur  ; mais  les  théologiens  chan- 
tent leur  détestable  victoire. 

Deux  femmes  , Pierronne  et  Catherine  , avoient  osé  parler 
pour  Jeanne.  L’inquisiteur  Martin  le  sut , et  résolut  leur  sup- 
plice. La  première  l'évita  en  se  rétractant  : Pierronne  , dont 
1 imagination  étoit  plus  échauffée  , fut  brûlée  solemncllemeni. 

Après  la  mort  de  Jaaimc  . qn  vit  paroître  plusieurs  fausses 
pucelles.  L'université  accréwa  ces  contes  : elle'  en  montra 
même  une  au  peuple,  pour  lui  faire  croire  que  Jeanne  n’avoit 

Eas  été  brûlée.  Une  de  ces  aventurières  épousa  un  gcntil- 
omme  de  la  maison  des  Armoises  , et  eut  des  enfans;  c’est 
ce  qui  a donné  lieu  au  conte  absurde  du  mariage  de  la  pucelle.' 

Après  ce  court  exposé  de  la  vie  et  des  malheurs  de  la  pu- 
celle  , il  ne  me  reste  plus  qu'à  parler  des  monumens  qui  lui 
ont  été  consacrés.  • 

Les  sciences  et  les  arts  se  sont  disputés  l'honneur  de  re- 
produire ses  hauts  faits. 

L’histoire  a raconté  ce  qui  la  regarde  , mais  avec  Unt  de 
diversité  , qu’il  en  est  né  une  sorte  de  scepticisme , dont  on  ne 
pouvoit  guère  se  défendre  , sans  les  monumens  qui  attestent 
son  existence  et  sa  fin  (3).  . . 

{])  Od  pcni  voir  dut  U mdtbodc  bistotiqae  de  l'abbd  Lcnglec  du  Lrcsiioy , daoi 
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L’éloqucncc  servit  coiurc  elle  la  rage  «Je  ses  pciscculciirs  ; 
et  dans  les  siècles  suivans  , elle  fut  employée  à venger  sa  mé-  •- 
moire  (4). 

I.a  poésie  a disputé  à l'éloquence  l'avantage  de  célébrer 
Jeanne  , et  elle  a été  le  sujet  d'une  multitude  de  vers  François 
et  latins  (5). 


«on  histoire  de  la  paecllc,  ce  dans  la  bibüochcque  historique  de  la  France  par  le 
pcfc  Lclong,  le  catalogue  des  nombreux  ouvrages  qui  ont  dtd  faits  pour  ce  contre  U 
pucclle.  Hotdal  a donné  st  vie  en  latin , Lcnglec  du  Fretnoy  en  François.  Pasquicr , 
dans  scs  recherches , aoos  a transmis  l'histoire  de  son  procès.  La  vie  de  Jeanne 
d*Arc  a été  ioioce  à celle  de  plusieurs  saintes  et  martyres.  Ceux  qui  ont  écrit  notre 
histoire  générale  , ceux  qui  ont  écrit  celle  de  la  Normandie , ont  parlé  de  la  pucclle. 
Plusieurs  bibliothèques  ccoscrvent  des  pièces  rares  qui  la  concernenr.  M.  Laverdy 
s'occupe  en  ce  moment  d'un  ctavail  intéresbant  suc  tout  ce  qui  a été  écrit  de  relatif 
à cette  héroïne. 

(4)  J'ai  déjà  parié,  tom.  Il , arr.  IX,  p 4,  de  la  féce  qui  se  célèbre  tous  les  ans  à Orléans 
en  l'honneur  de  la  PuccIlc.  Elle  est  ordinairement  accompagnée  d’un  discours  apologétique 
sur  Jeanne  d'Arc  , prononcé  dans  l’église  de  Sainte-Croix*  Ces  discours  ne  sont  pas 
toujours  bons  et  philosophiques.  L'abbé  de  Maroltes  en  a composé  plusieurs  imprimés 
avec  scs  sermons.  M.  Loyseau , chanoine  de  Sainte  - Croix  , est  aiucur  d'un  discours  fort 
estimé  , ou  il  examine  la  révolution  opérée  en  France  par  la  pucclle.  L'abbé  Géty  et 
plusieurs  chanoines  de  Sainte  - Géneviève  se  sont  exercés  sur  ce  sujet. 

L'éîogc  de  la  pucclle  a aussi  été  proposé  par  pîmieurs  académies.  Le  dernier  prix 
qie  le  plus  ancien  des  lycées , l'académie  de  l'immaculée  Conception  , devoir  décerner  , 
étoit  sur  ccTte  question  , et  avoic  pour  objet  : Quelle  4 itirwfiuente  du  sùtU  de  Jeaune 
i Are  , tm  U jugement  et  U iuppliee  de  cette  héreÏNe  f Un  discours  ayant  pour  épigraphe  : 
Liliu  eum  resis  ^ avoic  mérité  une  mention  honorable  ; mais  le  prix  a été  remis  cc 
on  ne  l'a  pas  adjugé. 

1 i 

(f)  Un  grand  nombre  de  poètes  se  sont  exercés  à célébrer  les  exploirs  de  7eai\ne 
d'Arc  r plusieurs  ont  été  cités  par  Lcnglec  dans  son  histoire  de  cette  héroïne.  Un  des 
plus  anciens  poèmes  est  celui  de  Valcran- Varan  , de  gesüs  Jesnne  virginit  egregiss , verss- 
tus  hereieis.  Plusieurs  adleuis  oin  célébic  le  »iégc  d'Otléaus  : de  cc  nombre  sont  Aure-- 
tin  , Orléans  délivré  , par  M.  Roussy.  M.  Beauvais  fils  composa  en  lyfS  une  ode  fran- 
çoise  , pour  engager  les  habitans  d'Orléans  à rétablit  le. monument  de  1a  pucclle.  M.  Pet- 
doux  de  la  Pcyricrc  , un  poème  François  et  un  cantique  latin  sur  la  délivrance  d'Oclcaos. 
On  trouve  dans  ie  Trésor  du  Parnasse  un  petit  poème  de  cent  vers,  intitulé  U Frunct 
délivrée^  qui  a remporté  le  prix  aux  jeux  floraux  en  I7U-  Ttiut  le  monde  connoît 
la  pucclle  de  Chapelain,  tout  le  monde  a lu  la  pocellc  de  Voltatrc.  U#  chanoine  ré- 
gulier de  S.-Euvcrtc  a composé  sur  la  pucclle  un  très-mauvais  poème  intitulé  : P 
mederne.  Le  père  le  Moine  atoit  aussi  chanté  la  pucclle  daiks  sa  Galerie  des  femmes 

- ' • • . f VI.-,  , r,  V, 
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Il  Cil  cioiuiant  que  les  ans  n'aient  pas  été  employés  davan- 
tage à reproduire  ses  traits  : on  a d'elle  plusieurs  portraits 


illustrei  } enfin  on  crouve  dans  le  Merente  de  septembre  it7<  , p.  m , une  hétoïde  imî- 
tuMe  : }fnnt  iCAre  à ChAtUs  VU. 

L'aca4émic  des  paliacxis  de  Rouen  a tc^u  plusieurs  pidees  sur  la  pucelle  ■*  une  des  plus 
anciennes  eu  le  sonnet  de  Rault  de  Rouen  , qui  ictnporta  le  pris  à Caen  en  On  à 
imprimd  à Orléans  in- 8*.  avec  figures  , un  recueil  de  vers  à -peu -près  semblables  : on 
y trouve  cette  comparaison  ingénieuse  du  cœut  de  la  vierge  avec  le  caur  de  la  pucclIc , 
impérissable  au  milieu  des  fiammes  : 

Le  cctur  de  U pucelle  est  exempt  de  la  Aamme  , 

£c  le  C(zur  de  la  Vierge  est  exempt  de  péché. 

Cette  allégorie  a été  répétée  dans  un  poème  latin  de  Limoges  de  S.-Saens  , couronné  à 
Rouen  en  1710.  Neuf  ans  après , labbé  le  Moyne  traita  le  même  sujet  : on  tiouvc  dans 
son  poeme  ces  vers  : 

Surgit  ffdSMÇMe  mIuta  Judith, 

AngUrttm  indomitot  dtitlUtur»  fuTArts. 

Ces  vers  en  rappellent  un  leroblable  de  rallégorie  citée  de  Limoges  de  S.>Saens  : 


On  cite  ces  verS|  parce  qu  ils  ont  précédé  celui  si  célébré  de  Nicolas  Bourbon  sur  la 
porte  de  l'arsenal  : 

Tr/o  gigunttêt  tUbtlUturâ  furcret» 

M.  Prévost  a composé  sur  la  pncelle  une  ode  frao^oise  imprimée  dans  le  recneil  des  Pa- 
lioodscD  i7<^>  M.  Balley  deCaen  composa  l'année  sttivanicttne  ode  latine.  On  vient 
de  citer  les  inscriptions  aussi  par  M.  Saas , sur  le  piédestal  de  Ia  statue  de  la  pucelle. 
On  a public  en  le  recueil  de  celles  qui  avoienc  été  proposées  poux  le  monument 
de  Rouen  , avec  un  grand  nombre  d'autres  inscriptions  et  d'épitaphes. 

On  a aussi  tenté  plus  d'une  fois  d'ofrir  Jeanne  d'Arc  sur  la  scène.  On  conserve  an 
Vatican  , parmi  les  manuscrits  de  la  reine  de  Suède , an  ouvrage  dramatique  intunlé 
le  mystire  du  tirgt  iOrUsut  « en  vers  : 00  a une  tragédie  en  prose  intitulée  U pucelle 
tTOrUAns  f attribuée  à Benserade  * et  par  d'autres  à Boyer,  par  d'auctes  enfin  à la 
Menardicrc  , rous  auteurs  de  même  force.  L'abbé  Daubignac  a donné  aussi  en  1^41  une 
ciagcdie  en  prose  intitulée  U pueelle  d'OrUMt.  On  a aussi  sous  le  nom  de  Jean  Daruel 
une  kisteire  trugique  de  U pueelU  etOrUmut , neuxellement  dépurtie  pur  Acte* , et  represent/e 
psr  persemnMget , avec  chamr  des  enf»nt  et  filles  de  frMUCitet  un  avAnt‘jeH  en  vers , èt 


-t;  'r  c c R El'  Font  a i n e 

gravés  , mais  d imagiiiaiioii.  Il  ne  reste  aucun  monument  de 
son  tems  qui  la  représente  (6). 

Le  premier  que  je  décris  ici  , est  la  tour  où  elle  fut  enfer- 
mée , et  qui  subsiste  encore  : elle  faisoit  partie  d’une  forte- 
resse appelée  depuis  k Vkux-ChàUau, 

Cette  citadelle  avoit  été  bâtie  en  1204  par  Philippe-Au- 
guste , qui , après  avoir  conquis  la  Normandie  , fit  raser  les 
murs  de  Rouen  ; et  après  avoir  démoli  la  vieille  tour  , reste 
de  la  citadelle  des  premiers  ducs  , fit  bâtir  un  autre  château 
près  de  la  fontaine  Gaalor  ; c’est  ce  qui  s’appelle  k Vieux- 
Château. 

Ce  château  avoit  deux  portes  , l’une  par  la  basse-cour  de 
l'hôtel  de  Raffetot  , l’autre  devant  rhôtclleric  du  chapeau- 
rouge  , entre  la  fontaine  et  k grand  escalier  de  pierre  qu’on 
voit  encore;  on  l’appeloit  la  porte  du  château. 

On  trouvoit  un  pont-levis  placé  entre  deux  tours  ; delà  on 


4et  ép^dtt  chsHMs  en  musique,  ij8i  , r«*4*.  On  a imprime  à Rouen  , en  i€o6  , m-it , 
une  autre  tragédie  de  ta  imeelle  , par  un  inconnu.  Aacun  poère  diuingué  n'a  cepcndacc 
tenté  de  traiter  ce  sojet.  Dans  ces  decoiers  tems  tout  Paiis  a eoutu  voir  au  théltn:  de 
Nicolet  une  pantomime  imttuîée  !e  fururux  ùég*  d*  U pHttlU  d'OrUnns. 

( (!)  Oh  tiouTC  des  portraits  de  la  puccllc  daniThcvct  ,dans  le  livre  de  la  galette  du 
palais  cardinal.  Gauthier  l*a  gravée  de  trois  manières  en  Moncornet  1 a représentée 
en  habit  de  cour  avec  des  plumes  i an  l*a  aussi  gravée  avec  une  cuirasse  , « une  lance 
dans  une  main,  et  avec  une  épée  et  un  étendard  dans  Tautre-  La  plus  jolie  estampe 
est  celle  de  Lemire  , d'après  un  tableau  conservé  dans  rhôtcl-dc-villc  d’Orléans  ; mais 
le  costume  prouve  combien  ce  cablean  est  moderoe.  Aucun  monument  du  tems  ne 
nous  offre  les  traits  de  cene  béroinc  ^ui  a sauvé  la  France. 

Quant  aux  estampes  qui  reptésentent  quelques-unes  de  scs  actions,  Henri  Hondius  l'a 
gravée  faisant  sa  prière  dans  une  église,  et  inspirée  d'allct  secourir  le  roi.  Cochina 
gravé  la  bataille  de  Patai  oti  elle  vainquit  les  Aoglots,  et  ailleurs  les  Aoglois  fuyant 
devant  la  pucelle.  Le  burin  de  Foinsatt  a reproduit  uise  tapisserie  , ci  Charles  VII  esc 
représenté  faisant  son  entrée  dans  la  ville  de  Rheims,  conduit  par  la  puccllc  On  a 
gravé  auussi  la  vue  de  la  place  ou  elle  fut  brûlée  à Ronéo,  le  monument  qui  lui  a 
éié  élevé  à Orléans } enfin  dans  le  poème  de  Chapelain  , rhistoirc  de  la  puccllc  est 
acpréienréc  en  trciic  estampes.  On  asss’re  qu'il  y avoit  antrefois  sur  les  vitres  de  1 églisa 
des  Minimes  de  Chaîllot  un  portrait  représentanr  la  puccllc  } mais  outre  que  le  fait 
n’ese  pas  constant , ce  couvent  n'ayant  été  bâti  que  sons  Charles  VIH  i ce  portrait  ne 
pouvoic  être  du  temps. 
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eniroit  clans  l’enceintc  du  château  où  sont  à-pvéscni  le  jardin 
et  les  maisons  de  M.  de  Mathan  ; le  puits  qu'on  y voit  en- 
core , existoit  alors. 

• Ce  château  avoit  des  fossés  à-fond-dc-cuve  ; il  étoit  fortifié 
de  plusieurs  tours  ; il  en  restoit  encore  trois  en  i 7SS  ; la  tour 
(lu  gaicon  , la  tour  du  donjon  et  la  tour  de  la  pucelle  {7).  Il  ne  sub- 
siste plus  que  cette  dernière  qui  vit  gémir  cette  inforiuncc. 

Ce  château  fut  pris  en  1431  par  Ricarvillc  , qui  icnoit  le 
parti  du  roi  de  France.  Il  tua  tous  les  anglois  qui  y étoient, 
excepté  le  duc  d'Arondel  et  ses  domestiques  qui  s’enfermèrent 
dans  une  chambre  , et  trouvèrent  le  moyen  de  descendre  dans 
le  fossé  et  de  remonter  dans  la  ville  avec  des  échelles  que  les 
bourgeois  leur  avoient  préparées.  Ils  braquèrent  ensuite  le 
canon  contre  le  château  ; Ricarvillc  fut  pris  et  pendu. 

Il  y avoit  dans  ce  château  une  ^lapcllc  de,  fondation 
royale  , dédiée  à S. -Romain  ; clic  fut  démolie  en  r5go  et 
transportée  au  vieux  palais.  ^ . 

L'échiquier  ayant  été  érigé  en  parlcmcut  en  149g  , se  tint 
pendant  sept  ans  dans  la  grande  salle  du  château. 

Le  comte  de  'Fillières  a été  le  dernier  capitaine  de  cette 
place.  Il  y eut  ccpciuhuu  qn  _9jrfèvre  , nommé  le  cajnlainc 
Louil , qui  s’empara  de  ce  château  pendârif  lâ'ligùc  ;*inais''H 
fut  pendu  dans  le  vieux-marché  parce  qu'il  l’avoit  mal  gardé , 
et  son  corps  fut  exposé  aux  croisées  du  château. 

Après  qu'il  fut  démoli  , les  capucins  en  occupèrent  quelque 
temps  la  place  : elle  fut  ensuite  cédée  aux  arquebusiers  pour 
s'exercer;  cette  place  fut  occupée  après  par  différens  particu- 
liers qui  y bâtirent  dès  maisons. 

La  prison  de  ce  château  a été  long-icms  la  principale  prison 
de  la  ville  ; elle  fut  démolie  en  16Ô9. 

On  apperçoit , PI.  I,Jig.  2 , la  tour  de  la  pucelle  : elle  est  à- 
droite  , et  masquée  par  plusieurs  maisons  bâties  en  colom- 
bage : à-gauche  est  la  porte  Bouvreuil  , dont  je  parlerai  à 
la  fin  de  cet  article. 

Ce  fut  , comme  je  l'ai  dit , dans  le  vieux-marché  qu’on 


(7)  Faso,  tom.  I,  p.  7I. 
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brûla  la  puccllc  ; mais  le  lieu  précis  où  sc  fit  ccue  exécution  , 
n’est  plus  clans  le  vieux-marché  : il  en  a été  séparé  pour  faire 
le  marché-aux-vcaux  ; et  voilà  pourquoi  le  munuineiu  élevé 
à sa  mémoire  est  placé  dans  ce  marché. 

Qiiand  la  Normandie  fut  revenue  à la  France,  les  parens  de 
Jeanne  obtinrent  de  Calixte  111  , en  1454  , une  bulle  de  révi. 
sion  de  son  j)rocès  : on  la  déclara  innocente,  sa  mémoire  fut 
réhabilitée  , et  on  mit  une  croix  à la  place  où  elle  avoit  été 
brûlée. 

Cinq  ans  après  , Charles  \'ll  annoblit  ses  trois  frères  et 
leurs  tnfans  : et  les  filles  qui  naquirent  deux,  reçurent  le 
droit  d’annoblir  leurs  maris.  Louis  XllI  abolit  en  i034-  ce 
privilège  (8).  ' 

Au  lieu  de  la  croix  dont  je  viens  de  parler , on  a depuis 
fait  construire  une  fofitainè  avec  la  statue  de  Jeanne. 

Cette  fontaine  étoit  d'un  travail  très-délicat , et  composée 
de  trois  rangs  de  colonnes  posées  l’une  sur  l’autre  dans  un 
plan  triangulaire  ; le  tout  étoit  orné  d’arabesques  avec  des 
statues  de  sàints  et  de  saintes  , ci  celle  de  Jeanne  au  sommet 
du  monument.  L'eau  s’échappoit  par  trois  robinets  , terminés 
par  des  lêtcs  de  cheval.  Voyez  Phinche  II. 

Ce  monument  a été  remplacé  par  un  autre  , en  1755;  c'est 
celui  représenté  Planche  III.  Il  consiste  en  un  piédestal  avec 
des  dauphins  , et  porte  la  statue  de  la  Fucelle  (g). 


18)  Senrin , liist.  de  Rouen,  tom.  I,  p.  375.  , 

(j)  La  pueclle  d'Oiléans  n cit  pat  la  stulc  femme  qui  se  soie  illustrée  par  un  courage 
guerrier.  Si  l'histoire  der  am«ones  n'ect  pas  véritable  dans  tons  scs  points  ■ elle  ptouve 
au-nioms  qu'il  y a eu  dans  la  haute  snriquiié  des  femmes  qui  savoient  déSet  la  mort 
dans  les  combats , et  les  podtcs  épiques  o'ont  point  manqué  de  ioindre  à leuit  héros 
quelques  femmes  coarageuses , compagnes  et  imitauiecs  de  leurs  exploits.  On  a vu 
daof  les  villes  assiégé  les  femmes  pacragei  les  travaux  et,  les  périls  de  leur  époux  et 
de  leurs  enfans  i et  plusieurs  femmes  guerrières  ont  rendu  leoc  nom  }ustcmcnr  célébré. 

Avant  1a  puccllc  , Jeanne  de  Flandres , comrcisq  de  MAAifort , soutint  te  siège  de 
Nantes  avec  un  courage  vt 'une hmdeace  adsnirabléi  :-pc3dant  la  captivité  de  son  mari, 
elle  défendit  gloricnsemeat  la  Bretagne  contre  Philippe  de  Valois  , s'enferma  dans 
Henneboot  avec  son  Sis,  et  lui  consêrTâ*son~duchJ.  Tïtrâtqiie'  a vanté  les  eïploilt 
de  Marie  de  PouTollel,  fille  napolitaine,  qui  vivoit  vers  JJ4».  et  dout  raatesse  et 
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On  voit  sur  cetic  mcine  jjl.Tnchc  une  partie  de  la  Place-* 
aux-Veaux.  A -gauche  est  le  clocher  de  la  paroisse  S.  Elo:.; 
La  rue  qui  y conduit  est  indiquée  parla  voiiurc’qui  va  y' 
entrer. 

I.’hôtcl  dont  on  voit  la  porte  , est  riiôlcl  Eolleville  , ap- 
partenant au  député  de  ce  nom  .1  l'assciphlée  constituante. 
Son  architecture  annonce  le  teins  de  Louis  XII  ; et  en  effet 
on  retrouve  dans  l’intérieur  des  bas-reliefs  , que  les  sala- 
mandres indiquent  avoir  été  donnés  par  Frariçois  I , et  qui 
représentent  la  célébré  entrevue  de  ce  prince  avec  FlenriVIII, 
au  champ  du  drap  d'or.  Ges  bas-reliefs  oiit-'été  expliqués 
par  Montfaucon  ( lo).  lien  reste  encore  quelques  - uns<  sur 
lesquels  je  reviendrai  un  jour.  < .r.  . 

Une  des  maisons  voisines  du  monument  de  la  Pucelle  a été* 
occupée  par  une  femme  nommée  mademoiuUe  Darcel,  dont  la 
mémoire  étoit  si  prodigieuse  , qu’elle  letcnoit  un  sermon 
entier. 

LA  PORTE  Bouvreuil. 

A - gauche  de  la  tour  de  la  Pucelle  , Platuhe  I , n°.  i , est 

la  porte  BouvreUil^l  17- 

Cette  porte  est  une  tour 'carrée  , flanquée  de  quatre  gué- 


U force  c^Ioicnt  le  courage.  Du  tcm$  de  Mahomet  II  , une  jeune  ülle  de  Stalimcnc 
se  saisir  de  l'armure  de  son  pdre  tué  à ses  côtés  , et  défendit  la  porte  confiée  à sa 
vaillance  contre  les  Musulmans  , jusqu'à  ce  qu'un  corps  de  troupes  arriva  pour  les 
repousser.  Les  dames  de  Rennes  en  T (fa.  de  Malchc  en  iftff  . de  Cursoles  en  ifvi  , 
déployétenc  collecrivemcnt  le  plus  grand  courage.  Le  seixicme  siècle  compta  la  comtcsic 
de  Tournon  , Marie  de  Baibanfon , et  madame  de  Balagny  parmi  scs  héroïnes  i te  courage 
de  Jeanne  Hachette  et  des  dames  de  Beauvais  a été  assex  célébfé  par  les  poètes  et  les  his- 
toriens. La  reine  Vanda  en  Pologne  , Marguerite  en  Danncmarck  . et  l'épouse  de  Pierre- 
le-Gtaod , Cathctinc  , ne  passèrent-elles  pas  une  pattie  de  leur  vie  dans  les  camps. 

(to)  Monumens  de  la  monarchie  françoisc  » tom.  V. 

(ti)  Ce  nom  peut  venir  du  chant  d'un  oiseau  de  ce  nom,  on  de  la  bouverie  qui  se 
tenoii  plus  haut , au  lieu  meme  dans  lequel  les  récolets  ont  été  étaUis  depuis  , ou  enfin 
du  nom  du  propiiétaire  suc  le  fief  duquel  cette  pone  a été  construite  , ou  meme  du  nom 
de  l'aicbitccte  , cemme  la  potte  de  Jean-le-C<xur  , sur  le  quai  de  Rouen. 


10  Tour  et  Fomaine  x>l  la  I’lclllf.  a Roufa’. 

rites.  Au-dessus  de  la  porte  sont  les  armes  de  Rouen  et  une 
figure  de  la  Vierge  avec  ces  vers  : 

Le  modèle  de  cette  image 
Est  un  chef.d'œuvre  si  parfait» 

Que  le  créateur  qui  l’a  fait»  • 

' S'est  renfermé  dans  son  ouvrago. 

C'étoit  au-dessus  de  cette  porte 'que  le  célébré  le  Cat  faisoit 
scs  cours  d'anatomie. 

I.a  planche  représente,  d'une  manière  très-fidelle  , la  porte, 
la  tour  et  les  maisons  qui  les  environnent  ; on  voit  en  pers- 
pective un  petit  clocher  ; c’est  celui  des  Filles  du  S. -Sacrement. 
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Eruneau  ( .Marguerite)  , XXIX.43. 
Bruté  (Jean  ),  XXIX.  ij. 

Buisson  ( Eudelinc  dit  ) , XXVI.  9. 
Bulliaud  ( Ismaël  ) , saiani  diitiiiguc  , 
XXXV.  16. 

Bullinn  (Claude),  XXV.  61. 

Bullion  ( Noël  de  ) , XXXV'.  63. 

Buiiel  (Jacob)  , puiurre. 

Burgis  (Jean  ) , XXVI.  5 
Busquet.  XXXI.  10. 

• c 

C.uiEciL  ( Nicolas)  , XXX.  35. 
Caclieleu  de  Barômenil  ( Charles-Fran- 
çois de  ) , XXXllI.  34. 

Cadière  (Marie-Catherine la)  , XXV.  75. 
Cadran  d'Achaz  , XXX.  1. 

— de  Catatie , itiJ. 

Cafieri , père  et  lils,  fondeurs , XXX.  17. 
Cagliosiro  , XXXllI.  ç. 

Caillard  ( Marie  ),  fille  de  Caillard  , mé- 
decin de  Henri  IV',  XXIX.  59. 

Calon  ( N.  ) , missionnaire  , XXXVI. 
*7- 

Caliaios (Simon), imprimeur, XXIX.  55. 
Calvinistes , XXV  , 47. 


Camérier  (signification  dit  mot  ),  XH.  i. 
Camiirologie  , ou  traité  des  cheminées , 
XXXI.  19. 

Caminus,sn  françois,  chemince,  XXXI. 
18. 

Campanile , lien  propre  à recevoir  une 
cloche,  XXX.  31. 

Camusai  ( Jean  ) , libraire  , XXIX.  ç6. 
Catidc  (saint)  , XXVI.  35. 

Cameleu  ( dame  de  ) , socnr'd'Enguer- 
ratid  de  Marigny , XXVllI.  17.  ao. 
Canut , roi  de  Dannêmare  , XXXllI.  37. 
Capel,  XXXI.  9. 

Carré,  XXXI.  9. 

Carie  (Marthe),  XXXV.  ta. 
Carovagius  , méchanicien , XXX.  16. 
Cars  ( Jean-François)  , graveur,  XXIX. 

Cartier  ( Louise  ) , XXXV.  16. 
Cassiodore  , XXX.  ç. 

Castiis , XXXllI.  3. 

Catinai  (Françoise  de  ) , XXIX.  aa. 
^inuiuii  (Plnrayi>r^XXXVi.  *.  .a 
Caurroy  ( Claude  du  ) , XXV.  aç. 

— (Eustache  du)  , fameux  compositeur 
de  musique;  son  épitaphe  , XXV.  35. 
— ( François  du  ) , XXV'.  35. 

— ( Valentin  du  ) , XXV'.  aç. 

Caylus  ( comte  de  ) , XXIX.  31.  ’ 
Cerdan  ( dom  la  ) ; sa  mort  tragique  , 
XXV.  30. 

Cerisier  (Sébastien)  XXIX.  4S.  49. 
CeitaJ  , ceinture  que  l'epoux  donnoii  à 
l'épouse  le  jour  des  noces , XXV  III.  9. 
Chabo  ( Guy  ) , comte  de  Jaraac , 
XXV.  30. 

Cliacé  ( Guillaume)  , imprimeur,  XXIX. 

0- 

Chaise  ( Jacques  de  la  ) , trésorier  de 
France,  XXV.  34. 


vj  T 

Chilltfngc  (Guillaume  ) , XXVI.  5. 

Chalouet  ( N.  de  ) , commandeur  de 
Moulins  CIC.  , XXXJII.  10. 

Charnel)'  (Pierre  de),  XXV'.  (7. 

Ch.imbrc-dcs-compies  de  Caen  , reunie 
à celle  de  Paris,  XXVI. 

Champagne  (Jean  ) , XXV.  68. 

Champagne  ( Philippe  du)  , peintre  cé- 
lébré, XXV.  61. 

Champy  (Olive  de  ) , XX'I.V,  5a. 

Chaniereau  (Louis)  , augusiin  , XXV. 

Chapelet  (Claude),  imprimeur,  XXIX. 
56. 

— ( Sebastien  ) , ibiJ. 

Chapelier  (Catherine),  XXXV.  9. 

Cbapitan  (Simon)  , XXIX.  10. 

Chardon  ( Daniel  ) , avocat  célébré , 
XXIX.  59. 

Chardon  (Marc-Antoine)  , maître  des 
requêtes  , XXXV'.  18.  * 

Charles  V,  dit/<ï  , XXV.  1 j,  XXV. 


BLE 

Châdllon  ( Anus  de  ) , XX\’III.  27. 

— (Camhier  ou  Gaucher  de)  , XXXII. 
2. 

— ( Mjrguetite  de  ) XXVIII.  27. 
Chaudière  (Guilbume),  XXIX,  55. 

— ( Guillaume)  , ÊIs  du  prteedenî. 

— ( Pierre  ) , iHJ. 

(Begnauli  ) , UiJ. 

Chemiiii,  graiid-chanire  d'Ecouis , XXVIII. 

2> 

Cheminée  (origine  du  mot  ) , XXXI.  18. 

son  usage  inconnu  aux  anciens  , 19. 
Chemins  ; les  seigneurs  tenus  de  les 
faire  garder,  XXVI.  5. 

Chenet  de  Mus  (Artus),  commandeur 
de  saiut-Jean-en  l'isle , XXXlll.  10. 
Cherin  { Bernard  ) , généalogiste  des 
ordres  du  roi  ; son  épitaphe , XXV.  j i. 
notice  sur  sa  vie , )2. 

Chesnard  ( Jean)  , XXVII.  10. 

Chevalier  ( Magdeleine  ) , XXIX.  2.^. 
Chevaliers  de  Malte , leur  habit , XXXIII. 


21. 

Charles  VI,  XXXV.  4. 

Charles  VU  , XXXVI.  l. 

Charles  VIII,  roi  de  France  , XXV'III. 
'27.  XXXI.  2. 

Charles  le  hardi  , comte  de  Charolois , 

XXV.  39. 

Charment  (monsieur  de  ) , ancien  bri- 
gadier de  la  maréchaussée,  XXVIII. 

I. 

Chartier  ( Guillaume  ) , cveqne  de  Paris, 
XXV.  21. 

Chas  (dame  le  ),  trésorier  de  France, 
XXV,  24. 

Château  ( Guillaume  ) , graveur , XXIX. 

Chàieauneui  ( Guillaume  de  ) , XXXIII. 
3- 


7- 

Chcvecerie  , XXIX.  7. 

Chevecier,  XXIX.  7. 

Chevetre  de  Cintray  ( Nicolas  ) , com- 
m.mdeur  d«  saint- Jean  - en -l'isle 
XXXIII.  10. 

Chevru  ( Jehan  de  ) , XXXIII.  23. 

Chirurgie  ( fondation  de  l’académie  roj'ale 
de  ) , XXXV.  8. 

Choart  (Jacques)  , XXXV'.  18. 

— ( Suzanne  ) , femme  d'Omer  Talon  , 
XXXV.  19. 

Chœur  des  églises  ( usage  de  fermer  le), 
XXV.  60. 

Choiseul  d'Esgvilly  ( Charles  de  ) ^ 
commandeur  de  saint-  Jean-en  l'isle , 
XXXlll.  13. 

Chopin  ( Augustin  ) , XXIX.  38, 
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— ( Chopin  ) , ihiJ.  , 

— ( René  ) , jurisconsulie  ; son  épitaphe  • 

XXIX.  ^8  ; notice  sur  sa  vie  , et 
liste  de  scs  œuvres  , 

Citeaux  ( ordre  de  ) , XXVII.  j. 

Clavecin  chromatique,  XXVIII.  19. 

Clavelé  ( méchanicieA  ) , XXX.  ■ 3. . 

Clavet  ( Pierre  Vini  de  ) , XXV . 56. 

Clémence  , reine  de  France  , XXVII.  7. 

CItps)  dre  , machine  hydraulique , XXX. 

3- 

Clcves  ( Engelbert  de  ) , XXV.  66. 

( Jean)  , duc  de  , iW. 

Cloche  bannale  , en  latin  , riunpdtM 
hnnalit  , XXX.  19. 

Coignard  (Claude)  , XXX.  î5. 

Coinirel  (sire  Denis), maire  de  Manies, 

XXIV.  î. 

Cobrd  (Pierre)  , XXIX,  n. 

Combauli  (Charles  de)  , baron  d'.Vuieuil, 

XXVIII. 

Conseil  de  conscience  ^éuMà.aw  le  ré-  f.prror.r  (Gilles)  , XXV. 
gent  d'Orléans  , XXlX.  , > 

Commauderies  , XXXIII.  7 ; séculières 
et  régulières , 8. 

Commandeurs  de  Malte  , XXXIII.  8 ■, 
ce  qu'ils  étoient  dans  l'origine,  11. 

Commines  ( Philippe  de  ) , auteur  des 
mémoires  de  ce  nom , XXV.  39.  .fo. 

+*■ 

— ( Jeanne  de  ) , femme  de  René  de 
Penthiev  re  , souche  des  princes  - ré- 
gnaiis  de  Savoie , de  France,  d'Espagne 
et  de  Portugal , XXV'.  41. 

Comte  ( Laurtnt-Roben  le  ) , XXIV.  5. 

Conards , société  de  boulTons.  XXXI. 

3. 

Conception  ; époque  de  l'éiablisscmeat  de 
cette  ftte,  XXXI.  13. 


T I E R E S.  vij 

Conciles  provinciaux  et  généraux,  XXIX- 
5- 

Confrérie  du  saint  - sépulcre  d'Omremer, 
XXVII.  4 t droits  des  chanoines, 
6 ; construction  de  l'église  , 7. 

Confrérie  , XXVII  i.  3. 

Conief , comte  ; origine  de  ce  nom , 
XXIV.  14. 

Cenrohulus , espèce  de  fleur,  XXIX.  I. 

Copeauville  ( Charles  - Danitl  de  ) , 
commandeur  de  saini'Jean-en-l'isIe , 
XXXIII.  10. 

Copernic  , XXX.  10. 

Coquel  ( Pierre)  , XXVIII*  18. 

Coquerel  (Adrien  ) , XXVI.  43. 

Coquet  (Nicolas  ) , XXV'.  34. 

Cor-episcopi , XXIX. 

Cordeliers  de  Mantes,  XXIV\  i.;  tom- 
beaujt , s. 

Corneille  ( Pierre  ) , X’XVII.  10. 

Cornillan  (Pierre  de)  , XXXIII.  4. 
Cornu  , XXVIII.  y 

ît 

XXXV.  ag. 

Corseult  (château  de  ) , XXXI,"  so. 

Costume  du  temps  de  Louis  XI,  XX1V^ 
5- 

Cotclier  ( Jean-Baptiste)  , célébré  théo- 
logien , XXIX.  60. 

Cottereau  (Joseph),  imprimeur, XXIX. 
56. 

— ( Laurem)  , ihîJ. 

Cotton  dv  Warbhnsgcon  ( Richard  ) , an- 
gluis,  XXIX.  4^). 

•—  ( Richard  ) , sou  fils  , ihiJ, 

CourccIIes  - Rouvray  ( François  de  ), 
XXXIII.  10. 

Courtigny  (Pierre  de)  , XXVI.  39. 

Cousineau  , inventeur  d'une  harpe  non- 
veUe , XXVIIL  30. 


1 


viij  ^ 

Cramnipr  ( Ccsar  ) , XXIX.  49. 

— ( Henri  ) , l'^iX 
CramoUy  ( Claude  ) XXIX.  57. 

— ( Gabriel  ) , îMJ. 

— ( Martin  ) , üi*/- 
— ( Sébastieu  ) , 

Credo  ( le  ) , prolessioii  de  foi  des  chré- 
tiens. XXIX.  16. 


BLE 

Dautruy  (Jean),,  docteur  en  sorboonc, 
XXV.  flv 

De  Bèze  ( Nicolas  ) » XXXV.  9- 
~(  Théodore)  , ihid. 

De  Bray  ( Jean),  imprimeur,  XXIX> 

57’ 

De  tleri  ( Jean-Charles-Sèbasden-Bcr- 
nard),  avocat  au  parlement,  XXXW 


Cremône  (de)  , XXXI.  8- 
Cretot  (Jeanne  ) , XX\  HI.  *8. 
Croisade  , XX\  U.  a-  î* 

Croi&eties  de  saini-Mcsme  (Marie  ) , 
XXIX.  -52. 

Croix-Mare*,  XXXI.  7. 

Croix  - Marc  , archevêque  de  Rouen  , 
XXXI.  14. 

Croix  potencêe  , XXVH.  8. 

Crosse  de  saiiu-Aubin  , XXN  111.  28. 
Crucé  , fameux  ligueur  , XXXV . 5. 
Cnisîol  (BailUdc  ) , XXX^I.  52. 
Ctcsibius  d'Alexandrie  , XXX.  j. 

Curé , cuMtui  , XXIX , 7* 


D 

Daguenet  (Jehan  ) , XXXIU.  20. 

Dampont  ( Maxiimlien  de  ) . commandeur 
de  saint-Je.an-tn-l'ible  , XXXIU.  9. 

Dauthian  , horloger  du  roi , XXX.  17. 

Darcet  ( mademoiselle  ) , XXXVT.  9. 

Daré  ( Pierre)  , XXXI.  14. 

Dasipodius  ( Conrad  ) , méchaniclen  > 
XXX.  II. 

Daurat  (Jean  ) , poète  ; notice  sur  sa  vie 
et  sur  ses  œuvres  , XXIX.  44.  4^.  46. 

— ( Magdeleine  ),  fille  du  précédent, 
XXIX.  45.46.  47. 

Divid  ( Gilles) , imprimeur,  XXIX.  56. 

— ( Gilles  ) , imprimeur , XXIX.  57.  ' 


^5- 

D(  gtstis  Joannte  Virginis  fgrfgüs  , vrrri- 
èus  h/roicis,  " 

De  la  Barre  (Jacques),  XXIX,  48. 

De-Laiire  ( Eustachc  ) , prieur  de  saiut- 
Jeaii-tn-l'isle , XXXIU.  12. 

Deior  (Jacques)  , XXVTH.  17.  19. 

Delbcch  de  saint-Denis,  XXIX.  aa. 

Deschamps  (Charles),  XXX.  25. 

Des  Essards  ( Marie- Anne)  , XXIX.  4^ 

— ( Pierre  ) , argentier  de  Philippe-le- 
Long  , XXXII.  19. 

— ( Pierre  ) , grand  chambellatn  du  roi, 

!Utm , 20. 

Des-Lions  ( Jean)  , XXIX.  10. 

Des  mariages  clandestins  , par  d'Cs- 
pence.  XXXV.  27. 

Desmoulins  (Gilles  ) , XXIX.  lo. 

Des^-Neiges  ( Marie  ) , XXXIII.  24, 

Devic , méchanicicn  , XXX.  9. 

Dinocheau  ( Guülemecte  ) , XXIV,  j. 

Dodun  (Charles-Gaspard  ) , XV.  62. 

Domat  ( Jean  ) , célébré  jurisconsulte, 
XXIX.  60. 

Doniéde  (Jean)  , XXXIU.  5. 

Dcmîoicum  aurtum  , temple  blii  par 
Constantin,  XXV.  15. 

Dondis  (Jacques)  , surnomme  Horo^  . 
/.>giiir , XXX.  6.  • 

Doucin  ( l'abbé  ) , iésuite , XXVI.  45. 

Doujat  ( Françoise  ) , femme  d'Omer 
Talon,  XXXV.  21. 

Nicolas  ) , conseiller , ibU. 

D ourdie 
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DoQrcbé  ( Antoine  de  ) , XXXIll. 

Doyen  de  Bruges  ( Guliiauine) , XXXIY. 
î- 

Dreux  ( Alix  de  ) , XXVlIf.  aj. 

— ( Isabelle  de  ) , 

•—  ( Klixabeih  ) , épouse  de  Jérôme 
Luillier  , conseiller  du  roi,  XXV. 
Drogon  , cvëque  de  Mcir  , XXVI.  2. 
Drouard  ( Ambroise  ) , imprimeur  , 
XXIX.  . 

(Jérôme  ) , son  frère,  itiJ. 

Drouilly  ( Jean  ) , sculpteur  fameux  , 
XXVI.  ^ 

— sculpteur  , XXV.  6^ 

Dubois  ( Gilles  ) imprimeur,  XXIX.  57. 
Duboullay  , chevalier,  XXXII.  6. 
Duchâtelet  de  Maycncourt  ( Henri  ) , 
commandeur  de  saint- Jean -en- l'isle, 

XXXIII.  10. 

Ducresson  (Jean),  XXXIII.  lû. 

Duflos  (Claude)  , XXIX.  ^8. 

Dufour,  abbé,  XXXI.  11. 

Duhamel  ( Anne  ) • femiae 
remin,  XXV.  ü- 

(Jean)  commandeur  de  saiqt-Jean- 

en-l'isle  , XXXIII.  10. 

Dumoulin  (Jacques),  XX\  II.  ll 
—{  Jehanne) , fille  du  précédent , XXVIl. 

Dumoussel  ( Léger  ) , XXXII.  ^4. 
Duportail  ( Mathurin  ) , XXXII. 
Duponier  , père  d’Enguerrand  de  Ma- 
rigny  XXVIII.  II. 

Dupuy  (Jean)  , imprimeur  , XXIX-  12: 
— ( Mathurin  ) , ibiJ, 

—(Pierre)  , iiiJ. 

—(Thomas)  , îhi<J. 

Durand  (Guillaume)  , XXV.  20. 

Durant  ( George  ) , imprimeur,  XXIX- 

5^ 


T I E R E S. 

Dupré  ( Elizabet)  , femme  de  Jean-Pierre 
de  Momclial , XXV. 

Dussayez  (Pierre),  baron  du  Poyet, 
XXV.  52, 

Duvair  , conseiller , XXXV. 

Duval  (Denis),  imprimeur,  XXIX.  ^ 

— (Guillaume)  , XXVIII.  2^ 

— (Pierre),  XXIX.  10. 

Duvemey , célébré  anatomiste , XXIX.  ^ 


Êbroim  , é^éque  de  Poitiers  , XXVT.  a. 
Echiquier  de  Normandie,  XXVIII.  ij^ 
— signification  de  ce  mot  , XXXI, 
2 ; espèce  de  parlement , ibidem  ; rendu 
perpétuel  , ^ 

Écouir,  XXVIII.  1* 

Ecouis  ( Richende  d') , XXVIII.  19. 

— ( Nicolas  d’ ) , XXVIII.  ^ 

Êcouis  , bourg,  XXVIII.  l 
Kdelinck  ( Jean  ) , graveur,  XXIX.  j8. 

^ lû. 

Eglises  (construction  , bcnédictlon  , dé- 
dicace des  ) ; leur  origine , i£j  céré- 
monie des  dédicaces^et  des  consécra- 
tions, ^ d'où  elles  üroienilcurs  noms, 
. *7- 

Eglises  ( descriptions  des  anciennes  ) ^ 
XXV.  52.-  IS: 

JSft  , dieu  des  Brachnunes,  XXIX.  ir. 
Elpin , XXXI.  rj. 

Eloge  de  la  Provence  , par  Pierre  de 
Cuiquerat  , XXV' , 56. 

Émeri  ( Nicole  ) , XXV.  12. 

Enquêtes  ( établissement  d'une  chambre 

des  ) , xxxr.  J. 

Envoûter,  vieux  mot,  XXXMU,  12. 
Épitoge , XXV.  }0. 

B 


f 


A B L E 


Epitipli€  singulière  sur  les  auteurs  d’un 
double  inceste,  XXVlïl.  6.  7. 
Ermenpard  D*ps , XXXIII.  3. 

Lrmites  de  ssini-Augu..in  , XXV^  3. 
Ernecoun  de  saiit-B.!mon  (Albertc  ), 
XXVI.  41. 

f.v.uâf'j  4j  E/fotJca7n,cnfrançoi5,  Ecouîs, 
XXVIII.  Z. 

Espence  ( Claude  d' ) , tlK-ologien  dis- 
tingué , XXXV.  a6. 

Essone  (prieuré  d’ ) , XXII.  4. 

Esianson  (.lacqueliue)  , XXVI.  9. 

Etre  asilf  fn  rjitf  drignen  , origine  de  ce 
prorerbe , XXV.  24. 

Etienne,  évêque  de  Paris,  XXXV.  i. 
Etirnae  II,  pape  , XXIX.  2O. 

Étitnne  , 111,  pape,  itU. 

Estouteville  ( Guillaume  d‘)  , archevêque 
de  Rouen  , XXV.  8. 

Expositicn  iit  ta  àcctriitt  dr  , par 

Bossuet,  XXIX.  41. 

Ezeebias , roi  des  hébreux , XXX.  x. 

F 

Faidcau  , XXXI.  9- 

Fardoil  ( M.  ) ,'  mécanicien  , XXX.  to. 
Itisli  TUhcmagènut,  par  Hercule  Grisel , 

XXXI.  17. 

Faaier  du  Boulay  ( Louise-Angélique  ) , 
XXXIV.  «. 

Fivrav  , cheralier  de  Malle  , comman- 
deur de  Valcans'iUe . XXX'Kl.  29.  ' 
Fij  -Spéec  , XXXV.  *9- 
Félix  de  Valois,  un  des  fondateurs  de 
l’ordre  dis  irinùahres  XXXll.  i.  3. 
Femmes  illustres  par  leur  courage, 

XXXVI.  9. 

Fénelon  Qdc),  cheaalierdeMalie, XXXIII. 
}»• 


Fereanx  (Cuillelmincde)  , XXVI.  9. 
Fichet  ( Guillaume  ) , XXXll.  22. 

Filles  de  Noire-Dame  , nom  ridicule 
donné  i quarte  cbapiircs  de  Paris  , 

XXVII.  6. 

Fizelier  ( Robert  le  ) , imprimeur , XXIX. 

55- 

— ( François  ) , XXIX.  29. 

—(Jean),  XXIX.  aï. 

— (Philippe),  XXIX.  2C). 

Flaminius  ( Guy-Gasparus  ) , XXXV . aS. 
Flandres  ( comte  de),  XX\  111.  15. 
Flecces  ( Éleonor  de  ) , XXIX.  ça. 
Flemael  ( Beriholei  ) , XXV.  ûï. 

Floue  ( Guillaume  ) , Chancelier  de 
France , XXVllI.  24. 

Foy  - Vaillant  ( Jean  ) , antiquaire  cé- 
lébré , XXIX.  54  ; liste  de  ses  ceui  res. 

15- 

— ( Jean-François  ),  fils  du  precedent , 

XXIX.  36. 

( Alarîe- Louise  ) , XXIX.  34‘ 

Fonrainu  Ç Anus  de  la  ) , baron  d’Otgnon  , 

XXV.  a4. 

— ( Jacques  de  la  ) , comte  d'Astes  ; 
son  épitaphe  , 23. 

Fontaines  publiques  chez  les  anciens  , 

XXX,  2a.  23  ; en  France,  33  et 
suiv. 

Fontaine -Solare  ( notice  sur  la  maison 
de),  XXV.  33. 

Forbin  ( Anne  de  ) , fille  de  Palaniède 
de  Forbin  et  femme  d'Antoine  Qui- 
querat,  XXV.  55. 

Foubault  (Jean),  prieur  de  saint-jean- 
en-l’isle  , XXXIII.  13. 

Fouet  ( Roben  ) , imprimeur  , XXX , ç6.. 
Foulon  ( Jean  ) , prieur  de  saint-Jean- 
cn  l'isle  , XXXIII.  13. 

Fouquec  de  BcUc-lsle  ( Charles-Louis- 


xi 
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AnsTisie  ) , Mar^'chal  de  France  ; son 
épitaphe,  XXV'I,  ü ; notice  sur  sa 
vie,  aj  , ^ ; œuvres  diverses  sur  le 
même  , 34, 

— ( Louis  ) , grand-père  du  précédent , 
ibid. 

Fouquet  ( Louis -Marie)  , comte  de 
Grison  , fils  du  maréchal  de  Belle-Isie , 
XXVI , aj  , y, 

Fourcroy  , avocat,  XX\'I. 

Fraguier,  chevalier  de  Malte,  XXXIII. 
Ui 

Framboisier , avocat , XXXI , li. 
François  de  Paris , prieur  de  i'abbaïe  de 
Tyron , XXVI.  ü 

Freauville  ( Nicolas  de  ) , cardinal , 
XXVIII.  1. 

Frères-aux-ânes , XXXIT.  ^ 

Fresnoy  (Jean  de  ) , XXXIII.  la. 
Freiié  , terme  de  blaïon , XXVI.  20. 
Frolssard , XXX.  8, 

Froment , abbé  , XXVI.  44. 

Froment  (l'abbé),  principal  du  collège 
de  Vemon  , XXYI.  36.  - - - 

Fyot  de  la  Marche  ( Claude  ) , XXIX.  aQ. 

G 

Gacvin  ( Robert),  XXXII.  5.  XXXII. 
22  ; son  épitaphe  , J3.  24.  aq.  go. 

— ( Robert  ) , XXIX.  34. 

( Léonore  de)  , marquise  deConcini, 
XXV. 

Galère  (Joseph),  XXXV.  y. 
Gallemand  ( Placide) , XXVI.  îz- 
Galilée,  XXX.  1 ç. 

Gamache  ( Blanche  de  ) , XXVIII.  y. 
Gantrcl  ( Etienne  ) , graveur  , XXIX.  43. 
Gangy  ( Guillaume  de  ) , XXX.  2a. 
Caulquel  ( Louis  dc  ) , XXYU.  u. 
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Geoffroy  le  R.at,  X.X.XIII.  3. 

Gérard  d'.Vvesnes , XXXIII.  2. 

Gcard  de  Juvigny,  horloger,  XXX. 
Gerbcrt  , XXXIII.  2. 

— ( Augustin  ) , XXV.  2^ 

Gên  ais , chanoine  d'Ecouis , XXTIII.  ^ 
Gery  , abbé  , XXXVI.  ^ 

Gilbert  ( Guillaume)  , XXIX.  12, 

Cilles  de  Rome  , XXXV.  sj.  — de  la 
maison  des  Colonnes , archevêque  de 
Bourges  , XXV.  Ùi.  6q.  70. 

Girard  , jésuite  ; son  aventure  avec  une 
dévote,  XXV. zj. 

Girard  , prieur  de  saint- Jean-cn-l'isle, 
XXXIII.  12. 

Gnomons  ( anificiels  ) , XXX.  L 

( Naturels  ) , IhiJ. 

Godard , représentant  de  la  commune  de 
Paris  et  membre  de  la  première  lé- 
gislature , XXVI.  2i 

Godeau  ( Michel  ) , curé  dc  saint-Cdme , 
XXXV.  ç. 

Godefroy  Deduisson  , XXXIII. 

g— dn)  , «iitMiiu  d«  i8b»v, 

XXV.  22: 

— ( Jean-Buptiste  de) , XXV.  76. 

— (Pierre  de),  ibiJ. 

Gonrigue  ( Louis  de  ) , duc  de  Neveri , 
XXV.  ÛL 

Gougis  ( Pierre  de  ) , XXV.  11. 
Goujet(abbé),  XXVI.  33. 

Goulu  (Jean),  général  des  Feuilans, 
XXIX.  ^ ^ 

— ( Jérbmc  ) , médecin  , XXIX.  ^ 

— ( Nicolas  ) , professeur  royal , XXIX 

46- 

— ( Nicolas  ),  fils  de  Jérdme  Goulu , 
XXIX.  ^ 

— ( Nicolas),  XXIX. 

Goupil , XXXI.  3. 

Gourdin  ( Isabelle) , XXIX.  y. 
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Court,  Cargj , pêcherie,  XXX.  8. 
Gouvemain  ( Françoise  de  ) , XXX.  9. 
Gouvememenc  des  princes  , par  Gi||cj; 
de  Rome  , archevêque  de  .Bourges  , 
XXV.  69. 

Gor.on  ( Dieu-donné  de  ),  XXXIIl.  4. 
Grandis  (Étienne)  , XXIX.  10. 
Grégoire  IV  , XXIX.  16. 

Gremare  ( IV.  de  ) , XXVI,  27. 

Grisel  ( Hercule  ) , XXXI.  17. 

Gros  horloge  ( le  ) , à Rouen  , XXX 

18,  et  pag.  suiv. 

Cruelle  (N.  de  h),  XXVI.  27. 

Gruei  (Claude).  XXIX.12. 

Gudücr  ( Catherine  ) , femme  de  Jacqu( 
Talon  , XXXV.  20. 

Cuercr,  XXXI.  ii. 

Guérin,  XXXIII. 

— deLorcignes,  XXVII.  8. 

— de  Montaigu,  XXXIH.  3. 

GuÜlain,  sculpteur,  XXXil.  14. 
Guillaume,  archevêque d'Auch , XX VU 

7- 

Gitilfaume,  cure  de  saim-Bunoit , XXIX 
9. 

Guillaume,  évêque  de  Béthune,  XXIX 

19. 

Guillauntc  de  Vienne  , archcvêqtte  de 
Rouen  , XXVI.  31. 

Cuillotde  la  Houssaye  (Jean-Baptiste), 
XXX.  25. 

Guitf}'  ( Samuel  de  ) , XXV.  Cj. 

Guyot , prêtre  , ancien  chanoine  de  saint- 
Guenault , XXV'I.  46. 

Giiyoc  (Marie)  , femme  de  le  Clerc 
de  Lesrevilje  , XXV,  28. 

t 

H 

H AC  (Jacqueline),  XIXhMI.  iz. 
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Hac  (Jean)  , prieur  de  saint-Jean-en^ 
risie,  XXXIII.  15. 

Hamilton , curé  de  saini-Côme , ligueur 
forcené , XXXV.  3.  4. 

Hacquenrille  (Magdeleine  de),  femme 
de  Bon-François  de  , XXV.  71. 

Harcourt  (Geoffroi  d’)  , XXV,  19. 

Hardivillers  ( Pierre  ) , XXIX.  J2. 

Harlay  ( Jacques  de  ) , prieur  de  saint— 
Jcan-en-I'is!e,  XXXIII.  14. 

Haro  , origine  de  ce  mot , XXXI.  i. 

Harsi  ( Olivier  de  ) , imprimeur , XXIX. 

54- 

Haute-feuille  (l’abbé  ) , XXX.  iç. 

Havage,  sorte  de  mesure,  usitée  dans  U 
Normandie,  XXV.  10. 

Hebert  ( Geoflroi  ) évêque  de  Coutances  , 
XXXI.  7.  17. 

— (Pierre)  , XXX.  2ç. 

Hceze(d’Espérance) , XXIX.  43. 

Hclion  de  Villeneuve  . XXXIII.  4. 

Héliotrophe  , ou  cadran  solaire  , XXX. 

Henri  de  Bourbon , prince  de  Béarn  . 
XXIX.  II. 

Henii  I.  XXIX.  4. 

Henri  II , XX\\  66. 

Henri  III  fait  massacrer  le  duc  de  Cuise  > 
XXV.  37  ; ses  processions  , 38. 

Henri  V , roi  d’Angleterre,  XXVI  ç. 

Hériquart  ( Jacques  - Louis-  Sébastien  ) , 
XXIX.  32. 

Hermiie  (Pierre  1’),  premier  auteur  de* 
de  croisades,  XXVll.  2. 

Héronval  ( Guillaume  de  ) , XXX.  20. 

Hervier , Augustin  , XXV.  78. 

Heuzé , XXXI.  9. 

Hilgod  le  roux , XXVL  29. 
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Hi'Üand  ( Thomas  ),  XXV,  19.  Immaculée  conception  (académie  de  I*)  , 

ïîoiidii'.s  ( Henri),  fravcur  , XXVI.  6,  XXXI.  13. 

Huohe  ( le  doc:eur  ) , iinrciueur  du  lsai>Llle , reine  d’Ar.^Irterrc , X>TFT 
ressort  spiral , XXX.  15.  Isburfc  , femme  de  Tn 

Horloges  (inveuiion  des),  XXX.  3.  X-iXIIl.  S.  g.  1*5.  26.27. 

- à eau  ; — à air , IbU.  ; ii  roues  ; 

r 

— nocturnes  ; de  Courtray  , g.  « 

— de  bois,  13;  — - de  Nuremberg  , 

10;  — d'Anct  ; ——  de  Strasbourg; 

— de  Lyon  ; — d'Hampsoncourt  ; J A c Q U ES  Clément , XXJX.  1 1. 

— d Ausbourg  ; de  saint-Lambert , Jambes  ou  charabcs  ( Hélène  do) , fernm, 

IbiJ.  ; — de  saint-Marc  ; de  Ale-  de  Philippe  de  Commines , XXV'.  41, 

dina  del  Campo ; — de  saint-Mamaia  Jansen  , XXIX.  51. 

de  Lambesc  ; - — de  Lunden , Jean  , abbé  de  saim-Ccrmaio-des-Prés 

— ije  Versailles,  ta.  XXXV.  i.  ’ 

Horlogers  (communauté  des),  en  France,  Jean  de  Baveux  , XXXI.  1 5. 

Jean  de  CliàiilIon-sur-Mame , seigneur 
Horlogerie  ( histoire  de  1' ) , XXX.  3.  d Écouis , XXVIII.  aj. 

Howhpum  txciutoriim  , XXX.  16.  Jean  , évéque  de  Béarnais.  < 

Horthcmels  (Daniel),  imprimeur,  XXIX.  JeanlII,  seigneur  de  Châiillon , XXV'III. 

57-  ay. 

Houa«.  . P,  , il,  ae 

M-  barie  , XXV.  ao. 

Hourrier  ( Pierre  ) , XXXIII.  14.  Jean  XXII,  , pape , XXVII.  3. 

Hugues,  archevêque  de  Rouen,  XXVI.  Jeanne  dArc;  ses  exploit,  ; sa  captivité 

an  Yvvxri  . . ...  * 


*9-  XXXVI.  I ; tour  où  elle  est  enfermée 

Hugailler  ( Noël  ) , imprimeur , XXIX.  procédure  inique  contre  elle;  sa  con- 

damnation,  a.  son  supplice  , 3.  ouvrages  * 
Hurault  ( Philippe)  , comtede  Chivemy,  pour  et  contre  elle  , 45  ; descriprion  de  ‘ 

tour  de  la  Pucelle , 6y  ; sa  rëhabi-  * 
Hure  ( Sébastien  ),  imprimeur , XXIX,  litation,8. 

Jeanne  de  Flandres , comtesse  de  Mom- 
Huygens,  XXX.  15.  16.  fort,  XXXVI.  8. 

Jeaurat  ( Edme  ) , graveur’,  XX'IX  ' 

I , 5«- 

Joannes  jancllus  , mécanicien,  XXX. 

- 8. 

Imbert,  évéque  de  Paris  , XXIX.  4.-  Jolly  ( Bertrand  ) , XXVII.  11.  , 
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Joly  ( M-iriiB  ) , imprimeur , XXIX.  56. 

Jost(Jcun),  imprimeur,  XXIX.  jy. 

Jouhert  , arcUUccte,  XXXII.  7, 

— xxxm.  2. 

Jouvence  ( Jeun  ) , XXX.  10. 

Jouvenet,  peioLTC  célébré,  XXXI.  zs, 
XXV.  6î. 

Jubert  ( .M.  ) president  de  lu  chambre- 
des-compici  de  Normandie  , XXVI 
»7- 

Judde  ( Louis  ) , XXX.  25. 

Juges  des  exempts  , XXXV.  19. 

Juifs  ( état  des  ) , sous  Philippe  Auguste, 
XXV.  67. 

Jylieo.(- Aimé  ) , XXXV'.  15. 

Justice  (érablisssement  de  la  chambre  de), 
XXV.  6. 

K 

Kener (Jacques ) imprimeur, XXIX.  5^^ 

— ( Thielmati  ) , ibid,  I 

Kloi»,  XXIX. 

L 

L*  Blascherie,  XXVIII.  jo. 

La  Borde  (de  ),  XXVIII.  29. 

La  Caille  ( Jean  de  ) , auteur  de  l'his- 
toire de  l'imprimerie  et  de  U librairie , 
XXIX.  57. 

La  Croix  (de),  XXXI.  9. 

La  Feuille  { Claude  de  ) , XXIX.  36. 

La  Fontaine  (Marie  de),  XXXIIl.  19. 

La  Mare  ( Guillaume  ) , curé  de  saiut- 
Benoit  , XXIX.  60. 

Lambert  ( Floreottn  ),  XXXII.  ij. 
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Lambrochon  , religieux  - auguitiu 
XXV.  6}' 

Lameth(  Charles),  XXIV.  7. 

Lampassé  , eu  tennes  de  blason  , XXXI. 
21. 

Lancelot , le  moine , XXVI.  35. 
L'Anglace  , sculpteur,  XX\  11.  6. 
Langlois  ( Charles)  , imprimeur,  XXIX. 

56. 

—(  Simon  ) , ibid. 

La  Noue  ( Guillaume  de  ) , imprîmclir , 
XXIX.  55. 

La  nouvelle  agriculture  , ou  la  Pro- 
vence , par  Pierre  Vini  de  Clavet, 
XXV.  56. 

Ijipis  suilus  , ou  ftlinut  , XXXII.  9. 

La  Pej'ronie  ( François  de  ) , chirurgien 
célèbre , XXXV'.  6 ; notice  sur  sa  vie, 
7.  8. 

— ( Raymond  de  ) , père  du  précédent, 
XXXV.  7. 

LsTrl.s.vt  ( Nicolas  ) do  Cuioouville  , ra- 
pitaine  des  gardes  sous  Henri  III,  sou 
épitaphe , XXV.  29,  30. 

— de  Grimonville , général  du  collège 
de  Lizieux,  XXV.  30. 

Larcher , conseiller  , XXXV.  3. 
Larcher  (Denis  ) , fourbisseur,  XXXV. 
9- 

La  Rue,  jésuite,  XXIX.  60. 

Lascaris  Castellan  (Paul),  XXXIII.  ç. 
Lascaris,  graud-maitre  de  Malte,  XXXIII. 
1 1. 

Lasseré  ( Louis  ) , XXIX.  10. 

La  Tuille  ( Jean  de  ) ,'  XXX.  20. 

La  Traille , XXXI.  9. 

La  Valette  Parisot  ( Jeaa  de  ) , XXXIII. 
î- 
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La  Vigne  (Anne  de  ) , une  des  Sapho  de 
son  temps,  XXV'l.  ^ 

— (Jacques  de  ),  chanoine  de  Yernon, 

XXVI.  4^ 

— ( Michel  de  ) , médecin  , XXV7. 

Le  Barbier  ( Alexandre  XXXIII.  £5. 
— ( FrançoiS'Alexandre  , XXXIll. 

Le  Beau  , professeur  en  Tunitersité  de 
Parts,  XXIX.  ^ 

Le  Boucher  (Noël),  écuyer,  XXVI. 
3Î- 

Le  Breton  (Guillaume)  , imprimeur, 
XXIX , 5^ 

Le  Carpentier  ( Nicolas  ) , XXX. 

Le  Cat , célébré  anatomiste  , XXXVI.  lû- 
Le  Chandelier  (Jean-Baptiste),  XXXI.  17. 

— XXXI.  tj. 

Le  Clerc  de  Lessevillc  , XXV.  son 
épitaphe , a^: 

Le  Clerc  ( Jean  ) , chanoine  de  saint- 
Benoit,  XXIX. 

Le  Cochctier(  Pierre  ),  XXXIIi.  ao. 

Leccler  ( Marte  !e  ) , XX\'I.  lô. “ 

LeCourrayer  ( Pierre-François  ) , biblio- 
thécaire de  sainte-Oénèvicse,  XXVI. 

Le  Court  ( Guillaume  ) , XXXl.  ÜL 
Le  Danois  , chanoine  d'Kcouis  , XXVIII. 

Le  Febrre(  Denis  ) , XXVII.  u, 

— ( GuilUume  ) , XXXII.  ^ 

— ( M.ithurin  ) , XXXIl.  Li. 

Le  Fevre  d’Ormesson  (Paul  ) , commandeur 
de  Vaumioii , XXXIII.  ix. 

Le  Ferre  ( Michel  ) , grand  prieur  de 
Champagne,  XXXIII. 

Léger  de  Las  , imprimeur , XXÎX'.  5^. 
Le  Licur , XXXI. 

Le  mcjjne  ( le  perc  ) , auteur  de  la  ga- 
■ lcrie  des  femmes  illustres  , XXXV].  ^ 


I E R E S. 

Le  Moy  (Michel),  XXX.  5^. 

Lcnfant  (Jean)  , graveur,  XXlX.  ^ 

— ( Jean  ) , XXIX.  ^ 

Lenglet  du  Fresnoy  , XXXVl. 

Le  Noble , abbé  irès'habile  dans  le  ma- 
gnétisme, XXVI.  ^ 

Le  Noir  (Michel) , imprimeur , XXIX. 
Léon  le  philosophe  , XXX.  5. 
léonard  (Frédéric) , imprimeur  .XXfX.  f6. 

— libraire  , XXIX.  ^ 

Leonius  , chanoine  de  Noire- Dame  de 
Paris,  XXIX.  ÎL 

Le  Pautre,  sculpreu  r , XXXIl.  2; 

Le  Petit  (Pierre)  , Imprimeur  , XXIX.  ^ 

— libraire , XXIX. 

Le  Peuple  ( Gtilllaume  ) , XXVIH.  6. 
Lermier  ( Nicolas)  , XXX.  aû* 

Le  Roi  ( Jean  ) , prieur  de  saiut-Jeau- 
en-l’isle,  XXXIU.  m- 
Le  Roy  ( Julien  ) , horloger  , XXX. 
l±  LL 

— (Pierre)  , graveur,  XXIX.  ^8. 


Les  amours  et  nouveau  xécbanges  de 
pierres  précieuses , venus  et  propriété 
d'icelles  , ouvrage  de  Remi  Belleaus 
XXV.  51. 

L’Esbahi  ( Nicolas  ) , prieur  de  saim- 
Jcan-en-l'isle  , XXXIU.  iv 
Leschassier  ( Anne  - Mâpeleiue  ) . 
XXIX.  ^ 

Lessing  ( M.  ) , XXIX.  £1.  £t. 

Le  TelHcr  ( Marguerite)  , XXVII.  11. 
Lcvesqutf  ( Henri  ) , conseiller  au  par- 
ment  , XXV^.  ££. 

Le  vieux  château  de  Rouen , sa  description, 
XXXVI  û. 

Lé>is  ( Catherine- Agnès  de  ) , femme  de 
Louis  F ouquu  , XXVI. 
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Levri  ( Jtfan  ) , XXV  , 70. 

Lieuard  ( Jultcu)  , XXXiU. 

— XXXIH.  =4. 

_ Limoce  (N.  de  ) , XXXV'.  li 
Limoges  deS.-Saens,  XXXV'I. 

Lippius  (Nicolas), mccauicien, XXX.  ti. 
Lieu^ilUtrs  ( Pierre  de  ) , XXVII.  ^ 
LîTre  de  la  sagesse  , par  Salomon  , 
XXIX.  IJ. 

Lorgue  ( Nicolas  de  ) , XXXIH.  j. 
Lorraine  ( François  de  ) , XXXIU. 

Lot  (Guillauniv)  , XXV.  (ll 
Louis  Hutiin  , XXV III.  4.  lù. 

Louis  IX  , XXIV . L — XXXII.  ^ 
— ( XXVI.  2:  — C XXXU.  üL  ^ 
Louis  XI , XXVIII.  iL 
Louis  XII,  XXXI.  il. 

" Louis  XIV,  XXV^H.  û, 

Louvols  ( marquis  de  ) , XXV’II.  6. 

Lo)  seau  , chanoine  de  sainte  - Croix  , 
XXXVI,  ±_ 

--(  Charles)  , furtsconsulie  , XXXV.  jA 
^ hls  duîprécedent , 

LuUier  ( Jérime  ) , conseiller  du  roi , 
son  épitaphe,  XXV.  iL 
Lumblej  ( Elirabeth  ) , angloise , XXIX. 

49* 

( Richird  ) , vicomte  deWaterfort.  ibid. 

Lusignan  de  Champignelles  ( Jacques- 
Armand  - Roger)  , commandeur  de 
Vaumion , XXXIH.  i XXXIII.  ^ 
Luxembourg  ( Jean  de  ) , XXXVI.  L 
Lyonne  (Hugues de)  , XXV.  ûi. 
Lvonnel, bâtard  de  Vendôme,  XXXV I.  l. 


M 

MAGDELtIUE  (prieuré  de  U), XXIX. 

^ il:  . 

Magistère , XXXIII.  ^ 

Maîgnard  , XXXI.  2^ 

Maignard  de  Berincres  (Charles),  XXVIII. 
— (Marie),  son  épir;phe,  it.J. 

Maignard  ( GutJlaume,  conseiller,  XXVI. 

ii- 

Maigrcr  (Pierre)  , son  Jpitaplie,  XXIV.  (l 
Maire  (Catherine  le  ) , femme  de  Nicolas 
Bourdon  , drapier  k Paris  , XXV'.  a?. 
Maison  ( Charles -Henri  de),  XXV.  ^ 
— C Rose  de),  XXXV.  2: 

Maistre  ( EJeonorelc)  , femme  de  Bon- 
André  deBroé,  XXV.  2L. 

Major  ou  le  maire  ( Jean  ) , théologien 
célébré,  XXVIII.  8. 

MaIéHcc»  ( détails  sur  les  ) , XXV  lU, 

JL^  IQ. 

Malicy-Tardieu  (Catherine  de  ) , femme 
d'Albert  de  Brissac  , XXVH. 

Malon  de  Berci  ( Charles  Henri  de)  , 
XXV.  6a. 

Malpeines  ( Antoine-Léonard  de  ) , con- 
seiller. XXXV.  ^ 

— ( Léonard) , imprimeur  du  roi , ièiJ. 
Malte  ( ordre  de  ) , son  origine , XXXIH, 
1 ; costume  des  chevaliers , 6. 

Manès  ou  manichée,  chef  des  manichéens, 

XXV.  I. 

Manichéens , espèce  de  sectaires , XXV . l. 
Manies-Lcau , traces  de  cette  ancienne 
ville.  XXIV  2; 

Margarc(EgitfuM)  , XXXIJl.  ^ 
Marguerite  (femme  de  Henri  IV- XXV’.  47. 

Mariette 
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Mariette  (Jean)  ^ libraire  et  graveur» 
XXIX. 

Marigny  ( Engucrrand  de  ) , XXVIII. 
s.  ^ 5.  Il;  sa  conduite  dana  le  mi- 
nistère » la  ; origine  de  ta  haine  du 
comte  de  Valois  contre  lut»  ;$a 
fortune  change,  14;  son  emprisonne- 
ment , 15  ; chefs  d‘accusation  contre 
lui , 16;  on  l’accuse  de  malélîces , 17;  sa 
condamnation  , 18  ; sa  mon  , ao  ; son 
corps  tansféré  du  gibet  de  Momfaucon 
à Ecouis,  ai  ; son  tombeau  , aa  ; épi- 
taphe , a}. 

— (Yves). fille  d’Enguerrand,  XXVm.7. 

— ( Jean  de  ) , évêque  de  Beauv.iis , 
XXVIII.  ac;  son  tombeau  ,33  ; details 
sur  sa  rie  , 34. 

— ( Philippe  de  ) , seigneur  d'Écouis , 


Masson  ( Papire  ) , XXXII.  3. 

Matagrin  (Charle-Jcan*BnJno),XXXIIl.i  5* 
Matha  ( Jean  de  ) , fondateur  des  triui- 
taires,  XXXll.  i.  et  pages  suiv. 
Marhurin  (saint),  XXXll.  6. 

Mathurins  , XXXII.  4.  5. 

Maucorps( Pierre),  XXVI.  43. 

Maure  ( Honoré  ) , XXX.  25. 

Mauvoisin  ( Guy  de  ) , XXIV.  6. 
Maximin  Daïa  , empereur  , XXIX.  i. 
Mazini  d'Elbcne  (Thomas)  , XXIX.  5a. 
— ( Camille  ) , fils  du  précédent.  Ih'uî. 
Médicis  (Catherine  de  ) , XXV.  36. 
Melchior  ( Adam  ) , XXX.  11. 

Melun  ( Jean  de),  XXVIII.  7. 

Mercier  ( Pierre  ) , général  des  mathu- 
rins , XXXII.  10. 

Mercier  ( Pierre  ) , Mathurin , XXXII. 


XXVIJI.  13.  aç. 

Marie  ( Marie  de  ) , XXVI.  9.  Mésange  ( Mathieu  ) , XX\T.  46. 
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gaveiis  el  Guil.  Menorgii , ad- 
vocati  regii  Andegav.  adject. 
annotai,  in  quibtis  habenlur 
nonnulln  genealogia  Jamilia- 
rum  Andegavemium.  Pariiiis, 
1675  , /n-4°. 

Voyage  ( le  ) de  Normandie, 
par  batelets  , poème  héroï- 
comique  en  trois  chants. 
Paris , 1799,  iii-S'’. 
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Article  XXIV.  Cordeliers  de  Mantes. 

I.  Tomba  et  Vitraux. 

Art.  XXV.  Couvent  des  grands-Augustîns 

I.  Vue  du  couvent  ; bas-relief  du  coin  de  la  rue  des  grands-Aii- 
gustins.  Autre  bas-relief  au-dessus  de  la  porte  ([entrée. 

II.  Costume  des  religieux;  chaire  de  saint- François  d' Assise  de 

Germain  Pilon. 

III.  Mausolées  de  la  Fontaine  et  de  Jacejues  Polan. 

IV.  Mausolées  de  jYkolas  Bourdon , de  Leclerc  de  Lessevillc  et  de 

Pierre  Brulard. 

V.  Mausolées  de  Larchant  et  de  Bernard  Cherin. 

VI.  Mausolées  de  Jérôme  [Huilier  cl  de  son  épouse. 

VII.  Mausolées  ([Honoré  Barenlin  et  de  son  épouse. 

VIII-  Statue  de  Charles  V.  Mausolée  de  Philippe  de  Comines , de  sa 
femme  et  de  sa  fille. 

IX.  Ornemens  singuliers  de  la  Chapelle  de  Comines. 

X.  Ancien  costume  des  Religieux;  grand  Autel  et  partie  du  Choeur. 

XI.  Stalle  royal , portraits  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  , d'après  des  Vitraux. 

XII.  Tombeau  de  Gille  de  Rome  et  de  Louis  de  Vauceman. 
Art.  XXVI.  Monumens  de  la  ville  de  Vernon.' 

I.  Vue  de  la  Ville  de  Vernon  , prise  du  chemin  de  Paris. 

II.  Tour  de  Vernon  , Mausolée  de  Marie  Maignard  d'Arqi^ency, 
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III.  Vitraux.  Tombe  de  Guillaume  de  Vernon. 

IV.  Tombe  de  Guillaume  de  Vernon  , connétable  d'Angleterre,  de 

son  épouse  et  de  ses  enfans;  reliquaire. 

V.  Mausolée  du  Maréchal  de  Belle-Isle. 

Art.  XXVII.  Collegiale  du  Sépulcre  , à Paris. 

I.  Le  Portail. 

Art.  XXVIII.  Collégiale  d’Ecouis. 

I.  Le  Portail. 

IL  Tombeau  de  Cornu  et  de  son  épouse  ; Jigure  d'Enguerrand  de 
Marigny  et  d'Alips  de  Mans  son  épouse.  Tombe  de  Blanche 
de  Gamaches  ; Crosse  de  S.  Aubin. 

III.  Mausolée  eV  Enguerrand  de  Marigny;  tombeau  de  Jean  de  Ma- 

rigny son  frère. 

IV.  Mausolée  de  Pierre  de  RoncheroUe  et  de  son  épouse. 

Art.  XXIX.  Eglise  de  S. -Benoît , à Paris. 

I.  Le  Portail, 

II.  Trinité.  Mausolées  de  Pierre  Brulard  et  d'Anne  Des-Essart, 
III.  Mausolée  de  Nicolas  Brulard. 

rV.  Mausolée  de  Fran^oU  ' " — — ■ — — 

Art.  XXX.  La  grosse  Horloge  de  la  fontaine  du  massacre 
et  de  la  corne. 

I.  Vue  de  ces  divers  objets. 

Art.  X X X I.  Le  Palais  de  justice  à Rouen, 

I.  Vue  générale. 

IL  Miniature  représentant  le  Jugement  d'Adam  et  Eve. 

III.  Grand' diambre. 

IV.  Cheminée  de  la  chambre  du  Conseil.  Salle  des  procureurs. 

Art.  XXXII.  Eglise  des  Maihurins  , à Paris. 

I.  Portail  et  bas-relief. 

II.  Tombe  de  deux  écoliers.  Mausolée  de  Pierre  de  Ruilly.  Stalles  ; 
reliquaire. 
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111.  Tomba  de  Pierre Da-Eisarti , Anne  de  Rully  , Jeanne  de  Veri- 
deme.  Un  Mathurin. 

Art.  XXXIII.  Commandcric  de  S.-Jcan-cn-l'Islc. 

I.  Tue  générale. 

II.  Tomba. 

III.  Tombe  (Tlngelburge.  Chariot  singulier. 

A T.  X X X I V.  Le  PUori. 

I.  Vue  de  la  place  du  Pilori. 

Art.  XXXV.  Eglise  S.-Côme  , à Paris. 

r.  Portail , Mausolée  de  la  Peyronie. 

II.  Mausolée  de  Claude  Espencc, 

^ R T.  XXXVI.  Monument  de  la  Pucellc  à Rouen.' 

I.  Tour  de  la  Pucellc  et  Porte  Bouvreuil^ 

II.  Anrlenne  Fontaine  de  Id  Pucclte. 

III.  Nouvelle  Fontaine. 
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